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LISTE DE UH. LES HEUBRES DE LU SOCIÉTÉ. 


BUREAU. 

Présidents d’honneur. 

M. Pierre Magne, G ancien ministre, sénateur. 

M. Bardy de Fourtou, ancien ministre, député de la Dor¬ 
dogne. 

M. Lorois (Emile), #, ancien préfet de la Dordogne. 

Ms» Dabert, *, évêque de Périgueux et de Sarlat. 

Président. 

M. le docteur Galy, #, directeur des Musées 
Vice-président honoraire. 

M. de Froidefond de Boulazac. 

Vice-présidents. 

N. 

M. le vicomte de Gourgues. 

M. le baron de Verneilh-Puyraseau. 

M. le marquis de Fayolle. 

M. Philippe de Bosredon, C «f, ancien conseiller d’Etat 
Secrétaire Général. 

M. Villepelet, archiviste du département. 

Secrétaires adjoints. 

M. l’ebbé Riboulet, curé de Chancelade. 

M. le vicomte de Lestrade de Conti, avocat. 

M. Frenet, employé de la préfecture. 

Trésorin-A rchiviste. 

M. Alexis Lapeyre. 
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MEMBRES TITULAIRES. 

MM. 

Le marquis d’Abzac de Ladouze (Ulric), au château de 
Borie-Petit, près Périgueux. 

L’abbé d’Alesme de Meycourby, curé de Saint-Géry, par 
Mussidan. 

Le baron Aymar d’Arlot de Saint-Saud, avocat à la cour 
d’appel, au château de la Valouze, près La Roche-Chalais. 

D’Artensec de Verneuil, receveur de l’enregistrement, à 
Savignac-les-Eglises. 

Aubier (Gaston), négociant, administrateur de la Banque 
de France, à Périgueux. 

Audemard, notaire à'Montanceix, par Saint-Astier. 

Audoynaud (Henri), peintre-verrier et émailleur, à Péri¬ 
gueux. 

Auzely, secrétaire général de la mairie de Périgueux. 

Bahdy de Fourtou (Oscar», ancien ministre, député de la 
Dordogne, rue de Monceaux, GG, à Paris. 

Bardy de Fourtou (Paul), juge au tribunal de Ribérac. 

Le docteur Bardy-Delisle, #, officier d’académie, ancien 
maire de Périgueux. 

Bareau (Anatole), pharmacien, à Excideuil. 

Barraillier, procureur de la République, à Murat (Cantal). 

Le baron de Bastard , chevalier de l’ordre de Saint- 
Grégoire-le-Grand, à Périgueux. 

Bastide, pharmacien, à Périgueux. 

Bernis, propriétaire, à Périgueux. 

Bleynie (Aubin), pharmacien, à Périgueux. 

Bonnet (Romain), #, banquier, à Périgueux. 

Bonnet (Julien), banquier, à Sarlat. 

De Bosredon (Philippe), C #, ancien conseiller d’État, 
membre du Conseil général de la Dordogne, rue Pigallc, 21, 
à Paris. 

De Bosredon (Alexandre), *, député, membre du Conseil 
général de la Dordogne, à la Fauconnie, par Terrasson. 

Boulle (E.), photographe, à Périgueux. 
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Bourgade (Alban), président de chambre à la cour 
d’appel, rue de la Croix-Blanche, 24, à Bordeaux. 

De Boysson (Bernard), #, commandant au 11* dragons, à 
Montauban (Tarn-et-Garonne). 

De Boysson (Richard), receveur particulier des finances, à 
Gourdon (Lot). 

De Brachet de La Menuse, à la Côte, commune de Saint- 
Geyrac, par Saint-Pierre-de-Chignac. 

Bréhant (Eugène), comptable, à Périgueux. 

L’abbé Brugière, curé de Coulounieix, près Périgueux. 

Du Burguet, officier d’académie, maire d’Allemans, par 
Ribérac. 

Bussière (Georges), conseiller d’arrondissement, avocat, à 
Périgueux. 

Le marquis de Campagne, au château de Campagne, par le 
Bugue. 

Carrayrou, directeur du collège d’Excideuil. 

De Cardenal, substitut du procureur de la République, à 
Lectoure (Gers). 

L’abbé Carrier, curé de Saint-Amand-de-Coly, près Mon- 
tignac. 

Carvès (Élie), propriétaire, à Bézenac, par Saint-Cyprien. 

Le comte de Castéras-Seignan, *, ancien sous-préfet, à 
Ménesplet, par Monpont. 

M”' de Cazenave, au château de Libersac, par Eymet. 

La marquise de Chabans , à Lachapelle-Faucher, par Saint- 
Pierre-de-Côle. 

L’abbé Chalaud, curé de Boulazac, près Périgueux. 

Chaminade, propriétaire, au Vézinet (Seine-et-Oise). 

De Chanaud, juge de paix, à Sigoulès. 

Le marquis de Chantérac (Audoin), ancien maître des 
requêtes au Conseil d’Etat, vice-président de la Société de 
l’Histoire de France, rue de Bellechasse, 17, à Paris. 

Le comte de Chantérac (Victor), au château de Chantérac, 
par Saint-Vincent-de-Connezac. 

Chapgier-Dalaire , banquier, à Saint-Yrieix (Haute- 
Vienne). 

Charbonnel (Augustin), négociant, à Bergerac. 
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Chastenet-Ducastin, avocat, membre du Conseil général 
de la Dordogne, à Périgueux. 

Chastenet (Paul), greffier de la justice de paix, à La- 
nouaille. 

L’abbé Chateau, curé de Razac-sur-l’Isle, près Périgueux. 

Du Chazaud (Albert), à Latourblanche. 

L’abbé Cheyssac, curé de La Roche-Chalais. 

Chilhaud-Dumaine, archiviste paléographe, rue de Rennes, 
46, a Paris. 

Clédat (Léon), professeur à la Faculté des lettres, rue de 
Lyon, 52, à Lyon. 

Du Cluzeau, propriétaire, au château de la Meyfrenie, près 
Verteillac. 

Colombeix, juge de paix, à Bussière-Badil. 

L’abbé Combrouze, curé doyen, à Carlux. 

Le marquis de Commarque, à Urval, près Cadouin. 

Le comte de Constantin, à Beaumont-du-Périgord. 

Corneilhan, conseiller de préfecture de la Gironde, à 
Bordeaux. 

Colderc-Monplaisir, directeur des contributions directes, 
à Caen (Calvados). 

Courtey (Léon), licencié en droit, à Nontron. 

Courtey (René), étudiant en droit, à Périgueux. 

Couturier (Maurice) , ancien négociant, censeur de la 
Banque de France, à Périgueux. 

Cros de Rochefort, à Vélines. 

De Crozals, officier de l’instruction publique, proviseur 
du lycée de Montauban (Tarn-et-Garonne). 

Le comte de Cumond, au château de Cumond, par Saint- 
Privât. 

Mgr Dabert, #, évêque de Périgueux et de Sarlal. 

Dartenset (Jean), receveur buraliste, à Périgueux. 

Dauriac, percepteur, à Périgueux. 

Débets de Lacrousille (Armand), docteur en médecine, 
directeur-adjoint de la vaccination, à Périgueux. 

Débets de Lacrousille (Marc), procureur de la Républi¬ 
que, à Nontron. 

Declève, percepteur, à Ëxcideuil. 
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Decous de Lapeyrière, #, ancien procureur général, à 
Périgueux. 

L’abbé Delbourg, curé de Saint-Jacques de Bergerac. 

Delpit (Martial), ancien député, à Bouniagues. 

Delpit (Jules), membre de l’académie de Bordeaux, à Izon, 
par Vayres (Gironde). 

Dbmartial, #, sous-intendant militaire, à Périgueux. 

Dereix, membre du Conseil général de la Dordogne, rece¬ 
veur particulier des finances, à Libourne (Gironde). 

Deschamps (Romain), maire de Razac-sur-PIsle, près Péri¬ 
gueux. 

Deschamps, directeur de l’école primaire communale de 
Saint-Martin, à Périgueux. 

L’abbé Deschamps, curé de Notre-Dame-de-Sanilhac, près 
Périgueux. 

Deslignières (Marcel), architecte, rue Treilhard, 19, à Paris. 

Doche, banquier, rue de Bordeaux, 38, à Périgueux. 

Desmaison (Arnaud), juge de paix, à Mareuil-sur-Belle. 

Donneaud, directeur des contributions indirectes, à Péri*- 
gueux. 

Dose, élève de l’Ecole des Beaux-Arts, professeur de dessin 
au lycée de Périgueux. 

Doursout (Edmond), négociant, à Périgueux. 

Dubet, architecte du département de la Dordogne, à Péri¬ 
gueux. 

Ducrey (Eugène), conseiller référendaire de 1" classe à la 
Cour des comptes, rue Pasquier, 17, à Paris. 

Dufour (Georges), avocat, officier d’académie, attaché au 
cabinet du ministre des finances, rue de Bruxelles, 13, à Paris. 

Dufour, #, négociant, à Périgueux. 

L’abbé Dufourg, chanoine honoraire, vicaire-général du 
diocèse, à Périgueux. 

Dujarric-Descombes (Albert), notaire, au Grand-Brassac, 
par Tocane-Saint-Apre. 

Dupont (Paul) fils, imprimeur, rue J.-J. Rousseau, à Paris. 

Dupuy, dessinateur-lithographe, à Périgueux. 

Durand (Charles), conducteur des ponts et chaussées, à 
Périgueux. 


Digitized by V^.OO£ ? 



— 10 — 

Durieux (Lin), propriétaire. 

Dussol, *, ancien trésorier-payeur général, au château du 
Granger, par les Quatre-Routes (Lot). 

Dussol (Maurice), avoué licencié, à Périgueux. 

Duverneuil (Alcide), instituteur à Saint-Capraise, par 
Lalinde. 

L’abbé Duverneuil, officier d’académie, aumônier du Lycée 
de Périgueux. 

D’Escatha (Ferdinand), au château de Boisset, par St-Astier. 

Fargaudie, *, ingénieur en chef des ponts et chaussées, à 
Périgueux. 

Fargeot (Camille), juge suppléant, avocat, à Ribérac. 

Fargis (Alexandre), professeur de dessin au lycée de Péri¬ 
gueux. 

Faure (Paul), négociant, à Périgueux. 

Le marquis de Fayolle, au château de Fayolle, près To- 
. cane-Saint-Apre. 

Féaux (Maurice), agent-voyer, à Périgueux. 

Félix (Célestin), homme de lettres, à Bergerac. 

Le comte de Fleurieu (Henri), au château de Marzac, près 
les Eyzies. 

Le vicomte de Fontenay (Anselme), ingénieur de la com¬ 
pagnie d’Orléans, au château de Puychenil, par Mareuil. 

Forneron (Henri), inspecteur des finances, rue de Morny, 
111, à Paris. 

Fraisse (Georges), bibliothécaire de la bibliothèque popu¬ 
laire, à Périgueux. 

Frenet, employé à la préfecture, à Périgueux. 

De Froidefond de Boulazac (Alfred), propriétaire, à Péri¬ 
gueux. 

Le docteur Galy, *, officier de l’instruction publique, 
ancien maire de la ville de Périgueux, directeur des mu¬ 
sées, ancien correspondant du ministère de l’instruction 
publique, à Périgueux. 

Galy (Paul), ancien attaché d’ambassade, ancien conseiller 
de préfecture, à Marsac, près Périgueux. 

Garés (Emile), juge suppléant, à Périgueux. 

L’abbé Garnaud, curé de St-Etienne de la Cité, à Périgueux. 
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Gay (Victor), quai Voltaire, 17, à Paris. 

De Gérard (Gaston), à Sarlat. 

De Gérard (René), à Sarlat. 

Gilles-Lagrange (Fernand), #, notaire, à'Périgueux. 

Girard de Langlade (Gyprien), à Eyliac, par Saint-Pierre- 
de-Chignac. 

Gisclard, chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire-le-Grand, 
conseiller de préfecture de la Dordogne, à Périgueux. 

Gontier Maine de Biran (Elie), rédacteur au ministère de 
l’intérieur, rue des Missions, 29, à Paris. 

Le vicomte de Gourgues, officier d’académie, correspon¬ 
dant du ministère de l’instruction publique pour les travaux 
historiques, au château de Lanquais, par Lalinde. 

L’abbé Goustat, curé de Pontours, par Lalinde. 

L’abbé Gouzot, chanoine, curé-archiprêtre de la cathédrale 
de Saint-Front de Périgueux. 

L’abbé Goyenèche, docteur en théologie, curé de Bour- 
gnac, par Mussidan. 

L’abbé Granger, curé de Château-l’Evèque, par Périgueux. 

Grenier, notaire, à Saint-Barthélemy-de-Bellegarde, par 
Monpont. 

De Grézel (Raoul-François), au château de Meyssès, par 
Sarlat. 

Guillier (Ernest), avocat, à Périgueux. 

‘Hardy (Michel), correspondant du ministère de l’instruc¬ 
tion publique, Grande-Rue, 141, à Dieppe (Seine-Inférieure). 

Hermann (Gustave), licencié en droit, maire d’Excideuil. 

Hoarau de La Source, membre du Conseil général, maire 
de Rouquette, près Eymet. 

Le docteur Jaubert, bibliothécaire de la Société médicale 
de la Dordogne, à Périgueux. 

Jauvinaud, propriétaire, à Léguillac-de-l’Auche, par Saint- 
Astier. 

L’abbé Labat, chanoine de la cathédrale, à Périgueux. 

Labonne-Laroche, #, ancien payeur du Trésor, à Tocane- 
Saint-Apre. 

Le docteur de Labrousse, maire de Mussidan. 

Labuthie, avocat, à Nontron. 
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Le comte de La Chapelle, rue de Constantinople, 12, à 
Paris. 

Lacombe (Henri), O #, capitaine de vaisseau, directeur du 
port, à Toulon (Var). 

Lacombe (Jules), receveur des postes, à Montmartre-Paris. 

Lacombe, médecin, à Périgueux. 

Lacoste, négociant, boulevard Saint-Hilaire, à Périgueux. 

Lacotte-Minard (Henri), à Chalagnac, près Bordas. 

Lafosse, greffier du tribunal civil, à Bergerac. 

De Lagrange-Chancel , propriétaire, au Lamentin (Mar¬ 
tinique). 

Le baron de Lamberterie, avocat, à Brive. 

Le marquis de Lambertye, à Cons-la-Qranville (Meurthe- 
et-Moselle) . 

Lamothe-Pradelle, notaire, à Saint-Pierre-de-Chignac. 

Landes (Justin), professeur en retraite de l’institution des 
sourds-muets de Paris, à Sarlat. 

Lapeyre (Alexis), propriétaire, à Périgueux. 

Le baron Lapeyre de la Pagézie, à Saint-Lazare, par 
Condat-sur-Vézère. 

Lapeyre (Fernand), avocat, à La Roche-Chalais. 

De Larigaudie (Jules), propriétaire, à Périgueux. 

Le comte de Larmandie, propriétaire, à Périgueux. 

De Larmandie (Charles), ancien magistrat, à Pouyol, par 
Villamblard. 

Laroche (Léo), au château de Labesse, par Saint-Pierre- 
de-Chignac. 

De la Salle du Maignaux, maire d’Eyzerat, près Thiviers. 

Le marquis du Lau d’Allemans, rue Jean Goujon, 37, à 
Paris. 

Le marquis de La Valette, G *, ancien ministre, au châ¬ 
teau de Cavalerie, près Bergerac. 

Lavy (François-Gustave), adjoint au maire, à Brantôme. 

Léonardon, *, médecin, maire de Monpont. 

Le vicomte de Lestrade de Conti (Marcel), avocat, au châ¬ 
teau de Barrière, à Périgueux. 

Levicomte (Paul), #, architecte, rue de Ponthieu, 36, â 
Paris. 
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Le docteur Loubard, à Terrasson. 

Lorois (Emile), #, préfet de la Creuse, à Guéret. 

Le vicomte de Losse (Emmanuel), au château de Bannes, 
par Beaumont-du-Périgord. 

Le docteur Machenaud, à Brantôme. 

Magne (Pierre), G #, ancien ministre, sénateur, avenue 
Montaigne, 47, à Paris, et au château de Montaigne, par La- 
mothe-Montravel. 

Magne (Alfred), #, trésorier-payeur général de l’Aisne, 
membre du Conseil général de la Dordogne, avenue Montai¬ 
gne, 45, à Paris. 

Le docteur Maigne (Odon), #, maire de Cubjac. 

Maigne (Charles), #, ancien trésorier-payeur général, rue 
du Faubourg-Saint-Honoré, 47, à Paris. 

Le marquis de Malet, président de la Commission dépar¬ 
tementale de la Dordogne, au château de Puycharnaud, par 
Nontron. 

M"‘‘ de Mamony, rue de Lancry, 17, à Paris. 

Mandin (Jules), architecte, à Périgueux. 

Maréchal, membre du Conseil général de la Dordogne, 
maire de Saint-Astier. 

Mariaud (Casimir), percepteur, à Brantôme. 

Marmier (Gaston), capitaine à l’état-major du génie, 
membre du Conseil général de la Dordogne, rue des Saints- 
Pères, 40, à Paris. 

Du Mas-Paysac (Henri-Mathieu), maire de Crevssensac, 
par Bordas. 

L’abbé Masson, *, chanoine honoraire de Reims et de 
Périgueux, curé doyen de Vergt. 

Maureau (Télémaque-Charles), écrivain, à Villamblard. 

Maurice, officier d’académie, professeur au lycée de Péri¬ 
gueux. 

Menetrel, #, inspecteur d’académie honoraire, à Péri¬ 
gueux. 

Mercier-Lacombe, contrôleur des lignes télégraphiques, à 
Périgueux. 

L’abbé Mestaïez, curé, à Savignac-les-Eglises. 
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Michel, directeur de l’enregistrement et des domaines, à 
Périgueux. 

Le docteur Millet-Lacombe, à Mialet. 

Millet-Lacombe, avocat, suppléant du juge de paix, à 
Périgueux. 

De Montardy (Gaston), propriétaire, au château de Valay, 
par Neuvic-sur-l’Isle. 

De Montardy (Elie), propriétaire, à Périgueux. 

Montauzet, ancien magistrat, à Périgueux. 

De Montcheuil (Paul), avocat, place Dauphine, 44, à 
Bordeaux. 

De Montaigut (Elie-Alphonse), conservateur des hypothè¬ 
ques, à Périgueux. 

De Montégut (Henri), procureur de la République, à Ri- 
bérac. 

De Montferrand (Lodoïs), au château de Montréal, par 
Mussidan. 

Le docteur Moreaud (Léon), #, membre du Conseil géné¬ 
ral de la Dordogne, maire de Tocane-Saint-Apre. 

Moreaud (Albert), négociant, à Périgueux. 

Mourié, #, conseiller honoraire de cour d’appel, à Péri¬ 
gueux. 

Naboulet, officier de l’instruction publique, instituteur en 
retraite, à Lisle. 

Nalet (Henri), architecte, rue d’Angoulême, 53, à Péri¬ 
gueux. 

Palut (P.-P.), tonnelier, à Bergerac. 

Le docteur Parrot (Henri), O #, officier de l’instruction 
publique, à Périgueux. 

L’abbé Parrot (Ernest), curé doyen, à Monpont. 

Pastoureau, O #, ingénieur, ancien chef de bureau au 
ministère de la marine, rue de la Course, 17, à Bordeaux. 

Du Pavillon (Léon), propriétaire, rue Barbecane, à Péri¬ 
gueux. 

Du Pavillon, doyen du chapitre de la cathédrale, à Péri¬ 
gueux. 

L’abbé Pergot, chanoine honoraire, curé doyen de Ter- 
rasson. 
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Du Périer de Larsan, substitut du procureur de la Répu¬ 
blique, à Périgueux. 

L’abbé du Plantier, curé doyen de Saint-Cyprien. 

De Pourquéry de Boisserin, négociant, à Bergerac. 

Pouyaud, pharmacien, président du tribunal de commerce, 
à Périgueux. 

L’abbé Pradier, curé de Saint-Agne, par Lalinde. 

De Presle, propriétaire, à Cherveix, par Cubas. 

Le docteur Puygauthier (Henri), à Saint-Apre. 

Raynal, pharmacien, rue Marbeuf, 77, à Paris. 

Raynaud, *, avocat, député de la Dordogne, à Périgueux. 

L’abbé Rebière, directeur de la Semaine Religieuse, à Péri¬ 
gueux. 

Renaud (Louis), #, architecte en chef de la compagnie 
d’Orléans, rue de Rennes, 75, à Paris. 

Le docteur Rey (Paul), juge de paix, au Bugue. 

Ribault de Laugardière, propriélaire, à Nontron. 

Ribette, chef de district de la compagnie d’Orléans, à Pé¬ 
rigueux. 

L’abbé Riboulet, curé de Cliancelade, près Périgueux. 

Rochon du Vignaud (Albert), au château de la Rigaudie, 
par Ribérac. 

Le comte de Roffignac (Ferdinand), ancien sous-préfet, 
au Castel-Fadèze, près Périgueux. 

Le T. R. P. Dom Benoit Roque, prieur de la Chartreuse de 
Vauclaire, près Monpont. 

Rougier, instituteur public, à Excideuil. 

De Roumejoux (Anatole), à Rossignol, par Bordas. 

Rousselot-Beaulieu, ancien receveur de l’enregistrement, 
à Périgueux. 

Roux (Eugène), rédacteur en chef de Y Echo de la Dordogne , 
à Périgueux. 

Le marquis de Saint-Astier, propriétaire, au château des 
Bories, près Périgueux. 

Le’marquis de Sainte-Aulaire, ancien député, au château 
de Siorac, par Saint-Astier. 

Le comte de Sainte-Aulaire, ançien sous-préfet, à la Lu- 
minade, près Périgueux. 
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De Saint-Légier (Adhémar), au château de Richemont, 
par Brantôme. 

De Saint-Martin (Albert), au château de Puyfaiteau, par 
Nontron. 

Saintmartin, négociant, censeur de la Banque de France, 
à Périgueux. 

De Saint-Ours, ancien adjoint au maire, à Sarlat. 

L’abbé Salleix, curé de Saint-Privat-les-Prés. 

La marquise de Sanzillon, au château du Lieu-Dieu, près 
Périgueux. 

Sarlande (Albert), député de la Dordogne, au château de 
La Borie, par Champagnac-de-Belair. 

Sarlandie (Arthur), chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire- 
le-Grand, chef de division à la préfecture de la Dordogne. 

Sarlat, substitut du procureur de la République, à Ber¬ 
gerac. 

Sarlat (Ludovic), homme de lettres, greffier du tribunal 
civil de Sarlat. 

Le vicomte de Segonzac, au château de Sorel, par Res- 
sons (Oise). 

De Siorac (Armand), #, inspecteur divisionnaire des lignes 
télégraphiques, à Limoges. 

Sorbier (Théodore), membre du Conseil général de la Dor¬ 
dogne, maire de Montignac-le-Comte. 

Sorbier (Georges), licencié en droit, à Montignac-le-Comte. 

Taillefer (le marquis Wlgrin de), maire de Lempzours, 
par Saint-Pierre-de-Côle. 

Taillefer (Oswald), #, député de la Dordogne, à Domme. 

Tardes (Gabriel), juge d’instruction, à Sarlat 

Le général Tatareau, C **s, à Périgueux. 

Théligny du Castaing, propriétaire, à Bergerac. 

Thibon (Eugène), ancien négociant, à Périgueux. 

Thirion-Montauban, #, député de la Dordogne, rue Fran¬ 
çois I", 19, à Paris, et au château de Montaigne, par Lamothe- 
Montravel. 

Le comte de Touchebceuf-Beaumont, propriétaire, à Péri¬ 
gueux. 

Tronche, ancien principal du collège, à Bergerac. 


Digitized by v^,ooQLe 


— 17 — 

Le docteur Ussel, médecin des épidémies, au Coux, par 
Siorac. 

Vacquand (Charles), propriétaire, à Périgueux. 

De Valbrune (Ivan), conseiller d’arrondissement, à Saint- 
Astier. 

Vasseur (Charles), inspecteur de la Société française d’ar¬ 
chéologie, à Saint-Germain, par Belvès. 

Le baron de Verneilh-Puyraseau, inspecteur de la Société 
française d’archéologie, au château de Puyraseau, par Piégut- 
Pluviers. 

Viger (Henriï, propriétaire, à Bergerac. 

Le colonel du Vignaud, O *, à Nontrou. 

V illepelet, officier d’académie, archiviste de la Dordogne, 
rue des Jacobins, 24, à Périgueux. 


MEMBRES CORRESPONDANTS. 


MM. 

L’abbé Arbellot, chanoine, archiprètre de Rochechouart 
(Haute-Vienne). 

L’abbé Barrère, correspondant du ministère de l’instruc¬ 
tion publique, à Agen (Lot-et-Garonne). 

Bulliot (J.-G.), #, président de la Société Eduenne, à Autun 
(Saône-et-Loire). 

Le comte de Bussy, administrateur de la Société des Études 
historiques, rue Gay-Lussac, 40, â Paris. 

Chabaneau, receveur des postes, à Cognac (Charente). 

Le comte de Ciiasteigner (Alexis), ancien officier des haras, 
membre de plusieurs Sociétés savantes, à Bordeaux. 

De Crozals, professeur agrégé d’histoire au lycée de Pau 
(Basses-Pyrénées). 

Drouyn (Léo), *, membre de l’Académie de Bordeaux, rue 
Desfourniel, 30, à Bordeaux. 

Druïlhet-Lapargue, secrétaire général de l’Institut des 
provinces, boulevard de Caudéran, à Bordeaux. 

Fillon (Benjamin), homme de lettres, à Fontenay (Vendée). 

Tons IV. — i M livrai, on . — Janvier-Février 1877. 2 
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Le docteur Garhigou, paléontologiste, à Toulouse (Haute- 
Garonne) et à Tarascon (Ariége). 

Germain, doyen de la Faculté des lettres, correspondant de 
l’Institut de France, à Montpellier (Hérault). 

Lafon (Emile), *, peintre d’histoire, ancien directeur de 
l’école municipale de dessin de Tours (Indre-et-Loire). 

Lartet (Louis), professeur à la faculté des sciences de Tou¬ 
louse (Haute-Garonne). 

Le Blant (Edmond), membre de l’Institut, rue Leroux, 7, 
à Paris. 

Leguay, architecte, rue de la Sainte-Chapelle, 3, à Paris. 

A. de Longpérier, O membre de l’Académie des Ins¬ 
criptions et Belles-Lettres, rue de Londres, 50, à Paris. 

Martin-Daussigny , *, conservateur du Musée, à Lyon 
(Rhône). 

Mary-Lafon, #, bibliothécaire de la ville, à Montauban 
(Tarn-et Garonne). 

Massénat, paléontologiste, à Brive (Corrèze). 

G. deRencogne, président de la Société archéologique et 
historique de la Charente, à Angouléme. 

Robert (Charles), C #, membre de l’Académie des Inscrip¬ 
tions et Belles-Lettres, rue des Saints-Pères, 9, à Paris. 

De Saulcy, C #, membre de l’Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, président de la Commission des Gaules, rue 
du Faubourg-Saint-Honoré, 54, à Paris. 

Tamizey de Larroque, membre correspondant de l’Acadé¬ 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres et de plusieurs Sociétés 
savantes, à Gontaud (Lot-et-Garonne). 


MEMBRES HONORAIRES. 


MM. 

Dessalles (Léon), ancien archiviste de la Dordogne, au 
Bugue. 

Le comte de Mellet, officier de l’instruction publique, à 
Chaltrait, par Montmort (Marne). 


\ 
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ROCIÉTÉ8 COnREBPONDAVTEH. 


Société historique et archéologique de la Charente, à Angou- 
lème. 

Société archéologique du Midi de la France, place Saint- 
Sernin, 7, à Toulouse (Haute-Garonne). 

Société départementale d’archéologie et de statistique de la 
Drôme, à Valence. 

Société Eduenne, à Mâcon (Saône-et-Loire). 

Société française d'archéologie, à Caen (Calvados). 

Académie nationale des sciences , arts et belles-lettres de Caen. 

Société pour l’étude des Langues romanes, rue Raffinerie, à 
Montpellier (Hérault). 

Société des Antiquaires de la Picardie, à Amiens (Somme). 

Société nivemaise des lettres, sciences et arts, à Nevers 
(Nièvre). 

Académie héraldique et généalogique italienne, à Pise 
^Italie). 

Société archéologique de Bordeaux. ' 

Société archéologique et historique du Limousin, à Limoges 
(Haute-Vienne). 

Société des Antiquaires de l’Ouest, à Poitiers (Vienne). 

Académie des sciences, belles-lettres et arts, à Chambéry 
(Savoie). 

Société des sciences, belles-lettres et arts de Pau, à Pau 
(Basses-Pyrénées). 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 


Séance du jeudi 7 décembre 4876. 

Présidence de M. le docteur GALY. 

La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle habituelle 
des réunions. 

Sont présents : MM. de Froidefond, l’abbé Riboulet, le vi¬ 
comte de Lestrade, Alexis Lapeyre, le marquis d’Abzac de 
Ladouze, Bastide, Bleynie, l’abbé Brugière, l’abbé Chalaud, 
Dujarric-Descombes, l’abbé Granger, l’abbé Goyhenèche, 
Jauvinaud, le comte de Larmandie, Charles de Larmandie, 
Thibon, Ivan de Valbrune et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance du 2 novembre est lu et ap¬ 
prouvé. 

La Société apprend avec une véritable- satisfaction, de la 
bouche de M. le Président, la nomination de notre jeune et 
savant confrère, M. Léon Clédat, à la chaire de langues et 
littératures du moyen-âge de la Faculté des lettres de Lyon. 

Noire bibliothèque a reçu depuis la séance précédente : 

Le premier fascicule du tome III du Bulletin de la Société 
archéologique de Bordeaux, mars 1876 ; 

L 'Insvesligatewr, journal de la Société des Études histori¬ 
ques, numéro de juillet-août 1876 ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 
1876, numéro 2 ; 

Les Bulletins de la Société des Antiquaires de l’Ouest, 3 e tri¬ 
mestre de 1876, un vol. in-8” ; 

Les l re et 2* livraisons du tome XXIII du Bulletin de la So¬ 
ciété archéologique et historique du Limousin, année 1874, con- 
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tenant, entre autres travaux, la traduction du testament de 
saint Yrieix, par notre honoré correspondant, M. l'abbé 
Arbellot ; 

Les tables générales des Bulletins de cette Société de 184S 
à 1873, un vol. in-8° ; 

Le Giornalo araldico, de l’Académie de Pi.se, numéro d’oc¬ 
tobre et novembre 1876 ; 

De M. le baron de Bastard, Histoire de la guerre de Guyenne, 
par le colonel Baltazar, réimpression textuelle par M. Charles 
Barry, un vol. in-8°, tiré à 300 exemplaires, Bordeaux, 1876 ; 

De nos membres correspondants, M. Charles Robert, de 
l’Institut, Numismatique de la province de Languedoc , un vol. 
in-4°, Toulouse, 1876 ; 

M. de Mortillet, Amulettes gauloises et gallo-romaines, un 
vol. in-8*, Paris, 1876 ; 

M. Chabaneau, la première partie de sa Grammaire limou¬ 
sine, un vol. in-8° ; 

M Le Blant, de l’Institut, Fragment d'un sarcophage chré¬ 
tien de Mmes ; 

M. Martin-Daussigny, Victoire de bronze du musée de Lyon ; 
ces deux derniers articles ayant paru dans la Gazette archéo¬ 
logique, 5« livraison, deuxième année. 

Des remerciements sont votés aux auteurs et donateurs. 

M. Duahric-Descombes veut bien se charger de faire un 
rapport sur la Grammaire limousine de M. Chabaneau. 

L’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Savoie 
et la Société archéologique et historique du Limousin deman¬ 
dent à faire échange de leurs publications avec les nôtres : 
cette proposition est accueillie avec empressement. 

M. Paul Chastenet, élu membre titulaire de la Société dans 
la dernière séance, nous transmet ses remerciements. 

En exprimant son regret de ne pouvoir assister à la réunion, 
M. le marquis de Fayolle envoie à M. le Président un cro¬ 
quis du dolmen du Bas-Prézac, commune de Paussac, ou 
plutôt de l’allée couverte, car, si l’on en juge par le dessin, 
la table très-mince, mais très-grande, est supportée par des 
dalles verticales et parallèles qui devaient certainement sup¬ 
porter une autre table en prolongement. Ce*monument, situé 
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dans une vigne, est bien près de disparaître, écrit notre ho¬ 
norable vice-président ; un des supports est tombé cet hiver 
et la table n’est plus soutenue que par trois points. Il est 
composé de grès rouge, ce qui prouve que cette sorte de ma¬ 
tériaux était préférée à toute autre, puisque cette pierre 
levée gît sur les excellentes carrières de pierre dite de Paus- 
sac, de Jovelle, etc. Un homme passe facilement sous la table 
sans se courber. 

A ce sujet, notre honorable vice-président M. Philippe de 
Bosredon se propose d’adresser à la Société, pour la séance 
de janvier, une note qui fournira la nomenclature détaillée 
de tous les monuments ou gisements de l’époque préhistori¬ 
que dans la Dordogne. Il a dépouillé dans ce but un grand 
nombre de documente et il a eu des communications très- 
précieuses de MM. Alexandre Bertrand et de Mortillet. Il 
croit, en conséquence, qu’il sera en mesure d’envoyer à la 
Société un travail intéressant. Il prie, en outre, M. le secré¬ 
taire-général d’offrir de sa part à la Galerie périgourdine du 
musée une magnifique médaille en bronze du maréchal Bu- 
geaud. —Cette médaille, déposée sur le bureau, fait l’admira¬ 
tion de tous les connaisseurs. 

M. le Secrétaire général lit ensuite une note que lui a 
remise notre jeune et studieux confrère, M. Féaux, sur la 
Station préhistorique de Petit-Puy-Rousseau (époque de la Ma¬ 
deleine), située près Périgueux, du côté droit de la vallée de 
l’Isle. Le sol de la station a été fouillé sur une largeur de ÎKJO 
environ, une longueur de 3™ et une épaisseur moyenne de 
0 m 40, et la fouille a mis à découvert de nombreux débris de 
silex taillés, longs éclats, couteaux brisés, et des instruments 
en os, tels que poignard, poinçons, sifflet, etc., que l’auteur 
a dessinés avec une remarquable exactitude. Cette note, dont 
la lecture est écoutée avec intérêt, sera publiée dans nos 
annales. 

M Alcide Duverneuil nous communique aussi quatre des¬ 
sins, sinon artistiques, du moins exacts du souterrain des 
Fourceyries, commune de Vallereuil, qu’il a visité pendant 
les vacances dernières, en compagnie de M. l’abbé Chazot, 
curé de Saint-Jean-d’listissac, qui lui servait de cicerone. 
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Au-dessus des souterrains, M. l’abbé Chazot lui a fait remar¬ 
quer une enceinte, formée de sept pierres placées presque 
régulièrement en demi-cercle ; un huitième bloc, plus volu¬ 
mineux que les autres, est situé vers le point générateur de 
l’hémicycle. On a pensé, écrit notre honorable confrère, que 
ces pierres étaient les ruines d’un dolmen ; la dimension et 
la position des blocs ne permet pas de soutenir cette opinion. 
Le voisinage du souterrain, sorte d’ergastulum, doit plutôt 
faire croire à un cromlech. Au-dessous du tribunal, la prison. 
L’abbé de Lespine a dù, dans sa correspondance, parler de 
ces lieux qui sont près de sa maison paternelle, le Colombier, 
dont le nom se confond avec celui des Fourceyries, et son 
opinion doit être recueillie avec respect. Le vallon qui mène 
au pied du coteau des Fourceyries comqience à la fontaine 
de Lomagne. Là était un prieuré dépendant de l’abbaye de 
Châtres, canton de Terrasson. La nature, très-sauvage dans 
cette contrée, n’a pas encore fait disparaître les traces du 
travail des moines. Avant leur arrivée, la source de Loma¬ 
gne, trés-abondante alors, presque comblée aujourd’hui, re¬ 
jetait son trop plein dans le creux du vallon, et les eaux ainsi 
répandues au hasard ne laissaient croître que des joncs inu¬ 
tiles Mais une main intelligente traça deux rigoles de chaque 
côté de la fontaine, et les eaux, dirigées parallèlement, se 
réunirent, deux kilomètres plus bas, dans un étang de vingt- 
quatre ares, dont une partie, ensablée aujourd’hui, a été 
transformée en jardin dépendant, ainsi que le coteau, du 
domaine des Fourniers. Par ce moyen, une humidité nuisible 
fut chassée du creux du vallon, l’eau remontée sur les côtés 
ne laissait filtrer que la fraîcheur nécessaire à la croissance 
d’une herbe fine et savoureuse. Tous ces travaux n’ont pu 
être faits que par des moines, « ces défricheurs, » comme les 
appelle'M. Guizot. — Au prieuré de Lomagne, fondé, dit-on, 
par saint Astier au vi* siècle, sous le vocable de sainte Quit- 
terie, se rattache une charmante légende. M. l’abbé Chazot 
la raconte en vers de sa façon, que notre jeune confrère, 
M. Duverneuil, nous fera connaître. Dix-huit vers suffisent à 
•l’auteur pour rappeler comment sainte Quitterie devint dans 
le pays la sainte invoquée pour obtenir la fécondité. 
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M. LF. Président a encore trouvé dans le fonds inépuisable 
des collections de Mourcin l’empreinte d’un sceau qu’il met 
sous les yeux de la Société, représentant dans le champ l’em¬ 
pereur Constantin à cheval, conduit par la Victoire, et passant 
sur le corps d’un ennemi terrassé : au pourtour se lit la 
légende, en caractères du xvii* siècle, SIG1LLVM VIDALI 
CONSTANTI. Il voudrait savoir si cette empreinte intéresse 
quelque famille du Périgord. Notre vice-président honoraire, 
M. de Froidefond, est prié de le rechercher. 

D’autre part, M. Dujarric-Descombes désirerait connaître 
les armes de la ville de Lisle pour les transmettre au maire, 
qui les ferait peindre sur l’un des vitraux nouvellement pla¬ 
cés dans l’église. Il prie ceux de nos confrères qui auraient 
le moyen de se les procurer de les lui communiquer. 

M. le Secrétaire général dit que cette recherche serait 
facile à ceux de nos confrères qui habitent Paris, et qui ont 
mis avec tant d’obligeance leur bonne volonté à notre dispo¬ 
sition. 

M. Alfred Magne propose à M. le Président, pour les pu¬ 
blier dans notre Bulletin , un certain nombre de lettres de 
Gatinat, du Père Lachaise, du cardinal de Lavalette, du con¬ 
nétable de Luynes, etc. Après quelques observations échan¬ 
gées, l’assemblée décidé qu’on ne publiera ces lettres qu’au- 
tant qu’elles offriront un intérêt pour notre province. 

En lisant le compte-rendu de notre séance du 5 octobre 
dernier, M. Rapnouil, notaire à Périgueux, a remarqué 
que M. le Président avait donné lecture d’un contrat 
de noviciat, du 23 décembre 1645, dont il a l’original en 
son étude, comme détenteur des minutes de Maigne, et il 
lui propose d’en communiquer un autre, du mois d'octobre 
1649, qui se trouve à la suite et complète en quelque sorte 
le premier. La Société remercie M. Rapnouil de son offre 
gracieuse 

M. Julien, conducteur des ponts et chaussées en retraite, à 
Mussidan, adresse à M. le Secrétaire général un résumé 
instructif de l’histoire de la Navigation de l'Isle, dont plusieura 
extraits sont lus en séance. Cette lecture terminée, il est 
résolu que la notice de M. Julien paraîtra dans notre Bulletin 


Digitized by v^,ooQLe 



— 26 - 

en même temps que le plan de l’ingénieur Ferry, levé en 
1696 et présenté dans l’une de nos dernières séances. 

M. Jauvinaud demande la parole pour lire les articles de 
mariage du sieur Jean Bareyron, bourgeois et habitant de 
Périgueux, maître chirurgien, et de demoiselle Marguerite 
Dubet, reçus par M* Jean Bordes, notaire royal, le 23 janvier 
1721. Cet acte sera déposé dans nos archives. 

M. l’abbé Chalaud lit ensuite un rapport élégamment écrit 
sur la brochure de M. l’abbé Barrère intitulée : La commune 
et l'atelier monétaire de Medicinum ou Mezin sous Voccupation 
anglaise. Les varia de notre prochain Bulletin reproduiront 
ce travail consciencieux. 

M. le Président donne communication d’une note concer¬ 
nant le rocher situé à peu près à mi-côte, au-dessus de la 
source du Toulon, et sur lequel on retrouve des sculptures 
bien conservées. On paraît ignorer absolument la destination 
de ce monument : les uns y ont vu un monument sépulcral ; 
les autres un monument à la Vierge. Quoi qu’il en soit, les 
ornements sont graciîux, le travail est assez soigné pour 
qu’une commission soit déléguée par nous, afin d’examiner 
s’il y a lieu de publier le dessin de ces délicates sculptures. 
Sont nommés membres de la commission : MM. de Froide- 
fond, l’abbé Brugière et l’abbé Riboulét. 

M. le Secrétaire général rappelle à cette occasion qu’un 
ermite existait au Toulon, dès les premières années du 
xv e siècle au moins, ainsi que nous l’apprennent les registres 
mémoriaux de l’hôtel de ville, comme il y en avait un autre 
au xvn' au pont de la Cité, qui tous les deux recevaient des 
secours de la communauté de Périgueux, à la charge de prier 
Dieu pour elle. 11 n’y aurait donc aucune invraisemblance à 
supposer que le refuge dont on vient de parler devait servir 
d’habitation ou d’oratoire à l’ermite ; c’est même l’explication 
la plus naturelle qu’on puisse fournir de la destination de ce 
monument. 

M. le Président communique aussi un testament fait, au 
mois de février 1777, par le sieur Pierre Lamy, chirurgien des 
écuries du roi, originaire de Périgueux, et renfermant plu¬ 
sieurs legs en faveur du pays natal, notamment un legs de 
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3,000 livres aux pauvres ouvriers de Périgueux qui sont hors 
d'état de travailler ; un autre de 10,000 livres à l’hôpital des 
malades ; un autre de 1,200 livres au petit séminaire de Pé¬ 
rigueux où le testateur a été élevé, et enfin le don de trois 
estampes, pour être placées dans leur salle d’assemblée, à la 
Compagnie des maîtres en chirurgie de Périgueux. Un extrait 
de cet acte intéressant sera publié dans notre Bulletin. 

M. le Président présente également un livre du chanoine 
Jean Tarde, de Sarlat, intitulé : Les Astres de Borbon, dédié à 
Louis XIII. Tarde ne fut pas seulement un chroniqueur dis¬ 
tingué et un historien sarladais dont nous conservons pré¬ 
cieusement les écrits ; il fut encore un grand physicien et 
mathématicien pour son époque. Dans son livre d’astronomie, 
il tend à prouver que ce que les savants ont pris pour des 
taches obscurcissant le soleil sont de véritables planètes, et 
il désire consacrer sa découverte en donnant à ces nouveaux 
corps célestes le nom du roi de France, ainsi que Galilée l’a¬ 
vait fait pour le nom des Médicis. Aujourd’hui, la science as¬ 
tronomique a donné tort à notre savant périgourdin ; mais 
nous devons reconnaître que pour soutenir une pareille thèse 
au commencement du xvu e siècle, avec les moyens et les 
instruments si peu perfectionnés dont Tarde pouvait dis¬ 
poser, il faut avoir conscience de ce qu’on sait et de ce qu’on 
veut. Au demeurant, notre écrivain a consacré une partie 
de son livre à décrire le télescope, récemment découvert, et 
sa théorie optique, et ce chapitre n’est pas le moins inté¬ 
ressant. 

La question des œuvres du chanoine Tarde étant venue 
incidemment à l’ordre du jour, M. le marquis d’Abzac de 
Ladouze est désigné pour faire une étude particulière de ses 
manuscrits historiques et émettre son avis sur l’utilité de 
leur publication ; présent à la séance, il accepte la mission 
qui lui est confiée. 

M. le Président a déposé sur le bureau divers objets qu’il 
a récemment achetés à Paris, tels qu’un couteau de l’époque 
lacustre, un collier gaulois, une petite lampe, un anneau de 
jambe, des fibules et une ceinture mérovingiennes. Il y afait 
ajouter deux haches de serpentine provenant du Périgord ; 
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l’une porte encore l'indication Connezac en caractères armé¬ 
niens de la main même de M. de Mourcin. 

M. l’abbé Brugière, qui a le projet de publier prochaine¬ 
ment la Un de la pancarte du diocèse, demande à la Société 
s'il lui serait plus agréable de lire ce document dans le texte 
latin ou avec une traduction. — L’assemblée manifeste sa 
préférence pour la traduction. 

M. l’abbé Riboulet désirerait savoir s’il sera apporté quel¬ 
que amélioration à la publication de ce travail : la première 
partie est loin de lui paraître assez complète ; il voudrait y 
trouver de.plus nombreux renseignements, par exemple 
l’indication du revenu de chaque paroisse, etc. 

M. l’abbé Brugière croit qu’il sera à même de fournir 
beaucoup plus de détails que dans la partie déjà parue. 

De son côté, M. l’abbé Riboulet nous laisse espérer qu’il 
publiera bientôt la traduction du Père Labbe, de la partie au 
moins qui nous touche le plus, Fragmenta de episcopis petra- 
gorensibus, et aussi de la chronique de Geoffroy, prieur de 
Vigeois, si ses loisirs le lui permettent. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 

Le ucrétaire-généraU Perd. Villepelet 
——- 

Séance du jeudi 4 janvier 4877. 

Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle des réu¬ 
nions. 

Sont présents : MM. Alfred de Froidefond, le marquis de 
Fayolle, le vicomte de Lestrade, Alexis Lapeyre, Bleynie, 
l’abbé Brugière, l’abbé Deschamps, Dubet, Émile Garés, le 
comte de Larmandie, l'abbé Pergot, de Presle, de I'oume- 
joux et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et approuvé. 

Notre bibliothèque a reçu le mois dernier : 
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Le Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 
contenant les séances de mars à juillet 1876 ; 

Les 3 e et 4* livraisons du tome XI des Mémoires de cette 
Société. 

M. Tamizey de Larroque veut bien nous envoyer un 
exemplaire de Ja brochure qu’il vient de publier sous le titre 
de Lettres inédites d’A. Badine d'Auteserre, du vieil historien 
qui, dans ses Rerum Aquitanicarum libri, a consacré de 
si intéressantes pages au Périgord. Il y a joint en même 
temps copie d’une lettre inédite du sieur des Bories, lieute¬ 
nant de la compagnie d’ordonnance du prince de Navarre, 
au roi Charles IX, datée du 6 septembre 1572, dont lecture 
est faite en séance et la publication votée. 

M. l’abbé Pergot, curé de Terrasson, fait aussi hommage 
à la Société de la plupart de ses œuvres, de la Vie de saint 
Sour, ermite et premier abbé de Terrasson, un vol. in-8°, 
Paris, 1857 ; 

De la Vie de saint Front, un vol. in-8°, Périgueux, 1861 ; 

De la Vie de saint Sucerdos, évêque de Limoges et patron 
de l’ancien diocèse de Sarlat, un vol. in-8“, Périgueux, 1865 ; 

Du Pèlerinage A Rome, en juin et juillet 1867, une brochure 
in-8° ; 

De la Vie de la Mère Marie-Angélique Lacoste, un vol. in-8°, 
Périgueux, 1872 ; 

Et du Passage de l’dme, un vol. in-8®, Périgueux, 1875. 

L’assemblée exprime sa gratitude aux donateurs. 

Notre savant et laborieux vice-président, M. Philippe de 
Bosredon, nous adresse l’importante communication pro¬ 
mise à la séance précédente, sur la Nomenclature des gisements 
et monuments de l'époque antéhistorique dans la Dordogne, dont 
M. le secrétaire-général lit plusieurs passages. Après cette 
lecture fort abrégée, mais suffisante cependant pour faire 
juger de l’étendue et de l’intérêt des recherches, la Société 
demande l’insertion dans son prochain Bulletin de ce vaste 
répertoire archéologique. 

M. le Président présente à la réunion divers dessins pro¬ 
venant du fonds Morteyrol et du fonds de Mourcin : deux 
dessins notamment de l’immense monument dit de Pierres- 
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Brunes, situé près d’Excideuil, du cromlech tel qu’il était en 
1792 avant son entière destruction, accompagnés d’une « Dis¬ 
sertation sur l’histoire présuméedu séjour que firent jadis les 
druides dans la contrée des Gaules et particulièrement aux en¬ 
virons d’Excideuil » ; le plan géométrique d’un amphithéâtre 
en terre, situé dans les bois de Serillac, commune de Gabillou; 
un plan, levé par M. l’ingénieur Lepère, du camp de César 
de Laboissière, et un autre du camp de Sainte-Eulalie-d’Ans. 
Suivant M. le Président, ces camps dits romains ne seraient 
que des retraites gauloises, et le seul camp, peut-être romain, 
que nous ayons dans le département est celui de la Bessède. 

M. l’abbé Deschamps oflre d’en fournir prochainement un 
plan : la Société accepte avec reconnaissance. 

Sur la proposition de M. le Président, MM. Hermann et 
Bleynie sont nommés pour faire une enquête et rédiger un 
rapport à la Société sur l’ancienne étendue, la configuration 
primitive, la nature des roches du fameux monument de 
Pierres-Brunes , et ce qu’il en reste actuellement. 

M. le Président met aussi sous les yeux de l’assemblée 
un plan et la coupe de deux chambres souterraines, situées 
dans une maison de la rue Limogeanne, la maison de Nico¬ 
las, « autrefois chez le barbouilleur Reynaud, vieux pein¬ 
tre ». C’est dans le coin de la cave, à l’est, que se trouve l’en¬ 
trée de ces chambres, recouverte par une énorme pierre. La 
nature semble avoir commencé les deux chambres ; mais la 
main de l’homme les a achevées. Les deux sont presque en¬ 
tièrement creusées dans le roc. La chambre A a environ 18 
pieds de profondeur sous clef, dont 15 dans le rocher et 3 en 
construction voûtée : largeur en bas et assez haut, 15 pieds. 
La chambre B descend à 6 pieds de moins environ ; elle 
communique avec l’autre par une petite ouverture qui est 
placée à 4 pieds au-dessus du sol et à 10 pieds au-dessus du 
sol delà chambre A : largeur de la chambre, 11 pieds. 
MM. Dubet et Garés sont priés de rechercher ces souter¬ 
rains, de les visiter et de faire connaître à ce sujet leur opi¬ 
nion à la Société. Ils pourront visiter en même temps, 
dans la même rue, maison Basbayon, une fontaine très- 
limpide, située sous l’escalier de la cave, et qui a 19 pieds 
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de long, 5 pieds de large, 5 pieds de profondeur et 1 pied et 
quelque pouces d’eau, ainsi que nous l’indique une note de 
M. de Mourcin; l’escalier qui y descend a environ 25 marches. 

Toujours en ce qui concerne les fontaines, M. le Prési¬ 
dent a trouvé, dans les papiers de Mourcin, une note qui lui 
parait relater une question de servitude intéressante en nous 
apprenant à la fois comment se distribuait l’eau de la fon¬ 
taine de Razac : « La meunière du Chambon prend l’eau le 
samedi de chaque semaine ; le dimanche, elle appartient h 
M. le médecin ; le lundi, elle appartient aux Trafforts; le 
mardi, elle appartient aux demoiselles Mourcin ; le mercredi, 
elle appartient aux Pineaux; le jeudi, à la dame de Bouillac; 
le vendredi, aux demoiselles Mourcin. » Il faudrait mainte¬ 
nant savoir s’il s’agit ici d’eau potable ou d’eau d’arrosage.—Il 
résulte d’informations prises dans l’assemblée que l’eau de la 
fontaine de Razac servait à l’irrigation des prés, comme il 
était convenu par un acte public et comme s’en souviennent 
encore les vieillards de la localité. 

M. le marquis de Fayolle fait alors remarquer que ces 
servitudes relatives à l’arrosage des prés sont encore très- 
communes dans nos campagnes. 

M. le baron de Verneilii nous envoie une piquanle notice 
sur le séjour à Périgueux, en 1583-1584, de la Chambre de jus¬ 
tice de Guienne : ce mémoire, lu en séance, est fort apprécié 
et la Société décide qu’il paraîtra dans son prochain Bulletin. 
Notre honorable vice-président, en nous exprimant le regret 
de ne pouvoir assister plus souvent à nos séances, veut bien 
nous promettre des dessins sur papier autographique conte¬ 
nant une description avec plan, élévation, détails, de l’église 
de Tayac, près des Eyzies, curieux édifice qui fait honneur à 
l’architecture du xn* siècle en Périgord et qui est resté plus 
intact que Saint-Front : l’assemblée le remercie de sa pro¬ 
messe obligeante. 

M. le Président a mis la main sur une copie, faite par M. 
de Mourcin, de deux lettres extrêmement flatteuses écrites 
par Henri IV, en mars et avril 1589, à Jay de Beaufort, capi¬ 
taine de cinquante hommes d’armes de ses ordonnances. 
Bien que ces lettres aient été publiées avec la correspon- 
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dance de Henri IV, elles présentent un intérêt si particulier 
à notre province que la Société historique du Périgord désire 
qu’elles soient reproduites dans son Bulletin. 

Il a également découvert une relation manuscrite non si¬ 
gnée de l’entrée à Bordeaux du maréchal duc de Richelieu 
venant prendre possession de son gouvernement de Guienne. 
Cette note, lue en séance, donne l’idée exacte des merveil¬ 
leuses somptuosités que déployait, aux entrées solennelles, 
la capitale de la province : rien n’y manque, promenade sur 
l’eau dans « une maison navale toute dorée, avec une marée 
charmante, » de belles symphonies, le bruit du canon, le 
défilé des troupes bourgeoises et des différents corps, puis les 
harangues sous bien des formes et les festins sous tous les 
noms. 

M. le Secrétaire-Général propose de rapprocher cette 
relation de celle de l’entrée du même personnage à Périgueux, 
qui est consignée sur les registres de l’Hôtel-de-ville, et de 
les publier ensemble : cette proposition est acceptée. 

M. René de Gérard a essayé de reproduire par la galvano¬ 
plastie les sceaux et armoiries de la ville de Domme, dont il 
nous avait envoyé précédemment le dessin : on peut dire 
que la tentative de notre jeune et habile confrère a eu un 
entier succès. Les sceaux que le secrétaire-général met de sa 
part, sous les yeux de la Société, sont en eflet parfaitement 
venus et permettent de penser qu’à l’aide d’une simple em¬ 
preinte on obtiendrait des reproductions fidèles et inaltéra¬ 
bles. Notre honorable confrère a aussi reproduit ces sceaux 
en creux et a obtenu ainsi une matrice conforme à l’original. 
La Société le félicite de son heureux essai. 

L’un de nos érudits confrères veut bien nous communiquer 
une note, accompagnée d’un dessin, sur une pierre tumulaire 
du xvii* siècle, trouvée dans l’église des pénitents de Sarlat. 
L’épitaphe allégorique, placée au-dessous des armes de la 
famille de Gérard, laisse supposer avec probabilité à notre 
honorable correspondant que cette pierre, dont le dessin sera 
publié dans notre Bulletin , recouvre le tombeau de François 
de Gérard, lieutenant général de la sénéchaussée de Sarlat, 
mort en 1624. 
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M. le marquis de Fayolle apporte à la séance deux objets 
curieux, découverts à Saint-Apre, dans des tombeaux situés 
sous la maison des religieuses : l’un est un fragment de pote¬ 
rie du xi* siècle, provenant d’un grand vase à bords incurvés, 
et à mascarons détachés représentant des têtes de satyres, 
avec un vernis plombifère jaune ; l’autre est un vase funé¬ 
raire à eau bénite, en terre, du xn« siècle. 

M. Dujabric-Descombes, empêché de venir à la séance, 
exprime son regret et nous adresse le rapport dont il avait 
été chargé à la précédente réunion, sur la Grammaire limou¬ 
sine de M. Camille Chabaneau. Après lecture, la Société dé¬ 
cide que ce rapport, écrit avec la plume facile et élégante 
que nous connaissons, paraîtra dans l’un des prochains nu¬ 
méros de son Bulletin. Notre jeune et laborieux confrère 
nous mande en même temps que la correspondance de l’abbé 
Lespine, publiée dans le Bidletin, lui remet en mémoire 
qu’il doit exister, dans les papiers du regretté M. Massoubre, 
deux lettres originales de plus, qu’il a lues lui-même et qui 
datent des sombres années de la Révolution. « Elles sont 
une triste preuve, dit-il, que les esprits les plus posés ne sont 
pas toujours exempts de faiblesse, et que les idées de l’époque 
avaient quelque peu touché le cerveau de l’abbé Lespine. Il 
n’a pas l’intention de diminuer la réputation du célèbre abbé, 
mais comme toujours la vérité historique doit passer à ses 
yeux avant toute autre considération. » — Les lettres que 
veut bien nous signaler M. Dujarric seront recherchées. 

M. l’abbé Deschamps, curé de Notre-Dame-de-Sanilhac, 
offre au musée départemental un très-beau yatagan monté 
en argent, rapporté de la prise d’Alger. M. le Conservateur 
du musée exprime sa reconnaissance à notre généreux con¬ 
frère. 

M. Alexis Lapeyre, trésorier, a ensuite la parole pour lire 
son compte de gestion des finances de la Société pendant 
l’exercice 1876. Il résulte de ses déclarations que notre 
association a reçu l’année passée une somme de.... 3,100 f 20 

Et qu’elle a dépensé. 3,045 40 

De sorte qu’elle a un excédant de recettes de. 54 80 

3 
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A reporter . 54 80 

Qui, joints à la somme de. 2,994 35 

existant en caisse au 31 décembre 1875, nous donne 

au 31 décembre 1876 un total en caisse de. 3,049 15 


sans compter les 460 francs restant dus sur l’exercice. 

La Société remercie son trésorier du zèle et du dévoue¬ 
ment qu’il apporte au recouvrement et à l’administration de 
ses fonds. 

Enfin il est statué sur l’admission de quelques nouveaux 
membres, qui ont eu soin de se conformer aux prescriptions 
de l’article 15 de notre règlement organique. Sont proclamés, 
au scrutin par acclamation, membres titulaires de la Société 
historique et archéologique du Périgord : 

M. de La Salle du Maignaux, maire d’Eyzerat, près Tbi- 
viers, présenté par MM. Sarlandie et Villepelet ; 

M. Decléve, percepteur à Excideuil, présenté par MM. 
Hermann et Bareau ; 

M. Rougier, instituteur public à Excideuil, présenté par 
MM. Hermann et Carrayrou ; 

M. le marquis de Lambertye, à Cons-la-Gi an ville (Meurthe- 
et-Moselle), présenté par MM. de Laugardière et le docteur 
Galy. 

La séance est levée à trois heures du soir. 


Le Secrétaire - Général , Ferd. Villepelet. 


COMPTE DE GESTION DU TRÉSORIER. 

Exercice de 1876. 


Messieurs, 

Conformément aux statuts de notre Société, je viens, à no¬ 
tre première séance de l’année, vous rendre compte de ma 
gestion comme trésorier ; je vais vous faire connaître l’état 
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exact des recettes et des dépenses pendant l’année qui vient 
de s’écouler. 

Au 31 décembre 1875, le compte de la Société archéologi¬ 
que se soldait en notre faveur par une somme de 2,764 fran es 


35 centimes, ci. 2,764 35 

Il ne restait à payer que celle de 240 francs, due 
pour cotisations par 24 membres titulaires, et que 
j’ai reçue dans les premiers mois de 1876, ci. 240 » 

Actif de la Société au 34 décembre 1875. 2,994 35 


Au commencement de 1876 nous comptions dans la Société 
239 membres titulaires ; 34 nouveaux ont été admis pendant 
l’année ; au 31 décembre de cette même année, le nombre 
est de 273. 


Recettes. 

Les cotisations, payées depuis le commencement de l’année 
1876, s’élèvent à 223, ce qui fait un chiffre 

de. 2,230* 

32 nouveaux membres ont payé pour 
diplômes. 320 

Total. 2,550 2,550 » 


Recettes diverses. 


Allocation par le Conseil général de la \ 

Dordogne (budget de 1876). 300 » 

Intérêts de l’argent placé à la recette 

générale jusqu’au 31 décembre 1875. 68 20 

Cession de 47 volumes du Bulletin des V jq 

années 1874 et 4875 à de nouveaux mem- / 

bres admis en 1876. 470 »l 

Abonnement du lycée de Périgueux au 1 

Bulletin pour 4876... 40 » j 

Cession d’une livraison du Bulletin . 2 »J_^ _ 

3,100 20 
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Il reste encore à recouvrer sur l’année 1876 : 

Cotisations, 44 à 10 fr. 440 fr. 

Diplômes, 2 à 10 fr. 20 

460 fr. 

Dépenses. 


Les dépenses jusqu’au 31 décembre 
se décomposent ainsi : 

Achat de timbres-poste pour corres- i 

pondance et affranchissement du Bulletin 226 30 

Pour distribution en ville..*. 14 » 

Payé à la maison Dupont et C'% pour 

impression et lithographies. 2,100 » 

Frais de bureau...,. 30 60 

A M. Gagnebin, dessinateur de Bor¬ 
deaux. 120 »\ 3,045 40 

Achat de mobilier. 50 » 

A M. Boulle, photographe. 275 » 

A M. Ronteix, lithographe. 67 » 

Cadre et tableau. 80 » 

Gardien de la salle. 50 » 

Etrennes. 12 50 

Achat de livres. 20 » 


Récapitulation. 


Recettes. 3,100 20 

Dépenses. 3,045 40 

Excédant en recettes. 54 80 

Actif en 1875.... 2,994 35 

Total en caisse au 31 décembre 1876 . 3,049 15 


Dont 3,000 fr. déposés à la caisse du trésorier-payeur 
et 49 fr. 15 centimes dans celle de votre trésorier. 
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Au 1 er janvier 1877, le nombre des membres titulaires est 
de 263. 

11 se trouve réduit à ce nombre par le décès de : 

MM. Lemblé, chef de traction du chemin de fer d’Orléans ; 
Caccia, homme de lettres, à Marseille ; 

Lascoux, conseiller à la cour de cassation ; 
Garreau-Lafaurie, avoué à Nontron ; 
Planteau-Maroussem, notaire à Léguillac-de-Cercles ; 
L’abbé René Bernaret, vicaire-général du diocèse ; 
Fourgeaud-Lagrèze, avocat à Ribérac. 

Le trésorier , 

Alexis Lapbyre. 


MONUMENTS MÉGALITHIQUES DE LA DORDOGNE. 

(Suite.) 

PEYRELEBADE DE LA ROBERT1E. 

Ce monument, affaissé, écrasé, est situé près de Faux, à 
l’est de Campguilhem, dans une vigne, sur une croupe large 
et un peu inclinée vers le sud ; il est composé de quatre pierres 
meulières, une pour le toit, les trois autres lui servant de 
supports. Longueur totale du monument, de l’est à l’ouest, 
3 m. 70 ; largeur, du nord au sud, 2 m. 80. La pierre du toit 
est longue de 3 m. 10, large de 1 m. 70 et épaisse d’environ 
1 mètre. La pierre latérale du sud, la seule qui soit restée 
debout, est longue de 2 m. 30, large de 1 m. 20, épaisse de 
0 m. 60 environ. 

Nous y avons recueilli deux petits outils en silex. 

Léo Drouyn. 
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NOMENCLATURE DES MONUMENTS ET GISEMENTS 
de l’époque anté-historique [âges de la pierre taillée et de la 
pierre polie) dans le département de la dordogne. 

Le quatrième fascicule du Dictionnaire archéologique de la 
Gaule (époque celtique), publié par la Commission de la topo¬ 
graphie des Gaules, vient de paraître ; il complète le tome I èr . 
Cette vaste entreprise, commencée en 18118 par ordre de l’em¬ 
pereur Napoléon III et poursuivie depuis sous les auspices du 
Ministère de l’Instruction publique, est loin de toucher à son 
terme, puisque le premier volume ne comprend que les let¬ 
tres A-G ; mais, outre que cette première partie fournit déjà 
une quantité considérable de renseignements, elle est ac¬ 
compagnée de trois documents d’une grande importance, 
qu’on peut considérer comme le résumé de nos connaissances 
topographiques actuelles sur l’époque anté-historique (I), 
savoir : une carte des dolmens, une carte des cavernes et un 
répertoire explicatif de cette dernière carte, dans lequel sont 
énumérés les cavernes et autres gisements découverts jus¬ 
qu’à présent sur le territoire de l’ancienne Gaule. 

J’ai pensé qu’il était opportun de recueillir, dans ce riche 
ensemble d’informations, celles qui concernent notre dépar¬ 
tement, en y réunissant, pour les compléter autant que pos¬ 
sible, les indications qu’on pourrait découvrir dans diverses 
autres publications, de manière à dresser une nomenclature 
qui comportera sans aucun doute une révision, des additions 
et des rectifications plus ou moins nombreuses, mais qui ser¬ 
vira de base pour établir une liste définitive. 

Les principaux ouvrages que j’ai consultés sont les sui¬ 
vants : 

Antiquités de Vêsone , par M. le comte Wlgrin de Taillefer. 
Périgueux, Dupont, 1821. 


(l) Nous nous servons à dessein du mot anté - historique , afin d'éviter tout ce qui 
semblerait être un préjugé daos les controverses engagées sur la question de savoir 
si les monuments de l’âge de la pierre sont celtiques ou pré-celtiques. 
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Annales agricoles et littéraires de la Dordogne. 

Le Périgord illustré, par M. l’abbé Audierne. Périgueux, 
Dupont, 1851. 

Catalogue du Musée archéologique de Périgueux, par M. le 
D» E. Galy. Périgueux, Dupont, 1862 (1). 

De l’origine et de l'enfance des Arts en Périgord et de l'dge de 
pierre dans cette province avant la découverte des métaux, par 
M. l’abbé Audierne. Périgueux, Dupont, 1863. 

Matériaux pour l'histoire primitive et naturelle de l'homme, 
revue fondée par M. de Mortillet et dirigée parM. Cartailhac, 
avec le concours de MM. Gazalis de Fondouce et Chantre 
(Toulouse, 1865-1876). 

Foyers divers de silex taillés en Périgord, par M. le vicomte de 
Gourgues. Périgueux, Dupont, 1866. 

Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord 
(années 1874-75-76). 

Dictionnaire topographique du département de la Dordogne, 
par M. le vicomte de Gourgues. Paris, Imprimerie natio¬ 
nale, 1873. 

Dictionnaire archéologique de la Gaule [époque celtique), publié 
sous les auspices du Ministre de l’Instruction publique. 
Tome I* r (A-G). Paris, Imprimerie nationale, 1876. 

Annexes au Dictionnaire archéologique de la Gaule, savoir : 

1° Carte de la Gaule. Monuments de l'dge de pierre : dolmens 
et tumuli-dolmens, par Alex. Bertrand, conservateur du 
musée de Saint-Germain, membre de la Société des anti¬ 
quaires de France et de la Commission de la topographie des 
Gaules. (État actuel de nos connaissances.) 1867. 

2® Carte de la Gaule. Époque anté-historique (dge de la pierre) : 
gisementsquaternaires et cavernes, publiée par la Commission 
de la topographie des Gaules. 1875. 


(1) Depuis l’époque où ce catalogue a été publié, le Musée de Périgueux s’est en¬ 
richi de plusieurs milliers d'objets de l’âge de pierre, que l'insuffisance du local 
n’a pas permis de placer sous les yeux du public. Nous faisons des vœux pour que 
cette intéressante collection puisse être, dans un prochain avenir, exposée et éti¬ 
quetée avec la mention des provenances. Nous regrettons de n’avoir pu la consul¬ 
ter : elle nous eût certainement fourni de nouvelles et très-norabreses indications 
de localités. 


Digitized by v^,ooQLe 




— 40 — 

3° Répertoire de la carte des cavernes. 

Archéologie celtique et gauloise , par M. Alexandre Bertrand. 
Paris, Didier, 1876. 

France aux temps préhistoriques, carte dressée par Gabriel 
de Mortillet (publiée dans la Nouvelle Géographie universelle, 
par Élisée Reclus. Paris, Hachette, 1876). 

Cette dernière carte ne pouvait avoir toute son utilité qu’à 
la condition d’ôtre accompagnée d’une liste nominative des 
gisements et monuments auxquels elle se rapporte. M. de 
Mortillet a eu l'extrême obligeance, pour laquelle je lui 
exprime toute ma gratitude, de me donner un extrait de sa 
liste en ce qui concerne la Dordogne. Je reproduis plus 
loin ce précieux document, auquel l’érudition de son auteur 
ajoute un intérêt tout particulier. 

M. Léo Drouyn a bien voulu m’admettre à consulter les 
croquis qu’il a recueillis sur les monuments mégalithiques de 
la Dordogne. Ces charmants dessins ne sont pas moins re¬ 
marquables par leur fidélité au point de vue archéologique 
que par leur élégance au point de vue artistique. Je n’ai pas, 
au surplus, à en faire l’éloge, puisqu’ils sont bien connus des 
lecteurs du Bulletin, et je me borne à renouveler mes remer- 
ciments à M. Léo Drouyn. 

C’est à l’aide de tous ces documents que j’ai essayé de 
dresser ma nomenclature Mais la note que je soumets à la 
Société n’est qu’une simple compilation. Elle n’a d’autre ca¬ 
ractère ni d’autre prétention que de servir de travail prépa¬ 
ratoire, destiné à abréger les recherches et à faciliter les 
vérifications. Je ne connais pas assez les questions archéolo¬ 
giques pour les traiter moi-même : je les aime assez pour 
recueillir des matériaux que d’autres, plus compétents que 
moi, sauront utiliser. 

J’ai cru devoir classer les monuments par communes, en 
réunissant les communes par arrondissements et par cantons. 
Il m’a semblé qu’il y aurait intérêt à les grouper par localités, 
de façon que l’énumération des monuments et gisements 
anté-historiques se rapproche autant que possible de leur 
distribution géographique réelle sur le sol de notre départe¬ 
ment. 
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ARRONDISSEMENT DE BERGERAC. 


CANTON DE BEAUMONT. 


Commune de Beaumont. — « Allée couverte près le village 
de Blanc, orientée au sud-est, et placée à la pointe d’un large 
promontoire de calcaire d’eau douce, qui forme une sorte de 
motte de trois côtés. Cette motte a environ 3 mètres au-des¬ 
sus du sol du vallon. Longueur du monument, 6 mètres ; 
largeur, un peu moins de 4 mètres ; hauteur, 4 m. 80 ; il est 
composé de dix pierres, trois pour le toit, sept pour les côtés, 
et porte les noms de Peyre-Levade et dô Cros-de-la-Voige (Croix- 
de-la-Vierge) » (1) (Dict. arch., I, p. 130). Ce monument a été 
décrit par M. de Taillefer ( Antiq. de Vésone , suppl., t. II, 
p. 648) et par M. LéoDrouyn ( Bulletin , 1876, p. 408, avec deux 
dessins). Les Annales en ont également donné la description 
et ledessin (t. IX, 1848, p. 160), d’après la Guienne historique 
et monumentale, par Ducourneau (Bordeaux, 1842). Une plan¬ 
che jointe à la brochure de M. Audierne, intitulée : De l’ori¬ 
gine des arts en Périgord , donne aussi une vue de l’allée du 
Blanc. Mentionnée par M. Alex. Bertrand (Arch. celt., 
p. 447). — a Nombreux silex taillés et polis aux environs de 
Beaumont (A. de Gourgues) » (Dict. arch., ibid.). Voir aussi 
Audierne, Orig., p. 33. 

Commune de Born-de-Champs. — Dolmen (Alex. Bertrand, 
Arch. celt., p. 447). 

Commune dé Bourniquel. — « Silex taillés (Audierne). » 
(Dict. arch.) 

Commune de Labouquerie. — Peyre-Levade, lieu-dit (Dict. 
top.). 


(l) Cette étymologie nous parait fort douteuse, ainsi que celle de c/or-de-la- 
Vierge, indiquée par M. Léo Drouyn. Le mot trot, dans la langue du pays, ne si¬ 
gnifie ni croix ni c/os, mais bien trou , ce qui est plus en rapport avec l’aspect du 
monument. 
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Commune de Naussannes. — Silex taillés (Audierne, Orig., 
p. 33). 

Commune de Nojals-et-Clottes. — Dolmen appelé Peyre - 
Nègre (Dict. top.), décrit et dessiné dans le Périgord illustré, 
p. 338-539, et mentionné par M. Alex. Bertrand ( Arch. celt., 
p. 447), ainsi que par M. de Taillefer {Antiq. de Vésone). — Un 
second dolmen est indiqué par M. de Mortillet. 

Commune de Rampieux. — Dolmen (Alex. Bertrand, Arch. 
celt., p. 447). 


CANTON DE BERGERAC. 

Commune de Bergerac. — « Village nommé Peyre-Levade. 
Un texte ancien lui donne ce nom au xv* siècle : Tenementum 
vocatum de Peyrd-Levadd, in parrochid Sancti-Martini (1409, 
Livre noir, de Gourgues). » (Dict. arch., I, p. 144). Mentionné 
par Alex. Bertrand (Arch. celt., p. 447). — « Haches en silex, 
couteaux, traits, etc., à Pique-Caillou et dans la direction de 
Lembras. Silex taillés à Mont-de-Neyrac (Dict. top.). • 

Commune de Cours-de-Pile. — Hache polie, au musée de Pé- 
rigueux. 

Commune de Creysse. — « Le nom du petit hameau de 
Peyre-Levade rappelle probablement un dolmen (de Taillefer, 
Ant. de Vésone). » (Dict. arch., I, p. 324.) Mentionné par Alex. 
Bertrand (Arch. celt., p. 447). 

Commune de Lamonzie-Montastruc. — « On y trouve, au gué 
du Chalard, une grotte vaste et profonde, des haches, des 
traits en silex (Périg. ill., p. 515). Silex taillés aux rocs de 
Costavy, à Maillot, à la Mazade, à la Fourtonie, à la Cra- 
bouille (Orig., p. 34). 

Commune de Lembras. — Gisement mentionné dans le 
Répertoire et dans le Dictionnaire topographique. Au musée de 
Bordeaux, silex recueillis à Corbiac. 

Commune de Mouleydier. — Deux gisements mentionnés 
dans le Répertoire, l’un à Cussac, l’autre à Mouleydier (proba¬ 
blement par double emploi). Silex taillés (Orig., p. 34). 
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Commune de Queyssac. — Silex taillés (idl. 

Commune de Saint-Germain-et-Mons. — Deux gisements 
mentionnés dans le Répertoire (probablement double emploi). 

Commune de Saint-Sauveur. — Silex taillés (Orig., p. 34). 
Gisement mentionné dans le Répertoire. 


CANTON DE CADOUIN. 


Commune de Bouillac. — « Un texte de 1189, concernant 
cette localité, fait mention d’une pierre levée usque ad man- 
sum de petrd levatd. Le nom de Peyre-Levade est encore porté 
par un des hameaux de la commune (De Gourgues). » (Dict. 
arch., I, p. 183.) Mentionné par Alex. Bertrand (Ârch. celt., 
p. 447). M. Audierne (Périg. ill., p. 533) dit que le dolmen a 
été détruit par un maître de forges. 

Commune d’Urval. — Dolmen (Alex. Bertrand, Arch. celt., 
p. 447), probablement d'après le lieu-dit mentionné par M. 
de Taillefer (Antiq. de Vésone). 

CANTON d’ETHET. 

Commune d’Eymet. — « Cette commune possède un lieu 
dit Peyre-Levade , qui doit tirer son nom d’un menhir détruit 
(De Gourgues). » (Dict. arch.) Dolmen (Alex. Bertrand, Arch. 
celt., p. 447). — Silex taillés (Orig., p. 33; musée de Bor¬ 
deaux). 

Commune de Rouquette. — Dolmen d’Eylias, improprement 
appelé quelquefois dolmen d’Eymet, mentionné par M. Au¬ 
dierne [Périg. ill., p. 551), et par M. Alex. Bertrand (loc. cit.) 
M. Dombrowski a publié sur ce dolmen, dans le journal la 
Gironde, un article qui a été reproduit, avec observations cri¬ 
tiques, dans les Annales (t. XXXV, 1874, p. 543). Les objets 
provenant des fouilles de M. Dombrowski ont été déposés au 
musée de Bordeaux. Les fouilles ont été reprises plus tard 
par M. Uoarau de La Source, qui a fait don au musée de Pé- 
rigueux de plusieurs objets en provenant (Bulletin , 1874, 
p. 65). M. Hoarau de La Source a également donné au musée 
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de Périgueux un dessin du dolmen d’Eylias : ce dessin est 
d’autant plus précieux que l’exploration de M. Dombrowski 
a été faite dans des conditions très-regrettables, la table du 
dolmen ayant été renversée pour faciliter les fouilles ! — M. 
de Gardenal indique, en outre, une allée couverte dans 
laquelle il a trouvé des ossements humains et une habitation 
troglodytique, refuge souterrain appelé cluseau dans le pays 
(Bulletin, 1874, p. 250). — Silex taillés à Eylias et à Titel (mu¬ 
sée de Bordeaux). 

Commune de Saint-Aubin-de-Cadelech. — Silex taillés (Orig., 
p. 33). 

Commune de Saint-Capraise. — Dolmen (Alex. Bertrand, 
Arch. celt., p. 447). 

Commune de Sainte-Eulalie. — Silex taillés (musée de Bor¬ 
deaux). 

Commune de Saint-Sulpice-d'Eymet. — Silex taillés (musée 
de Bordeaux. 

Commune de Singleyrac. — Dolmen (Alex. Bertrand, Arch. 
celt., p. 447). 


CANTON D'iSSIGBAC. 

Commune de Bardou. — Silex taillés (Orig., p. 33). 

Commune de Boisse. - « Au milieu d’un bois nommé Dru- 
guet, il existe un dolmen. » (Périg. ill., p. 548.) 

Commune de Conne-de-Labarde. — Peyre-Levade, lieu-dit 
(Antiq. de Vésone et Dict. top.). Ce dolmen, d’après le Périgord 
illustré, p. 546, aurait été détruit en 1603, pour entrer dans 
la construction d'une maison. — Haches fid.). 

Commune de Faux. — « Dolmen dit Peyra-Levada, situé à la 
Robertie ; longueur, 3 m. 70; largeur, 2 m. 80. — Autre 
dolmen composé de cinq pierres au lieu dit Camp Guilhem. — 
Troisième dolmen sur le bord d’un chemin, désigné sous le 
nom de Tombe du Général (De Gourgues). * — Ces trois dol¬ 
mens sont mentionnés par Alex. Bertrand (Arch. celt., p. 447). 
Les deux derniers ont été décrits et dessinés par M. Léo 
Drouyn (Bulletin , 1876, p. 94 et 168), qui a en outre décrit et 
dessiné (ibid.) une pierre posée appelée al Roc del Ser, située 
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dans la même commune, et qui lui a paru être également 
un monument mégalithique. Le dolmen de Camp-Guilhem 
est cité dans le Périgord illustré, p. 547. - Silex taillés (Dict. 
arch musée de Bordeaux). 

Commune d’Issigeac. — Silex taillés (Orig., p. 33). 

Commune de Mowmadalès. — Silex taillés fibid.). 

Commune de Montant. — Silex taillés (ibid. et Périg. ill., 
p. 547). 

Commune de Saint-A ubin-de-Lanquais. — Peyre-Levode, 
lieu*dit, près du village de Fénis (Dict. top.). 

Commune de Saint-Cernin-de-Labarde . — Deux dolmens, 
l’un près Poujols, l’autre à la Roucho dé la Lojo (G. de Mortil- 
let, d’après de Gourgues). L’un d’eux est mentionné par A. 
Bertrand (Arch. celt., p. 447). 

Commune de Saint-Léon. — Dolmen de la Case du Loup, à 
Cugnac, détruit depuis peu (Dict. top., p. 56) ; décrit et des¬ 
siné dans les Annales (t. IX, 1848, p. 224), d’après la Guienne 
historique et monumentale ; mentionné dans le Périgord illustré, 
p. 538, et dans Y Arch. celt., d’Alex. Bertrand, p. 447. — Autre 
dolmen, dit le Roc de Came, au nord de la forêt de Cugnac, à 
300 mètres du château (Dict. top., p. 270). 

Commune de Sainte-Radegonde. — A Roquépine, station 
moustérienne (G. de Mortillet). 


CANTON DE LAFORCE. 


Commune du Fleix. — « Silex taillés (de Gourgues). » (Dict. 
arch., I, p. 402). — Haches celtiques et fragments de pote¬ 
ries (Périg. ill., p. 558). 


CANTON DE r.AI.INDE. 

Commune de Baneuil. — « Bloc de grès couché sur le bord 
du chemin de Lalande, dit tranche de saumon. Longueur, 
1 m. 45; largeur, 1 m. 08. — Silex taillés (de Gourgues). » 
(Dict. arch., I, p. 119). Voir le Périgord illustré, p. 544, et les 
Antiquités de Vésone. 
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Commune de Cause-de-Clérans. — « Tenentia de Peyra - 
Levadu, 1460 (Liv. nof., 104). » (Dict. top.) — Silex taillés ( Orig., 
p. 34). 

Commune de Couze. — « De nombreux instruments en silex 
ont été trouvés sur cette commune (de Gourgues). > (Dict. 
arch.. I, p. 318). 

Commune de Lalinde. — Caverne de Saint-Sulpice-de- 
Lalinde (Répertoire). — « A Laumède, un dolmen parfaitement 
conservé, situé sur un plateau, et connu sous le nom de 
Peyro-Lévado. » (Périg. ill., p. 545). Mentionné par Alex. Ber¬ 
trand (Arch. celt., p. 447). 

Commune de Lanquais. — Dolmen : « Magno lapide levato, » 
titre de 1499 (G. de Mortillet, d'après de Gourgues). Men¬ 
tionné par Alex. Bertrand (Arch. celt., p. 447). 

Commune de Liorac. — Dolmen (Alex. Bertrand, Arch. celt., 
p. 447). Ce dolmen, d’après le Périgord illustré (p. 545), a été 
détruit pour faire des pavés. — Silex taillés (Orig., p. 33). 

Commune de Mauzac. — Dolmen brisé (de Gourgues). Men¬ 
tionné par Alex. Bertrand (Arch. celt., p. 447). 

Commune de Saint-Aigne. — Gisement quaternaire (Rép.). 

Commune de Saint-Félix. — t Dans les environs de Saint- 
Félix-de-Villadeix, on voit deux dolmens, deux tombelles, et 
une si grande quantité de débris de haches celtiques, qu’il 
faut croire qu’il y eut là jadis une fabrique de ces outils. » 
(Périg. ill., p. 523). Mentionnés par M. Alex. Bertrand (Arch. 
celt., p. 447), et par M. de Gourgues (Foyers divers, etc ). 

Commune de Saint-Marcel. — Dolmen détruit vers 1855 
(G. de Mortillet, d’après de Gourgues), au lieu-dit Peyrc-Levade 
(Dict. top.). 


CANTON DE MONPAZ1KR. 


Commune de Biron. — Peyre-Levade (Antig. de Vcsone). Dol¬ 
men (Alex. Bertrand, Arch. celt., p. 447). 

Commune de Mar salés. — Plusieurs dolmens, d’après une 
communication de M. de Constantin (Bulletin, 1875, p. 21). 
Ces dolmens ne sont pas mentionnés par M. Alex. Bertrand. 
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C’est l’un d'eux, vraisemblablement, qui est connu sous le 
nom de l’Oustal del loup (la maison du loup), et qui, ainsi que 
les enceintes dont il forme le centre, a fait l’objet d’une com¬ 
munication intéressante présentée à la Société par M. Ville- 
pelet (Bulletin, 1876, p. 302). 

Commune de Saint-Marcory. — Peyre-Levade, lieu-dit. (Dict. 
topog.) 

CANTON DE SAINTE-ALVÈRE. 

Commune de Limeuil .— Silex taillés ( Orig ., p. 33; Périg. 
ill., p. 526; Cal. mus.). — Peyre-Levade, lieu-dit (Antiq. de 
Vésone). 

Commune de Pawnat. — « On trouve dans les bois qui 
entourent Paunat des haches celtiques. » (Périg. ill., p. 525). 
— Peyre-Levade, lieu-dit, dans le tènement de la Pénétie. 
(De Gourgues, Dict. top.) 

Commune de Sainte-Alvère. — Marteau en silex. Il a la 
forme d’un disque muni d’une poignée. Trouvé à Sainte- 
Alvère. Silex taillés, trouvés également k Sainte-Alvère. 
(Cat. mus.) 


CANTON DE 8IGOULÈ9. 

Commune de Mescoules. — Silex taillés. (Orig., p. 33.) 
Commune de Monbazillac. — Peyre-Levade, lieu-dit (Dict. 
topog.). 


CANTON DE VÉLINES. 

Commune de Lamothe-Montravel. — « Vinea de Peyra-Leva, 
XIII» s. (Liève de Montravel). Pey Valent ou Peyre Lève, 1624 
(Terrier de Montravel, 305). » (Dict. top.). 


CANTON DE VILLAMBLARD. 

Commune de Beleymas. — « Un hameau dit Peyre-Levade, 
situé sur cette commune, rappelle probablement un dolmen 
détruit (De Gourgues). » (Dict. arch., I, p. 136). Mentionné par 


Digitized by v^.ooQle 



— 48 — 

Alex. Bertrand (Arch. celt., p. 447). Voir aussi les Antiq. de 
Vésone. — Silex taillés lOrig., p. 34). 

Commune de Campsegret. — Silex taillés. (Ibid ) 

Commune de Douville. — « Un curieux silex à surface plane 
entaillée de longues rainures et qui a servi au polissage des 
haches, faisait partie de la collection de Mourcin. C’est M. de 
Lentilhac qui le découvrit en 1845, sur la route de Périgueux 
à Bergerac, près du pont Saint-Marnet. » ( Cat. Mus.), au Musée 
de Périgueux. 

Commune de Maurens. — Gisements quaternaires mention¬ 
nés dans le Répertoire des Cavernes, à Maurens et à Sarrasie 
(celui de Maurens nous parait faire double emploi). 

Commune de St-Georges-de-Monelur. —Silex taillés ( Orig., 
p. 34). 

Commune de Villamblard. — Dolmen connu sous le nom de 
Peyro Lévado (Périg. ill., p. 509), mentionné par Alex. Ber¬ 
trand {Arch. celt., p. 447). Voir aussi les Antiq. de Vésone. 
— Silex taillés (Orig., p. 34). 


CANTON DK VILLEFRANCHE-DE-LONGCHAPT. 

Commune de St-Géraud-de-Corps. — Gisement quaternaire 
dans des alluvions (Rép.). 

Commune de St-Michel-Montaigne. — Peyre-Levadc, lieu-dit 
(Dict. top.). 


ARRONDISSEMENT DE NONTRON. 

CANTON DE BUS8IÈRE-BADIL. 


Commune de St-Barthélemy-de-Bussière. — « Une pierre 
druidique que l’on croit être un menhir et que les habitants 
nomment simplement la Pierre. » (Périg. ill., p. 601). 

Commune de Champniers-et-Reillac. — Près de la Franche- 
rie, pierre branlante connue sous le nom de Pot-Perdu ou de 
la Francherie. « C’est une longue table de granit posée hori- 
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zontalement sur deux autres blocs de granit superposés. 
Longueur, 5 mètres 75 : largeur, 3 mètres 15 ; épaisseur, 
I mètre 25. L’oscillation a lieu dans le sens de la longueur 
(N.-S.) par le seul effort de la main. Le groupe du roc bran¬ 
lant s'élève de 3 mètres 75, tandis que les dix-huit autres 
blocs qui l’entourent n’ont pas 1 mètre au-dessus du sol. 
Tout auprès, à 5 mètres 15 de distance, existe une ceinture 
semi-circulaire d’autres blocs de granit. » ( Dict. top., p. 133;. 
Voir ci-dessous la note relative au roc branlant de Saint- 
Estéphe. 


CANTON DE CHAMPAGNAC-DE-BRLAIR. 


Commune de Champagnac-de-Belair. — Silex taillés (Orig., 
P- 37). 

Commune de Condat-sur-Tricon. — « Restes d’un dolmen 
rainé. La table a 3 mètres 73 de long (de Gourgues). » (Dict. 
arch.). Mentionné par M. Alex. Bertrand ( Arch. celt., p. 447). 
M. de Taillefer (Antiq. de Vésoné) indique trois pierres 
levées. 

Commune de Quinsac. — Silex taillés ( Orig ., p. 37). 


CANTON DE JUMILHAC. 


Néant. 


CANTON DE LANOUAILLE. 


Commune d’Angoisse. — « Dolmen (de Gourgues) » (Dict. 
arch.). Mentionné par Alex. Bertrand (Arch. celt., p. 447), et 
par M. Audierne (Périg. ill., p. 659). 

Commune de Lanouaille. — Caverne sépulcrale naturelle de 
Miremont(G. de Mortillet). Mentionnée dans le Répertoire. 

Commune de Payzac. — Dolmen mentionné par M. Au- 
dieme (Périg. ill., p. 659), et M. Alex. Bertrand (Arch. celt., 
p. 447). 

4 
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CANTON DE UAREUIL. 

Commune de Beaussac. — Station néolithique (époque ro- 
benhausienne de M. de Mortillet) près du château de Bretan- 
ges, découvert par M. Albéric de Lamberterie et décrit en 
ces termes par M. Ph. Lalande : • Ce château est bâti sur un 
plateau assez élevé; c’est là queM. de Lamberterie a recueilli 
une trentaine de silex ouvrés, gisant à la surface du sol dans 
un espace assez restreint.... Ces silex consistent en grattoirs 
bien travaillés pour la plupart et dont le faciès diffère essen¬ 
tiellement de celui des grattoirs des cavernes ; en fragments 
de haches polies, et, trouvaille plus intéressante, en sept ou 
huit haches ou fragments de haches taillées en petits éclats 
et prêtes à polir. Trois d’entr’elles, bien entières, sont de 
belles pièces qui pourraient figurer avec honneur sous les 
vitrines d’un musée. Sauf le polissage, c’est tout-à-fait l’aspect 
des haches polies. Quelle différence entre la forme de ces 
haches et celle des haches acheuléennes ! Ces silex sont 
accompagnés d’un petit percuteur sphérique en basalte. » 
(Matériaux, 1876, p. 547.) 

Commune de Champeau. — Silex taillés. (Orig., p. 37.) 

Commune de Larochcbeaucourt. — « Les Grosses-Pierres, entre 
Baie et Argentine, près Larochebeaucourt, sont, je crois, des 
restes de peulvans. » (De Taillefer, Antiq, de Vès.) 

Commune de Mareuil. — Menhir : les Peyres rouges, entre 
Mareuil et le Vieux-Mareuil. {Antiq. de Vésone). — Silex taillés. 
(Orig., p. 37.) 


CANTON DE NONTRON. 


Commune de Saint-Estèphe. — Roc branlant, appelé com¬ 
munément lou Casso-Nousillo (le Casse-Noisette). Voir les 
Annales, t. VI, 1845, p. 183, et t. XXIV, 1863, p. 746; le Péri¬ 
gord illustré, p. 600, et un travail spécial de M. Ch. des Mou¬ 
lins intitulé : Dissertation sur deux rocs branlants du Nontron - 
nais (Recueil des Actes de VAcadémie de Bordeaux ; Bordeaux, 
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1849). Nous ne mentionnons le roc de Sainl-Eslèphe que pour 
mémoire, parce qu’il parait être un accident naturel (.1). 

Commune de Teyjal. — Dolmen renversé près du Chàtelard 
(G. de Mortillet, d’après de Gourgues). 


CANTON DE SAINT-PARDOUX-I.ARIVIBRE. 


Commune de St-Front-Larivière. — Peyre-Levade, lieu-dit 
{Dict. top.). Dolmen (Alex. Bertrand, Arch. celt., p. 447). 

Commune de St-Saud. — Peyre-Levade, lieu-dit {Dict. top.). 
— Indépendamment du mégalithe qui a pu exister au lieu- 
dit Peyre-Levade, le Périgord illustré (p. 597) et la Guienne his¬ 
torique et monumentale mentionnent un dolmen qui n’est 
autre, à ce qu’il nous semble, que celui de la commune d’Ey- 
zerat, et qui, étant situé près de Saint-Saud, a été attribué 
par erreur à cette dernière commune. 


CANTON DE THIVIERS. 

Commune de Corgnae. — Caverne mentionnée dans le Ré¬ 
pertoire. 

Commune d’Eyzerat. — « Dolmen situé dans une lande 
nommée Couder-Féry, près de Saint-Saud. D’après la légende, 
une fée frappa la colline et les pierres se dressèrent toutes 
seules. (De Gourgues.) » {Dict. arch.). Mentionné par M. de 
Taillefer {Antiq. de Vésone), et par M. Alex. Bertrand {Arch. 
celt., p. 447). 

Commune de St-Martin-de-Fressengeas. — Peyre-Levade , lieu- 
dit {Antiq. de Vésone). Dolmen (G. de Mortillet). 

Commune de Thiviers. — Silex taillés {Orig., p. 37). 


(1) Noos nous abstenons, par le même motif, de mentionner diverses pierres 
branlantes indiquées dans les Antiquités de vésone ou le Périgord illustré. 
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ARRONDISSEMENT DE PÉRIGUEUX. 

CANTON DE BRANTÔME. 

Commune d'Agonac. — May ne de Peyre-Lcvade, lieu-dit (Dict. 
top). 

Commune de Bourdeilles. — « Pointes de flèches eu silex 
blond et en silex brun, dans les cavernes de Bourdeilles ; 
quatre-vingts flèches et fragments de silex clivés pour former 
des flèches, dans les champs voisins des cavernes (Musée de 
Périgueux). » (Dict. arch., I, p. 186). — Les deux cavernes, dites 
de Y Ane et Fourneau du, Diable, sont mentionnées dans le 
Répertoire. — « Dolmen, sur le chemin de Mareuil. La table, 
qui repose encore sur deux pierres, a 2 m. 56 de longueur. » 
(De Gourgues, Dict. top.) 

Commune de liranUkne. — « Deux dolmens : ils portent 
tous deux dans le pays le nom de Peyro-Lcvado. Le premier 
est situé près d’un lieu dit Camp de César. Les dimensions de 
la table sont : longueur, 5 mètres; largeur, 2 m. 90 ; épais¬ 
seur, I m. 40 ; à la surface se remarquent cinq trous de 20 à 
25 centimètres de profondeur, et une rigole qui paraît faite 
de main d’homme. Orientation, S.-N. Le second est près du 
village de Bost. La table a 4 mètres de long sur 2 m. 40 de 
large. Elle repose sur deux supports au sud ; au nord, elle est 
enfoncée dans le sol. Orientation, E.-O. (do Gourgues). » 
(Dict. arch., I, p. 191). M. Alex. Bertrand (Arch. celt., p. 447) 
ne mentionne qu’un dolmen pour Brantôme. Les Annales 
(1848, t. IX, p. 192) en ont donné la description et le dessin, 
d’après la Guiennc historique et monumentale de Bonstetten. — 
Essai sur les dolmens, gravé, p. 10. 

Commune de Sencenac-Puy-de-Fourches. — Dolmen à demi 
renversé près de Puy-de-Fourches (Léo Drouyn, Congrès ar¬ 
chéologique de France. 1858, p. 8). 

CANTON D'F.XCIDEI’II.. 

Commune d'Excideuil. — «Grotte de l’F g lise, à Saint-Martin. 
d’Excideuil, dans une paroi de rochers formant la limite sud 
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de la petite vallée de la Loue, ouverte en plein sud-ouest, à 
519 mètres du lit de la rivière, qu’elle domine de 27 m. 50, à 
3 m. 70 du pied du rocher : on y monte par un talus rapide. 
Le sol de la grotte est légèrement incliné en avant. Hauteur, 
2 m. 60 à 3 m. 20; largeur, 6 mètres; longueur, 14 mètres. Elle 
a été fouillée par MM. Jules et Philippe Parrot, en 1869. Ils y 
ont trouvé une grande quantité d’os, surtout d’os longs, brisés 
intentionnellement. Parmi ces os, il y en avait de bœuf, de 
cheval, de renne (les plus abondants), auxquels étaient asso¬ 
ciés des os du grand ours des cavernes, de renard et de petits 
rongeurs. Des ossements d’homme se montrèrent dans une 
couche supérieure remaniée ; ils proviennent probablement 
de sépultures se rapportant à une chapelle qui existait près 
de la grotte. Elle contenait aussi des cendres, du charbon de 
bois ; divers instruments en os : poinçons, bouts de lances 
allongés à base en biseau, fragments de harpons barbelés; 
des silex, nucléus, couteaux, éclats divers, grattoirs, doubles 
grattoirs ; perçoirs, parfois à bout fort allongé ; pointes de 
flèches et de lances diverses, bien retaillées des deux côtés 
et aux deux extrémités, forme de Solutré ; pointes do flèches 
en silex, avec une encoche latérale. On trouve dans cette 
grotte, à la fois, les belles pointes de lance et de flèche en 
silex, parfaitement retaillées, du type de Solutré et de Lauge- 
rie-Haute, avec les lames et les éclats tranchants, accompa¬ 
gnés de harpons barbelés en os de la Madeleine et de Lauge- 
rie-Basse. Il est à regretter que l’on n’ait pas constaté s’il y 
avait là deux niveaux distincts. MM. Parrot ont aussi recueilli 
deux fragments d’osetune canine de renard avec trou desus- 
pension ; trois marques portant des séries d’encoches sur les 
bords ; de nombreux quartz hyalins brisés, pour obtenir des 
tranchants et des pointes. Il est sorti de ce gisement une très- 
grande variété de silex et de jaspes (musée de St-Germain, 
coll. Parrot). (J. et P. Parrot). » (Dict. arch ., I, p. 386.) — La 
caverne et le gisement sont mentionnés dans le Répertoire. 
— « Sur le chemin qui mène à Saint-Sulpice existaient des 
menhirs ou pierres dressées, formant onze ou douze rangées. 
Il y a vingt-cinq à trente ans, on comptait encore deux cents 
de ces pierres sur pied. Elles ont été enlevées par les maîtres 
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de forges des environs. » (De Gourgues.) Ces pierres, dites 
Peyres brunes, sont mentionnées dans la Guienne historique et 
monumentale. — Taillefer (I, p. 177) signale une pierre bran¬ 
lante dite la Piètre Gratière. » (Dicl. arch., ibid.} C’est proba¬ 
blement le. dolmen mentionné par Alex. Bertrand [Arch. 
celt., p. 447). 

('.ANTON D'UAUTEFOHT. 

Commune d'Haute fort. — Dolmen à la Nouaillette (G. de 
Mortillet). L’existence de ce dolmen nous parait douteuse. 
Silex taillés (musée de Bordeaux). 

.Commune de Teillols. — Peyre-Levade, lieu-dit (Anliq. de 
VésoneJ. Dolmen (Alex. Bertrand, Arch. celt., p. 447). 

Commune de Tourtoirac. — Caverne solutréenne (G. de 
Mortillet), mentionnée dans le Répertoire. 

CANTON DE PBRIOUBUX. 

Commune de Coulounieix. — « Menhir brisé dit la Peyrouse. 

— Des instruments en silex ont été trouvés dans cette com¬ 
mune. (de Gourgues) » fDict. arch., p. 314). — Douze cou¬ 
teaux fragmentés, en silex, provenant de Vieille Cité et 
d 'Ecornebœuf, oppidum gaulois, près de Périgueux (Cal. Mus.}. 

— Anneau en plomb entouré de losanges à facettes denticu- 
laires, et amulettes ou grains de collier en terre cuite, trouvés 
à Ecornebœuf (Ibid.}. — Les Rocs, près du passage de l’Isle à 
Campniac : restes d’un dolmen (Antiq. de Vésone et Dicl. top., 
p. 272). — Voir, sur Ecornebœuf, les Antiq. de Vésone. 

Commune de Chaneclade. — Grotte de Raymonden : dents 
de renne, de cheval, de loup, fragment de poinçon d’os, ins¬ 
truments en silex : gisement découvert en 1875 et décrit par 
M. Féaux ( Bulletin, 1875, p. 25 et 42). — Divers objets au mu¬ 
sée de Périgueux. — Station préhistorique au lieu-dit Chez- 
Pigeassou (communication de M Hardy à la Société ; voir 
Bulletin, 1876, p. 447). 

Commune de Marsac. — • Il y a à peine vingt-cinq ans que 
sur le plateau qui couronne un petit mamelon, existait un 
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cromlech ; il fut détruit par les propriétaires qui ont employé 
les pierres à faire des bornes ? » (Aug. Charrière, Notes archéo¬ 
logiques dans les Annales , t. VI, 1845, p. 160). — « A gauche 
du bourg de Marsac, en s’enfonçant dans un petit vallon qui 
se divise en deux branches et prenant celle qui porte le nom 
de Combe-Gauthier, on remarque dans cette vallée les débris 
de plusieurs peulvans et dolmens?» (Périg. ilL, p. 578).— 
Grès ferrugineux provenant de Combe ou Puy-Gauthier, 
fragment de la pierre des neuf tours « Pegro dans neu tours », 
près Marsac (Cat. Mus.). Ce dolmen est mentionné par M. de 
Mortillet. ( Antiq. de Vésone, I, p. 166). — D’après une commu¬ 
nication de M. Galy à la Société (séance du 2 novembre 1876), 
ces grès ne seraient que des blocs erratiques. 

Commune de Périgueux. — Couteaux, haches et grattoirs 
trouvés par M. Féaux sur les plateaux avoisinant le Toulon 
(Bulletin, 1876, p. 197). — Vingt-deux haches recueillies dans 
les environs de Périgueux (Cat. Mus.). — Silex taillés 
(musée de Bordeaux). — Station magdalénienne au Petit- 
Puy-Rousseau : silex taillés, éclats, couteaux brisés, instru¬ 
ments en os (communication de M. Féaux à la Société, séance 
du 7 décembre 1876). 

Commune de Trélissac. — Une belle hache au musée de Pé¬ 
rigueux. 

Plus de 5,000 instruments, de tous les âges de la pierre, ayant 
fait partie de la collection de Mourcin, et provenant du Péri¬ 
gord, ont été acquis, en 1875, par le Conseil général de la 
Dordogne, pour le Musée de Périgueux. 


CANTON DE SAINT-ASTIKR. 

Commune il’Annesse-et-Beaulieu. — Dolmen (G. de Mortil¬ 
let, d’après de Gourgues). 

Commune de Coursac. — Silex taillés (de Gourgues) ( Dict. 
arch., I, p. 3171. — « Dans la commune de Coursac, au lieu 
nommé en patois Las Grouliéras et à la Rambaudie, des haches 
celtiques et d’autres instruments gaulois en silex. » (Périg. 
il!., p. 579). — Haches au musée de Périgueux. — « Coursac, 
où la quantité de haches ébauchées et polies, de traits et d’ar- 
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mes en silex, dénote une fabrique de ces armes et instru¬ 
ments » fOrig., p. 33). 

Commune de Grignols. — Silex taillés ( Orig., p. 33). 

Commune de Montrent. — Pointes de flèches, au musée de 
Périgueux. 

Commune de St-Léon-sur-l’Isle. — Caverne dite Cluzeau de 
l'Isle : silex, débris d’ossements humains, fragments de po¬ 
teries, débris de foyers, etc. Ce gisement, mentionné dans le 
Répertoire, a été exploré par M. le comte de Mellet (Bulletin , 
1874, p. 63, et 1875, p. 163). — Caverne de la Rochette (Ré¬ 
pertoire) . 

Commune de St-Astier. — Silex taillés, aux musées de Péri¬ 
gueux et de Bordeaux. 


CANTON DE SA1NT-PIERRE-DB-CHIGNAC. 


Commune d'Alur. — « Enceinte ? (Dubarrjr, Soc. arch. du 
Midi, vol. I, p. 76). » ( Dict. arch.). 

Commune de Bassillac. — Au lieu-dit Goudeaud, haches 
polies et taillées, pointes de lances et de flèches (abris sous 
roches, époque solutréenne) (musée de Périgueux). 

Commune d'Egliac. — « Un liëu-dit Peyre-Levade rappelle 
probablement un menhir. (De Gourgues). » [Dict. Arch.). Voir 
aussi les Antiq. de Vésone et le Pér. ti/.,p. 568. Dolmen (Alex. 
Bertrand, Arch. celt., p. 447). 

Commune de Ladouze. — Silex taillés [Orig., p. 33.) 

Commune de Milhac-d’Auberoche. — » Des haches, tète de 
lance, ont été signalées en plusieurs endroits : le Cros, près 
de la gare de Milbac... * (Lalande, Matériaux, 1869;. Haches, 
au musée de Périgueux. 

Commune de Notre-Dame-de-Sanilhac. — Peulvan ? (Périg. 
ill., p. 504). 

Commune de Saint-Antoinc-d'Auberoche. — Pièces acheu- 
léennes et moustériennes à la surface (G. de Mortillet). 

Commune de Saint-Geyrac. — Silex taillés (Pér. ill., p. 604 : 
Orig., p. 33). 
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CANTON DE SAV1GNAC-LES-ÉGLISES. 

Commune de Coulantes. — «Non loin du confluent de l’Isle 
et de la Loue, au-dessus du lieu appelé Pont-Devey, près de 
Goulaures, à gauche, en se dirigeant vers Saint-Jory et re¬ 
montant l’Isle, il est un monument qui doit exciter au plus 
haut point la curiosité de l’archéologue. C’est un assemblage 
de mamelons pyramidaux, entourés de fossés sinueux, imi¬ 
tant un labyrinthe, et de rochers enlevés à leur place natu¬ 
relle, dressés à une grande hauteur et symétriquement ran¬ 
gés en longues lignes parallèles... » (Pér. ill., p. 648.; — M. de 
Taillefer indique un dolmen, d’après un lieu dit Peyrelevade, 
prés du château de la Cousse. 

Commune du Grand-Change. — Foyers, silex et outils 
magdaléniens, au pied des rochers d’Auberoche, sur le bord 
de la route, près de l’Auvézère. Lettre de M. Pouyadou, per¬ 
cepteur, à la Société Archéologique, janvier 1877. (Musée de 
Périgueux.) 

Commune de Négrondes. — Peyre-Levade, lieu-dit (Antiq. de 
Vésone et ùict. top.). Dolmen (Alex. Bertrand, Arch.celt., p. 447). 

Commune de Savignac-les-Églises. — Cromlech près du vil¬ 
lage des Barbaris {Antiq. de Vésone). 

Commune de Sorges. — Caverne mentionnée dans le Réper¬ 
toire. 


CANTON DE THENON. 

Commune de Brouchaud. — Dolmen (Pér. ill., p. 569 ; Alex. 
Bertrand, Arch. celt., p. 447). 

Commune de Limeyrat. — Peyre-Levade , lieu-dit (Antiq. de 
Vésone , Diet. top.). Dolmen (Alex. Bertrand, loc. cil.) ; les deux 
supports existent encore (De Gourgues). 

Commune de Sainte-Orse. — Peyre-Levade, lieu-dit (Antiq. de 
Vésone). Dolmen (G. de Mortillet). 


CANTON DE VERGT. 

Commune de Breuilh. — Silex taillés (Orig., p. 33). 
Commune de Creyssensae. — « Sur cette commune existe un 
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lieu-dit Peyre-Le vade. (De Gourgues). » (Dict. arch.). Dolmen 
(Alex. Bertrand, Arch. celt., p. 447). — Haches, au musée de 
Périgueux. 

Commune de Condrieux. — Pegre-Levade , lieu- dit (Dict. top.). 

Commune de Chalagnac. — Débris d’un dolmen au village 
des Planches (6. de Mortillet, d’après de Gourgues). — Haches 
au musée de Périgueux. 

Commune de Grun. — « Au village de Puyrenon, grosse 
pierre posée sur le sol, dite Tombe du Général. (De Gour¬ 
gues). » (Dict. arch.). 

Commune de Saint-Michel-de- Villadeix. — Silex taillés 
fOrig., p. 33). 

Commune de Saint-Paul-de-Serre. — Silex taillés (Ibid). 

Commune de Vergt. — Silex taillés (Ibid). 

(La fin au prochain numéro.) 


Ph. de Bosredon. 


INSCRIPTION DE L’ÉGLISE DE VANXAINS 

ARRONDISSEMENT ET CANTON DE RIBÉRAC (DORDOGNE). 

L’inscription de Vanxains, relevée à la manière blan¬ 
che (1) par les soins de notre regretté vice-président, M. 
l’abbé René Bernaret et M. l’abbé Mondy, curé de cette pa¬ 
roisse, est la plus belle que nous connaissions en Périgord. 
Elle occupe dans l’ancienne église archipresbytérale une 
grande partie de l’embrasure gauche d’une des fenêtres du 
chœur, celle qui se trouve derrière le maître-autel. 

Les quinze lignes qui forment l’inscription ont une largeur 
moyenne de un mètre vingt-huit centimètres, ce qui peut 
donner une idée de l’épaisseur du mur. Les lettres ont cinq 


(1) Papier appliqué sur la pierre et mouillé pour qu'il puisse pénétrer dans le creux 
des lettres en le tapotant avec une brosse ou un linge. 
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centimètres de haut sur quatre de large ; la hauteur totale est 
de un mètre dix centimètres. 

U s’agit d’un obit fondé par Geoffroy, archevêque de Bor¬ 
deaux. Or, trois archevêques de Bordeaux ont porté ce nom : 
l’un en 982, le deuxième en 1027, le troisième en 1136. Il 
nous parait à peu prés certain que celui dont il est ici ques¬ 
tion est Geoffroy de 1136. Il était contemporain de Guillaume 
de Nanclars, de Geoffroy de Cauzé et de Raymond de Ma- 
reuil, évêques de Périgueux ; ce dernier devint son succes¬ 
seur immédiat. Nous avons sur place vérifié avec le plus 
grand soin cette inscription et l’avons reproduite aussi exac¬ 
tement que possible, les lettres à un sixième de grandeur. 

Pour la facilité du lecteur, nous allons la donner ici avec 
toutes les lettres suppléées dans la planche par les signes 
abréviatifs de l'époque. La traduction fera suite. 

Nous pensons que la terre de Lafaye, mentionnée à la 3* 
ligne, est située dans la commune deSaint-André-de-Double, 
à 1 kilomètre nord environ du bourg. Quanta la terre de Tou- 
rette (4» ligne), elle est à trois kilomètres et demi nord-ouest 
du bourg de Vanxains. C’est un lieu très-fertile, aux environs 
duquel on découvrit, il y a quelques années, des tombelles en 
pierre, des poteries anciennes, des monnaies et.de vieux vi¬ 
traux que l’on suppose avoir appartenu à quelque église dis¬ 
parue. D’après quelques-uns, sa dénomination lui viendrait 
de nombreuses tours qu’on y voyait autrefois; d’après d’au¬ 
tres, d’un immense embrasement, cause de la grande ferti¬ 
lité du sol. Mais passons à l’inscription : 

Sciant tam présentes quam posleri quod per sol- 

liciludinem et expensas Gaufridi hujus ecclesie capellani 

adquisivit ecclesia ista terras de Lafaya et 

de Torretas perpetuo venditas : instituit autem 

in presendd domini Reverendissimi Petragoric. episcopi cumsuo con- 

silio et assensu quod singulis annis XV Catendar Augusti 

solemne officium mortuorum decantetur 

ab omnibus tam presbgteris quam clericis de parrochid istd 

pro animd Gaufridi olim archiepiscopi Burdigalensis, et sud 

tt pro animabus p. et antmabut episeoporum qnondam petrayoricentium tl ill- 


Digitized by v^,ooQLe 



orum a quibus predicte teri'e venerunt ad possessi - 

onem hujus ecclesie, et omnium fidelium defunctorum et in en- 

dem die fiat eisdem clericis procwracio soit 

ernnis a capellano hmjus ecclesie de fructibus earum- 

dem terrarwm , perpetuis annis. 

« Sachent tant présents que descendants que par la sollicitude et les dé¬ 
penses de Geoffroy, de cette église chapelain, cette église a acquis les 
terres de Lafaye et de Tourette vendues à perpétuité. Mais il a été réglé en 
présence de monseigneur vénérable évêque de Périgueux, avec son conseil 
et assentiment, que chaque année le xv des calendes d'août un office solen¬ 
nel des morts serait chanté par tous tant prêtres que clercs de cette paroisse 
pour l’âme de Geoffroy, jadis archevêque de Bordeaux, et pour son âme et 
pour les âmes des évêques de Périgueux et de ceux dont les terres sus¬ 
mentionnées sont venues en la possession de cette église et de tous les dé¬ 
funts, et que dans ce même jour il serait fait à perpétuité aux mêmes clercs 
par le chapelain de cette église une distribution solennelle des fruits de ces 
mêmes terres.» 


L'abbé H. Brugière. 


PROJET DE NAVIGATION DU DROT. 

(DÉLIBÉRATION DE LA COMMUNAUTÉ DE MONPAZIER.) 

\1. Larguerie, de Monpazier, veut bien nous communiquer 
le document suivant : 

(’ejourd’huy septième avril mil sept cent quatre vingt deux, le procureur 
sindic de l’hôtel de ville est entré et a dit que le gouvernement occupé du 
projet de navigation de la rivière du Drot, son zèle pour le bien public ne 
luy permet pas de laisser ignorer plus long-temps à ses concitoyens un 
événement si avantageux pour ce païs, qu’il va lui donner un nouvel être ; 
il doit être accueilli avec d’autant plus d’empressement et de joye, que hors 
de portée de toute circulation de commerce, dans une position absolument 
ingrate, sans industrie, sans agriculture, le pais sera invité parles ressources 
du génie au prélieux avantage de l'exportation ; c’est alors qu'on verra 
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avec une satisfaction vraynient patriotique le commerce produire partout 
ses riches influences, et comme une douce rosée fertiliser tout ce qui y 
participe ; à ces causes ledit sieur procureur sindic conclud à ce que la 
présente communauté délibère sur les avantages résultant de l’exécution 
dudit projet et les facilités de ladite exécution, et que ladite délibération 
soit couchée sur les registres dudit hôtel de ville, et a signé : Massen. 
procureur sindic. 


Sur quoy la présente communauté duement assemblée en la manière ac¬ 
coutumée, faisant droit du présent réquisitoire et délibérant sur le sujet y 
proposé, a reconnu qu’en effet un ingénieur envoyé du gouvernement avoit 
prouvé par son rapport que laditte rivière depuis Gironde, lieu de son em¬ 
bouchure dans le fleuve de Garonne peut facilement être rendue navigable 
jusques au pont de Cause sous Castillonnès ; que les autres juridictions 
depuis ledit lieu en remontant jusques à Villeréal auroient délibéré sur l’a¬ 
vantage et la facilité de cette exécution, et auroient démontré l’un et l’autre 
avec un égal succès, que ces mêmes délibérations auroient eu aussi pour 
objet de réparer l’obmission, qu’avoient fait les habitants riverains et autres 
voisins, d’inviter l’ingénieur chargé, de cette commission de continuer son 
premier aperçu jusqu’à La Brame. 

La communauté n’a pas moins d’intérêt que les autres à solliciter cette 
exécution et d’en démontrer l’avantage et la facilité. Elle fut reconnue il y 
a déjà long-temps. Cette assertion est soutenue par un monument bien 
authentique, ün édit de 1719, enregistré au parlement de Guienne au mois 
d’août de la même année, autorisa les ducs de Biron et de La Force à ren¬ 
dre navigable la rivière du Drot. 

Monsieur de Boutin, cy devant intendant de cette province, travailla aussi 
à l’exécution de cet ancien projet. La facilité en fut reconnue par les soins 
du sieur Tardif, ingénieur de cette province, député pour cela de la part de 
ce magistrat ; mais le changement de l’un et la mort trop précipitée de 
l’autre ont retardé cette opération. 

Tout ce qui avoisine cette rivière encourage à l’exécution du plan pro¬ 
posé. La solidité du terrain, le volume de l’eau, la proximité des matériaux 
de toute espèce en rendent l’ouvrage très-facile, il en sera moins long et 
moins pénible. 

Cette rivière ne rencontrant dans son cours rocher ni cascade, traîne ses 
eaux sur une pente insensible que le moindre art peut mettre en état de 
navigation. 

L’état actuel de cette contrée prouve l’avantage et le besoin de l’exécution 
de ce projet. Éloignée de plus de 4000 du plus prochain port de rivière, 
avec des obstacles insurmontables pour y aboutir, les productions y sont 
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sans valeur ; il n’en faut pas davantage pour abandonner l'agriculture et 
laisser les habitants dans le choix alternatif de la pernicieuse oisiveté ou de 
la migration, plus pernicieuse encore (malheur que ce pays n'a que trop 
éprouvé), et abandonner un vaste terrain qui ne demande que les bras et 
les soins des agriculteurs. 

Les blés et légumes de toute espèce y croîtront en abondance, les vins 
n’y auront pas moins de succès ; et, s’il faut en juger par celuy qu’on y 
recueille, il pourra le disputer à ceux des meilleurs crus, par les précautions 
et les soins que les particuliers seront invités de prendre pour la plus 
grande facilité du débit. 

Le bois de construction, qui y abonde, pourrit dans les bois par la diffi¬ 
culté ou pour mieux dire l’impossibilité de l'exporter, celuy de chauffage 
y deviendrait une danrée, en pourvoyant tout l'Agenois, où il est rare. 

Les mines de fer en grain, qui y sont en grande quantité, y fourniraient 
une branche d’industrie et de commerce par les établissements riverains 
qu’on pratiquerait pour leur exploitation. 

Les marrons du pais y trouveraient leur débouché, les carrières de caillou 
pour les meules de moulin fourniraient à tous les moulins où l’on fait le 
commerce des minots et à tous ceux qui en manquent. 

L'exécution de ce projet produirait enfm et pour le peuple et pour l'État 
un bien inaprétiable. 

Puissent les protecteurs de ce projet le conduire à sa perfection, et trou¬ 
ver dans tous les cœurs un monument éternel de reconnoissance. 

Signés : Laval, maire ; Lasserre du Pélonmé, échevin ; Savy, 
Maurial, Vassal, Lapouyade , Lafage, Grifon de Savy, 
Gramon de Vigier, Bizet, Delayre, secrétaire greffier. 

-- 

UN MOT SUR LES STATUTS ET COUTUMES 

DE LA VILLE DE BERGERAC. 

La ville de Bergerac possède, dans ses archives, l’original 
très-précieux de la transaction passée en 1322 entre Régnaut 
de Pons, seigneur de Bergerac, d’une part ; Élie Sinquenval, 
Arnaud Costatin et Arnaud Ruffat, syndics dudit lieu de Ber¬ 
gerac, d’autre part. Cette transaction, rédigée sous forme d’ar¬ 
ticles, confirmée d’abord par Charles IV, roi de France et de 
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Navarre, et plus tard reconnue par Édouard, fils aîné du roi 
d’Angleterre, m’a paru tellement intéressante, que j’ai entre¬ 
pris de suivre avec le plus grand soin les originaux rédigés 
en latin, afin d’en transmettre une copie à la Société histori¬ 
que, qui voudra bien en tirer le parti qui lui paraîtra le plus 
convenable. Mon intention est de joindre en regard du texte 
latin la traduction française. Ces articles, désignés sous le 
titre de : Statuts et coupâmes de la ville de Bergerac , furent mis 
en ordre en 1598 par E. Trélier, syndic de la ville, qui écrivit 
à ce sujet la lettre suivante de dédicace aux maire et con¬ 
suls : 

A Messieurs les Maire et Consuls de la ville de Bragerac . 

« Messieurs, — Il y a plus de trente ans, ie mis en françois nos statuts et 

* privilèges qui ont esté composez en latin rude et grossier, selon le temps 
» auquel ils furent faicts, qui estoit plongé en une fondrière d’ignorance. 
» Il y aurait moyen de les réduire en autre latin mieux poly, comme a faict 
» Monsieur Ferron ceux de Bourdeaux, Pyrrus ceux d’Orléans et de nostre 

* sage Pierre Nannius, docte professeur des bonnes lettres à Louvain, ceux 

* de Malines en Braban. Mais il n’en est besoin, veu que par l’ordon- 
» nance du roy François premier, tous actes doivent estre mis en langage 
» françois. Neantmoins, on a trouvé bon que ces. statuts ayent esté im- 
» primez en deux langues, pour contenter les uns et les autres : et ont 
» esté adjoustées à la fin les confirmations de nos roys, afin que nul ne 
i doute de la validité diceux. Cest Édouard qui parle icy fust fils d’autre 
» Édouard, roy d’Angleterre, qui fit mourir Aimon, prince de Galles, et 
» bailla la principauté à cestuy-ci. Charles, roy de France et de Navarre, 
» fust le roy Charles-le-Bel, quatriesme de ce nom, auquel succéda Philippe 

* de Valois. La paix de laquelle parle Édouard fust faicle à Bretigny, près 

* Chartres, le huictiesme jour de may mil trois cent soixante. Il n’y a 

* pas autre chose icy qui mérité aucun advertissement. Cependant, Mes- 
» sieurs, ie prieray Dieu qu’il vous tienne en sa garde. — De Bragerac, ce 
» jour d’aoust mil cinq cens quatre vingts dix huict. 

» Vostre humble et affectionné serviteur. 


» Signé : E. Trklier. » 
Pour extrait : 

Ch. Durand. 
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VAR I A. 


Rapport sur la brochure de M. l’abbé Barrbre, intitulée : 

La commune et Vatelier monétaire de Medicinum ou Mézin 

sous Voccupation anglaise . 

La promesse, faite par le titre de la courte brochure, dont il est ici ques¬ 
tion, est parfaitement tenue par le savant ecclésiastique qui l’a écrite. Il veut 
nous faire connaître la petite ville de Mézin telle qu’elle existait au xiv® siè¬ 
cle, et il y réussit très-bien. 

Il m’a été impossible de contrôler tous les textes cités par l’auteur. Nos 
bibliothèques périgourdines ne renferment à peu près rien sur ce sqjet. 
Mais ces textes sont d’une telle nature, et sont cités avec une telle précision, 
que leur authenticité ne parait nullement douteuse. L’auteur, du reste, n’est 
point un novice. A la façon dont il traite ces matières, on sent en lui 
l’art consommé d’un mattre , et son Histoire religieuse et monumentale du 
diocèse d'Agen fait autorité en archéologie. 

Oh ne peut jamais se lasser d’admirer cet émouvant phénomène de la 
résurrection d’un homme, d’une ville, d’un pays, sous la main habile et 
exercée de l’archéologue. 

Ainsi, voilà aux environs de Nérac, dans le Lot-et-Garonne, une petite 
ville du nom de Mézin , que personne, excepté peut-être les paysans qui 
fréquentent ses marchés, ne connaît plus guère aujourd’hui. Et cependant 
cette modeste cité a eu ses jours de gloire, sa célébrité propre, alors que 
les rois de France et d’Angleterre comptaient avec elle. Mais tout ceci se 
perd dans la nuit des temps, et comment le faire revivre ? 

Eh bien ! tout ceci revivra au contact de la science archéologique de 
M. l’abbé Barrère. Du fond de quelque vieille collection oubliée ou dédai¬ 
gnée, des rayons les moins fréquentés de quelque bibliothèque, il fera 
jaillir des documents clairs et nombreux, des textes précis et authentiques, 
des chartes écrites il y a quatre ou cinq siècles. Toutes ces pièces, il les 
ajustera, les coordonnera, les fera briller, et quand il vous livrera son travail, 
vous aurez sous les yeux une cité du moyen-âge, vivante, bien habitée, 
agissante, que vous serez tenté d’aller visiter. 

Cette petite ville de Mézin vous sera devenue chère. Décorée de son 
ancien nom de Medicinum , elle se présentera à vous avec ses limites d’au- 
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trefois, plus étendues que celles d’aujourd’hui. Vous pourrez compter pres¬ 
que toutes ses rues, parcourir ses Remparts et nommer ses familles les plus 
célèbres. Vous la suivrez avec intérêt dans ses luttes avec les rois d’Angle¬ 
terre. Vous admirerez Sa noblesse et sa vaillance, et le prix que les souve¬ 
rains attachaient à Sa possession. Il vous sera facile de connaître la manière 
dont elle rédigeait ses actes publics et le sceau (sigillum) dont elle les 
marquait. Là place qu’occupait son hôtel des monnaies vous sera fidèlement 
indiquée, et si le savant archéologue ne peut encore vous présenter aucun 
des types de monnaie qui y étaient fraçppés, ayez confiance cependant : dans 
peu d’années peut-être il aura découvert quelque précieux specimen échappé 
jusqu’à présent à ses padenteà recherches. 

Voilà la résurrection opérée par M. l’abbé Barrère dans l’opuscule dont 
je viens de vous donner une très-faible idée. 

L'abbé Ghalavd. 


NOTES DE VOYAGES EN PÉRIGORD PAR M. DE MOÜRCIN. 
(1824-1828.) 

Voyage à Besse et Ijuzech (1824). 


Partis le 2 juin 1824 et revenus 
le 11 du mèmè môis . 

Atur. 

Le Breuil, à gauche. 

La Fayardie. 

Gharapy. 

LaRoubertie. 

Mdrsaneyx, à droite. 

Lamothe. 

(Partis à 5 h*, arrivfa à Pot&r 
fayot à 8 h. 1 {2. De JPote~ 
fayot à 10 h. 1/2, arrivé à 
Saint-Cyprien 

FaureCuiller (chez Reveillas). 
Potefayot (Ladouze à gauche). 


Là Faurie (à Touffe d'arbres). 
ftïortemart, à droite. 

La Menuse. 

La Roubertie. 

Petit-Paris, à gauche, ainsi que 
Lapeyrière et Saint-Cirq. 

Les Faures. 

Le Port-sur-la-Vézère. 

Campagne. 

Le Bousquet. 

Saint-Cyprien. 

La Dordogne. 

Mamac. 

Lapevre. 

Latute-Basse. 

En suivant la Nause. 

Fongaufiér. 

4 * 
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Belvès. 

Pech-Gaudou, à droite. 
Moulin de la Barde. 
Suivant la Couze. 
Sainte-Foy-de~Belvès. 
Doissac, à gauche. 

Orliac. 

Lamothe-Basse. 

Besse. 

Saint-Étienne-des-Landes. 
Saint-Caprais, à droite. 
Freyssinet, à droite. 
Goujounat. 

Les Junies. 

Castelfranc. 

Luzech. 

Retour . 

Luzech. 

La Bastide-de-Veni. 
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Rostepat. 

Cadourgues. 

Goujounat. 

Freyssinet, à gauche. 

Pech-Fumat, chez le maire de 
Freyssinet. 

Saint-Étienne (frontières). 

Besse. 

Belvès. 

Labecede, à gauche. 

La Bourlie, commune d’Urval. 
Urval. 

Lamothe. 

Labourgonie. 

Port-de-Vic. 

Laterrasse. 

Le Bugue. 

Cumont. 

Mortemart, à gauche. 


De Faureculier, on voit vers Lacropte une touffe d’arbres qui surmontent 
une mothe. 

On dit qu’il y a des mothes du côté de Tayac. 

A Lacropte est, dit-on, une mothe sur laquelle étoit un château de MM. de 
Ladouze. On y appelle à La Mothe. 

A Salle-Pinçon, endroit démoli, étoit, au coin du bois, une espèce de 
cromlech, une pierre au milieu et les autres autour, du moins cela parott 
ainsi. Beaucoup de pierres dispersées. D y avoit plus haut, je crois, un 
dolmen. Les restes du cromlech s’appellent les Rocailles ou Rocouilles. 

ün peu au-dessus, dans le bois, on distingue des restes de voie romaine, 
c’est très-longtemps avant de descendre aux Faures. Celte voie parolt tenir, 
dans quelques endroits, la place d’un ravin, dans lequel les Romains mirent 
des parties du monument gaulois. Cette voie laissoit à droite Paris et La- 
peyrièré ; elle passoit à Saint- Cirq et débouchoit sur la Vesère, un peu à 
gauche de Viregogne, ancien château, et fort à gauche d’Audrix. 

A Fages est un peulvan brisé ; il est un peu sur le penchant, du côté de 
Saint-Cyprien. D est connu sous le nom de Roc de Fages. 

Peyro bruno, au nord de Saint-Georges, commune de Coûts , à l’extrémité. 
Débris nombreux et considérables qui paraissent appartenir à un peulvan ; 
plus bas, les débris d’un cromlech. Les débris du cromlech sont en plus de 
100 blocs dans cinq en droite ligne du sud au nord. Ces deux monuments, 
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éloignés l’un de l'autre d'environ cent pas, sont sur la ligne de l'est à 
l'ouest. Au cromlech, plusieurs traces profondes faites en aiguisant. 

Au nord de Saint-Georges paroi!, sur un point très-élevé et dominant, 
une forge gauloise. De cette forge, on voit à Fages. La forge, ainsi que le 
village de Saint-Georges, sont commune de Coutz. 

A Puymartin, commune de Marquay, est, dit-on, une forge gauloise appar¬ 
tenant à M. de Marzac. 

A Belvès passe la Nause. 

A Fongalop, mothes et forges gauloises, dit-on, et aussi à Fontenilles, 
prés de Capdrot, Peyrelevade, ainsi qu'à Loublac. 

Beaucoup de mottes près de Belvès et d'Orliac, dit-on. 

A Lamothe-Basse, ancienne paroisse de Babio, abbaye de bénédictins, 
abandonnée depuis longtemps et jointe depuis à Doissac, est une mothe 
d'une quinzaine de pieds d'élévation. Elle est assez large et est entourée 
d'eau dans la moitié de sa circonférence. 

A Lamothe-Haute, au-delà du vallon, même commune, trois mothes près 
les unes des autres, toutes trois entourées d'eau dans une partie de sa 
circonférence. La plus haute a près de vingt pieds de hauteur, sur une lar 

geur de. Les deux autres sont un peu moindres et ont été aplanies 

pour faire des aires. 

A Besse, une mothe dans le bourg, un peu au-dessous. Elle est un peu 
détruite et toute sa cime est chargée de mâchefer, ce qui annonce une forge 
du moyen-âge sur une tombelle. Elle s'appelle la Mothe de Sucatel. 

Même commune de Besse, les restes d'un dolmen et d'un peulvan. Le 
dolmen étoit sur une petite esplanade faite de main-d'homme. Les maîtres 
de forges en prennent de temps en temps quelques parties. C'est connu 
sous le nom de Roc de Travers . 

Dans l'endos du château de Besse étoit aussi un cromlech que le proprié¬ 
taire a détruit avant de le connoltre ; une partie des pierres ont comblé un 
ravin qui est à l'extrémité. 

A Belvès, un faubourg porte le nom de Peylevade . Il est bien placé pour 
un dolmen. 

Au bas de Goqjounat, il semble avoir existé un monument. Sur la route 
des Junies, beaucoup de débris épars. 

Au roc de Rocoubert, au-dessus des Junies, de nombreux débris sur toute 
la montagne. 

A Luzech, de nombreux débris d'urnes et de tuiles romaines. Sur la hau¬ 
teur, on y trouve des médailles du Bas et du Haut-Empire, des consulaires 
surtout. On trouve aussi des médailles à droite, sur les montagnes nommées 
en Adival. La tradition place un camp à Cournou, montagne à gauche. 

Le camp de la Becede carré 220 pas dans les deux sens. Restes de voie 
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qui peut-être communiquoit au camp. A Castel-Réal, terrain brtdé, débris, 
belle position, restes du vi e siècle, peut-être? étang de Pdracoî au-dessous. 
À Urval, petites colonnes dé marbre. 

J’oubliais de dire que de Besse à Marmignac est urtè vieille route qu'on 
appelle Chemin Sarrazin. Dans une partie restaurée, elle a $1 pieds de 
large. Elle doit passer vers Prats ou la TVappe, laissé ô droite Lytnéys, 
passe à Victorelle, extrémité de la commune de Bessê et de Saint-Potapüü; 
à Bru, à Baucut,* à Bugan, etc. 

Tai tiré de Luzech : 1 FàuStîne moyen bronze, Ou petit nfédàftlon, bien 
conservée ; 1 Nismes, 2 Claude, 1 Consulaire fourrée, 1 épingle’ en cuivre*. 

De Belvès, t Antonin Pie; 1 Claude, de Besse ; 1 cachet des Catâpninc. 


■RRATA. 

Dans la 6 e livraison du tome 1U du Bulletin : 

Page 453, ligne 25, au lieu de Morilhon, prêtre du Périgord, lisez poète 
du Périgord. 

Page 499, ligne 12, ou peut supprimer le point de doute placé après 
Nérac, car, d'après une observation que veut bien nous transmettre notre 
savant correspondant M. Tamizey de Larroque^ on a une lettre écrite le 
même jour, du même lien, par le roi de Navarre à un autre gentilhomme 
périgotirdin, M. de Lsrdimalie, (Recueil Berger de Xivrey, t, I, p. 198.) 


Deu jp planche* Utkegrnphiéet aecompagmnt cette Heraieon. — La t 1 » don** le dette* du 
Monument dt Peyrelebade de La Hobertie ; — la 9* repritênl* ? Inscription de Viglùe de 
Vanxatn«. 


Vu : 


Le Secrétaire-Général, 


Ferd. VILLEPELET. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 

Séance du jeudi 1 er février 1877 . 


Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle des réunions. 

Sont présents : MM. Alfred de Froidefond, le marquis de 
Fayolle, l’abbé Riboulet, le vicomte de Lestrade, Bleynie, 
l’abbé Brugière, Bussière, l’abbé Granger, le comte de Lar- 
mandie, Charles de Larmandie, Odon Maigne, Mourié, de 
Roumejoux et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président énumère les livres que la bibliothèque 
de la Société a reçus le mois dernier : 

Le 42* volume des séances du Congrès archéologique de 
France, tenues en 1875, à Châlons-sur-Marne, contenant di¬ 
vers passages instructifs sur les excavations connues sous le 
nom de mardelles, et sur les flèches à tranchant transversal 
dont l’existence dans divers endroits du sol français est 
désormais certaine ; 

Le Bulletin de la Société nivernaise des sciences, lettres et arts, 
seconde série, tome VII, un vol. in-8°, Nevers, 1876 ; 

La Gazette archéologique, 6 e livraison, 1876, un vol. in-4°, 
Paris ; 

Le Giornale araldico, de l’Académie de Pise, numéro de dé¬ 
cembre 1876; 

Le premier numéro des Annales de l’académie ethnogra¬ 
phique de la Gironde, janvier 1877 ; 

De M. le baron de Bastard, Archives historiques de la Sain- 
tonge et de l’Aunis , 2 vol. in-8°, Paris et Saintes, 1874 et 1875 ; 

Tout IV. — i• livraison. — Mars-Avril 1877. 
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De M. l’abbé Granger, un volume d’anciens cantiques, 
publié en 1774, et provenant de la bibliothèque de l’un de ses 
prédécesseurs à Château-l’Evêque ; le 38» de ces cantiques a 
pour auteur Voltaire ; 

De la Société des sciences, lettres et arts de Pau, qui de¬ 
mande à échanger ses publications avec les nôtres, le tome 
V de la 2» série de son Bulletin, un vol. in-8°, 1875-1876. 

Après avoir accueilli avec empressement la proposition de 
la Société des sciences, lettres et arts de Pau, et chargé M. 
le comte de Larmandie de faire un rapport sur le volume 
envoyé par elle, l’assemblée vote des remercîments aux do¬ 
nateurs. 

M. le Secrétaire-général donne connaissance d’une cir¬ 
culaire de M. le Ministre de l’instruction publique, en date 
du 27 janvier dernier, qui nous prévient que la quinzième 
réunion des délégués des Sociétés savantes des départements 
aura lieu à la Sorbonne, au mois d’avril prochain, et que des 
séances de lectures et de conférences publiques seront faites 
pendant les journées du mercredi 4, jeudi 5 et vendredi 
6 avril. M. le Ministre nous invite, en conséquence, à lui 
transmettre, avant le 47 mars prochain, la liste de nos délé¬ 
gués et les manuscrits ou titres des mémoires relatifs à l’his¬ 
toire et à l’archéologie que nos confrères auraient le projet 
de lire aux séances de la Sorbonne, afin de prendre les dis¬ 
positions nécessaires. 

La Société consultée décide qu’elle nommera ses délégués 
dans la séance du mois de mars. 

MM. le marquis de Lambertye, Declève, Bougier, de la 
Salle du Maignaux, élus membres titulaires de la Société 
dans notre dernière séance, nous adressent leurs remercî¬ 
ments. 

Notre honorable correspondant M. Tamizey de Larroque 
veut bien nous signaler quelques fautes d’impression qui ont 
été commises dans le numéro de novembre-décembre 1876 
de notre Bulletin : nous nous empresserons de les réparer par 
un errata à la suite de notre prochain numéro. Il ajoute : 

« Je vois du reste avec grand plaisir que la Société a fait bon 
accueil à ma proposition relative à une série de notices bio- 
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graphico-littéraires sur tous les écrivains du Périgord. 
Avant tout, il importe de dresser au grand complet la Biblio¬ 
graphie du Périgord dont s’occupent nos confrères MM. le 
docteur Machenaud et de Roumejoux. J'espère que ces Mes¬ 
sieurs nous donneront plus de renseignements que ne l’a fait 
autrefois pour le xvi* siècle M. le comte de Maleville. Quand 
on aura sous les yeux la liste complète des prosateurs et des 
poètes du Périgord depuis les temps les plus reculés jus¬ 
qu’à nos jours, avec indication de toutes les éditions des li¬ 
vres imprimés, de tous les exemplaires connus des ouvrages 
manuscrits, on pourra confier telle ou telle notice, puis telle 
ou telle autre à tels ou tels de nos confrères, et peu à peu 
nous obtiendrons ainsi, après le Manuel du libraire périgour- 
din, F Histoire littéraire de la province qui a vu naître deux 
des plus grands écrivains de la France, Montaigne et Féne¬ 
lon. • 

En s’excusant de ne pouvoir assister à la réunion, M. Du- 
jarric-Descombes veut bien nous adresser Un mot sur la bi¬ 
bliographie du Périgord par lequel il propose, comme l’indi¬ 
que M. Tamizey de Larroque, de partager le fardeau d’une 
aussi laborieuse entreprise entre deux ou trois membres de 
la Société. Quant à lui, il se chargera, si l’on y consent, de 
composer la bibliographie du poète Lagrange-Chancel, sur 
lequel ses recherches, depuis plusieurs années, se sont plus 
particulièrement portées. La Société remercie M. Dujarric de 
son intéressante communication qu’elle publiera dans le 
Bulletin. 

Notre jeune confrère a joint à son envoi une lettre de M. le 
comte de Mellet, qui se plaint de ce que le Bulletin publie 
beaucoup plus d’articles d’histoire que d’archéologie. — Tous 
les membres présents à la réunion ont le regret de ne pas par¬ 
tager le sentiment de M. de Mellet; ils sont d’avis au contraire 
que nos annales réservent une place un peu trop grande à 
l’archéologie et pas assez grande à l’histoire. 

M. le Président lit une lettre adressée àM. de Mourcin, en 
1834, par M. Laval, de Gahuzac (Dordogne), pour lui annoncer 
la découverte « d’une caverne immense, tout près du bourg 
de Saint-Capraise, renfermant divers produits, principale- 
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ment une substance qui parait être formée de gouttes d’eau 
tombées de la voûte de la caverne ; la forme de la plupart de 
ces produits est pyramidale, terminée par un petit creux qui 
parait être formé par les dernières gouttes d’eau qui y sont 
tombées (stalactites). » Cette caverne est-elle connue ? 

A ce sujet, M. Odon Maigne dit qu’il a sur sa propriété à 
Cubjac une belle et vaste grotte de 30 mètres de long, dite la 
grotte des Soucis, superposée à deux autres, et dans laquelle 
on pénètre par des degrés : tout le long on trouve une mul¬ 
titude de stalactites et une fontaine au bout. Il pense que 
l’exploration de cette grotte pourrait offrir de l’intérêt à la 
Société, et il demande donc qu’une commission soit déléguée 
à cet effet ; la commission nommée se composera de MM. 
Maigne, Bleynie, de Roumejoux, le Président et le Secrétai¬ 
re général. 

M. le Président présente un très-beau plan, à la plume 
et à l'aquarelle, par G. Bouquier, de Terrasson, de la grotte 
de Miremont, que nous reproduirons en le faisant suivre du 
récit émouvant d’un voyage à la grotte entrepris, au mois de 
juillet 1759, par une quarantaine de personnes, un corres¬ 
pondant de l’Académie de Paris, deux avocats et six prêtres. 

M. le Président a reçu de M. Pouyadou, percepteur à Ver- 
teillac, une note intéressante, dont il donne lecture, sur la 
station préhistorique d’Auberoche, située à 300 mètres envi¬ 
ron en amont de la vieille citadelle, sur le bord du chemin de 
grande communication n* 5, entre le Change et Cubjac. M. 
Pouyadou a recueilli là, en 1873, dans un étroit espace, une 
quantité assez grande de silex taillés en couteaux, râcloirs, 
grattoirs, des pointes de flèches, des aiguilles en os, quelques 
débris d’ossements et surtout un polissoir à aiguilles, long 
d’environ dix centimètres, qui nous est montré et conserve 
encore deux rainures parfaitement droites. Ce mémoire sera 
publié dans nos annales. 

M. de Roumejoux dépose sur le bureau un énorme javelot 
en silex taillé, au type de St-Acheul, trouvé sur les plateaux 
de Chalagnac. 

M. l’abbé La Bouille, curé d’Aubas, écrit à M. le Président 
pour lui signaler la découverte, le long du chemin de Sauve- 
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bœuf, près de la rive gauche de la Vézèrc, d’un cercueil en 
pierre qui parait remonter au xi* ou xn* siècle. 

Notre honorable vice-président M. le marquis de Fayolle 
continue à faire aussi de nouvelles découvertes à Saint-Apre ; 
il a trouvé tout récemment encore une balustrade ajourée en 
pierre, de style roman, formée de croix pattées inscrites dans 
des cercles. Nous lui laissons d’ailleurs le soin de nous en en¬ 
tretenir lui-même : 

« Je vous ai parlé, Messieurs, dans notre dernière séance 
de la découverte de nombreux cercueils de pierre faite récem¬ 
ment sous une ancienne maison de Tocane-St-Apre. Celte 
maison, qui porte des poivrières à ses angles, doit remonter 
au xvi* siècle ; elle est transformée aujourd’hui en couvent 
et en école de filles. Les murs de refend de cette maison 
ayant inspiré quelques inquiétudes, on a voulu en rechercher 
les fondations, et nous n’avons pas été surpris de les trouver 
appuyées sur plusieurs couches de tombes, dont les minces 
parois cédaient sous leur poids. 

» Le fait en lui-même n’avait effectivement rien d’inattendu. 
On sait que Tocane-Saint-Apre a succédé aux anciens bourgs 
de Perdus; que Perdus avait succédé à une importante villa 
romaine (d’où la tradition d’une grande ville). On savait aussi 
qu’on ne remue pas le sol de ces antiques habitations sans 
rencontrer partout des cercueils semblables. Ce ne sont donc 
pas des faits nouveaux que je viens vous apporter. Je veux 
seulement appeler votre attention sur certains détails qui 
méritent peut-être d’être étudiés. 

» Ainsi om ne rencontre aucune trace de sculpture sur ces 
cercueils. Ils sont taillés dans la pierre de Paussac. La pierre 
nécessaire à un cercueil coûterait aujourd’hui à Tocane 15 fr. 
sans compter la taille. On peut supposer que le transport 
était infiniment plus dispendieux à une époque où il n’exis¬ 
tait ni ponts ni grandes routes pour faciliter un transport de 
près de 20 kilomètres. Faut-il en conclure que ce genre de 
sépulture n’était employé que pour les personnes riches? 

» Autre question : ces sépultures n’étaient-elles affectées 
qu’aux hommes ? Le fait est que toutes les tombes que nous 
avons extraites étaient destinées à des hommes do grande 
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taille ; leur longueur intérieure est de 1“ 88 e , etona toujours 
trouvé les têtes et les pieds s’appuyant aux deux extrémités. 
Ajoutons que nous n’avons rencontré aucun cercueil plus petit 
paraissant avoir été destiné à des femmes ou à des enfants. 
Cette remarque a accrédité dans le pays l’idée, qui d’ailleurs 
ne repose sur aucun fondement, de l’existence d’un cou¬ 
vent de Templiers qui aurait eu là son cimetière. L’inté¬ 
rieur des cercueils est toujours intact. Ces cercueils sont 
posés dans tous les sens et sans ordre apparent, souvent 
superposés. 

» Enfin on se demande comment on trouve un si vaste cime¬ 
tière dans un lieu qui ne parait avoir jamais été un centre con¬ 
sidérable de population. C’est qu’on ne songe pas que ces 
antiques tombes s’accumulaient là successivement sans faire 
jamais place à d’autres, tandis que de nos jours, quoique la 
plupart des sépultures se renouvellent par périodes de cinq 
ans, j’ai pu voir déjà, dans le court espace de ma vie, trois 
cimetières se succéder à Périgueux faute d’espace : les morts 
vont vite ! 

» Mais je n’ai voulu que soumettre des faits à votre atten¬ 
tion sans chercher à les expliquer ; j’arrive maintenant à l’ob¬ 
jet principal de ma communication. 

» Dans les cercueils il n’a rien été trouvé de plus que le vase 
funéraire apporté à notre dernière réunion et remis à notre 
Président. Mais si rien n'a été trouvé dans l’intérieur, j’ai à 
vous annoncer du moins la découverte intéressante de divers 
objets ensevelis parmi les déblais. Voici un. second fragment 
du vase à têtes de satyre que je vous ai présenté il y a un 
mois ; c’est une partie d’une des anses, et si le dessin à franges 
et les trois perles qui surmontaient la tête de satyre n’établis¬ 
saient son identité, on le prendrait plutôt pour le morceau 
d’un vulgaire busodier (vase à lessiver) de nos campagnes. 

» Une seconde découverte a mis au jour les débris d’un 
petit cadre de pierre dont j’ai pu facilement reconstituer le 
dessin avec les nombreux morceaux que j’ai réunis. Je dois 
dire que M"® la supérieure du couvent a mis le plus grand 
zèle à ne rien laisser perdre, dès quelle a su l’intérét que je 
portais à ces recherches. Craignant d’appeler votre attention 
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sur un objet insignifiant, j’en ai envoyé un dessin à mon ami 
le baron de Verneilh, voici ce qu’il ma répondu : 

« Vous avez très bien fait, cher ami, de recueillir à Fayolle 
» et de sauver de leur ruine les débris provenant des fouilles 
» de Tocane. Je ne serais pas étonné qu’ils fussent trés-inté- 
» ressants et d’une espèce rare. Autant que j’en peux juger 
» par votre croquis, très-bien fait d’ailleurs, je me ligure que 
» ce treillis à jour devait être placé en guise de vitres, devant 
» quelque croisée d’église, à une époque où le verre était ex- 
» trêmement rare. Et cette époque est peut-être plus reculée 
» que vous ne le pensez. Je connais des espèces d’entrelacs du 
» temps de Charlemagne ou de ses successeurs immédiats, 
» qui ne sont point sans analogie avec les débris de Tocane, 
» et en revanche l’art roman des xi* et xir siècles ne présente 
» que je sache rien de pareil. Il yanotammentcetteposteque 
» vous représentez au haut de votre dessin, qui est fréquente 
» dans les sculptures gallo-romaines et que je ne me sou- 
» viens pas d’avoir vue à l’époque romane. En somme et sauf 
» meilleur avis, cela me fait l’effet d’iippartenir à l’art carlo- 
» vingien, ce qui est assez flatteur pour votre bourg de To- 
» cane et vous donnera une belle revanche de la déception 
» de Margaux. Mais encore un coup, je ne dis cela que sauf 
» meilleur avis et examen de ces débris. Il y a encore en 
» Orient, et je crois, à Ravenne, des exemples de ce vitrage 
» en pierre à jour. » 

» Encouragé par cette réponse, je vous apporte le principal 
fragment et le dessin tel que je l’ai reconstitué avec tous les 
débris que je possède. Si vous jugez l’objet intéressant, et si 
notre Président l’en juge digne, je le lui remettrai pour le 
musée. Permettez-moi en passant de regretter l’égoïsme des 
personnes qui enfouissent dans leurs collections privées des 
ubjets perdus ainsi pour l’étude et pour le public. Quant à 
moi, je ne connais pas d’autre place que le musée pour les 
objets qui appartiennent à l’histoire de notre pays. 

» Les débris que j’ai à vous présenter n’appartenaient pas 
plus aux sépultures parmi lesquelles ils ont été trouvés que 
les débris du vase. Ces débris avaient cté déposés ou jetés 
tout brisés sur une large dalle qui reposait elle-môme sur la 
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dalle plus élroite d’un des cercueils. On peut supposer qu’ils 
avaient été jetés là par un ouvrier maladroit qui aurait man¬ 
qué son travail, ou bien à la suite de la démolition du monu¬ 
ment auquel ils avaient appartenu. J’avais soumis à M. de 
Verneilh l’idée d’un vitrail ; il suppose une fenêtre sans ver¬ 
res. Mais les vides me paraissent bien étroits pour donner du 
jour. Ce tableau de pierre aurait pu également appartenir à 
un petit monument tel qu’un tombeau, dont il aurait formé 
un des côtés en glissant par ses mortaises dans deux rainures 
destinées à le recevoir : tout cela est possible. 

» Quoi qu’il en soit, Messieurs, si vous donnez à ces débris 
la date que leur suppose M. de Verneilh, ils viendront ajou¬ 
ter au témoignage du fameux peigne mérovingien de notre 
musée une nouvelle preuve de l’antiquité des ruines sur les¬ 
quelles repose notre petite ville de Tocane-Saint-Apre. » 

La Société remercie M. de Fayolle de sou intéressante com¬ 
munication. 

M. l’abbé Grangei*, curé de Chàteau-l’Evêque, dépose sur 
le bureau un Christ du xii» siècle, représenté avec le petit 
jupon (colobium) : la croix se compose de lames de cuivre 
émaillé ayan t porté des cabochons aujourd’hui absents. On voit 
au revers le Christ bénissant. (Travail d’émaillerie limousine.) 
Cet antique objet a été trouvé dans la chapelle dite de Beau- 
lieu de l’église de Lanouaille. 

M. le Président présente ensuite une momie rapportée de 
Thèbes par M. Thirion-Montauban, ministre plénipotentiaire, 
et qu'a bien voulu offrir au musée notre honorable confrère 
M. Thirion-Montauban, fils, député de la Dordogne. C’est une 
tête de femme nubienne de 35 à 40 ans, d-’un assez beau type, 
ayant les dents limées, le nez long, mais déformé par la des¬ 
sication, le front rond et fuyant, la masse encéphalique por¬ 
tée à la partie postérieure. L’embaumement a du reste 
conservé tous les caractères de la peau sur laquelle on voit 
encore les orilices des bulbes pileux; l’œil a toujours sa forme 
amygdaloïde. 

A son tour, M. le Secrétaire général met sous les yeux de 
' la Société deux petits objets qu’une personne de Périgueux 
a bien voulu lui confier : l’un est un étui de ciseauxen argent 


Digitized by v^,ooQLe 



— 77 - 

niellé du xvi® siècle, couvert de dessins de la plus grande 
finesse, de fleurs, d’oiseaux et d’arbres entrelacés ; l’autre est 
un petit fourreau en cuir piqué d’argent contenant un dé en 
cuivre recouvert d’un chapeau d’argent. Sur le haut du dé de 
cuivre sont gravés en creux deux petits amours tenant deux 
cœurs enflammés avec cette légende: VIVONS FIDELLES ; 
autour, sur la partie convexe, un amour, le carquois au dos, 
tressant un cable au-dessus duquel se lit cette inscription : 
Iaimeces lien. Ce second objet, d’une composition plus lourde 
que le premier, doit être de la fin du xvii® siècle. 

Notre honorable confrère M. de Montégut nous annonce qu’il 
viendra bientôt continuer sa lecture sur les États de Périgord. 

M. l’abbé Riboulet est en mesure de nous donner aujour¬ 
d’hui, comme il l’avait promis, la traduction du fragment du 
P. Labbe sur les Évêques de Périgueux. Il espère pouvoir 
traduire également bientôt un extrait de la Chronique de 
Geoffroy, prieur de Vigeois, en ce qui touche le Périgord. 
Puis il publiera le pouillé du diocèse de Périguoux, dont il a 
un manuscrit de 1647. Toutefois, avant de se dessaisir de sa 
traduction du P. Labbe, il désire soumettre à l’attention de 
la Société un passage dont il ne comprond pas bien le sens. On 
lit au sujet de Guillaume de Nauclard :primus jussit ut omnes 
agricoles facerent convivia pro pace obtinenda ; cette phrase ne 
lui paraît pas bien claire. 

M. Bussière croit qu’il faut peut-être lire pro pace obtenta, 
car on se livre plutôt à des réjouissances après avoir obtenu 
la paix qu’avant de l’obtenir. 

M. de RouMEJOuxdit qu’on propose cette variante ou plutôt 
cette correction au texte, pro pace obtenta, sur la réflexion 
que vient de faire notre honorable confrère M. l’abbé Ribou¬ 
let, qu’il n’avait pas trouvé dans la vie de Guillaume de Nau¬ 
clard, par le P. Dupuy, trace de faits qui aient pu motiver 
cette ordonnance. Cependant, en lisant attentivement la vie 
de cet évêque (1130-1138), on ne peut s’empêcher de remar¬ 
quer qu’il eut un épiscopat des plusdifllciles et des plus tour¬ 
mentés. Au début de son administration, il eut à soutenir une 
lutte des plus vives contre Gérard d’Angoulème, légat de 
l’anti-pape Pierre-Léon ou Anaclet, soutenu par le duc et plu- 
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sieurs évéques d’Aquitaine. Cette querelle, à laquelle prit 
part saint Bernard, ne se termina qu’aprês la réunion de trois 
conciles, à Clermont, à Etampes et à Reims, et c’est alors que 
plusieurs évêques, précédemment chassés de leurs sièges, 
furent rétablis, Guillaume de Poitiers, Eustorge de Limoges 
et Guillaume deNauclard dePérigueux. Peu après eut lieu 
la sédition fomentée par Elie Rudel, fils putatif du comte 
Elie, qui força et pilla le Puy-St-Front, sans parler des tracas 
sans nombre que suscitait le duc Guillaume. Ce dernier légua 
par testament son duché «à Louis-le-Jeune, fils de Louis-le- 
Gros, à la condition qu’il épouserait sa fille Eléonore: cet ar¬ 
ticle fut reçu avec un general applaudissement. Ainsi le duché 
d’Aquitaine revint à la couronne. 

fl est bien possible que l’évêque de Périgueux, en butte «à 
la persécution, chassé de son siège, attristé de toutes ces dif¬ 
ficultés, de ces luttes de toutes sortes, ait ordonné à son peu¬ 
ple des réunions pour obtenir la paix, et le texte du manus¬ 
crit cité par Labbe en donne la certitude. Ces assemblées, 
ces repas, convivia, moyen toujours sûr d'attirer la foule, de¬ 
vaient avoir un caractère religieux et sans nul doute devaient 
être précédés ou suivis de prières pour demander à Dieu la 
cessation de ces calamités et de ces querelles quelquefois 
sanglantes. C’était donc bien la paix qu’il fallait obtenir et 
surtout la paix dans l’Eglise divisée par un schisme ; c’est 
donc à ce moment là, lorsque Guillaume de Nauclard était 
chassé de la ville épiscopale, qu’il s’adressa aux laboureurs 
avec lesquels il lui était le plus facile de communiquer, qu’on 
doit placer la date de son ordonnance. 

M. de Roumejoux donne sa critique pour ce qu’elle vaut : 
si la Société l’admet, la correction proposée devient une er¬ 
reur et le texte doit être maintenu. 

M. le Président communique à la Société : 1° une note de 
M. de Mourcin relative à l’incendie qui se déclara en 1538 au 
château de Biron dans la tour dite de l’Horloge et consuma les 
papiers de la famille de Gontaut. M. de Mourcin rappelle que 
la famille fut autorisée à faire dresser procès-verbal delà 
perte de ses titres, et poûr essayer de les reconstituer, à faire 
ouïr des témoins par forme d’examen à futur : ce fut le père de 
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La Boëtie, lieutenant en la sénéchaussée de Périgord au siège 
deSarlat et bailliage de Domme, qui fut le commissaire chargé 
d’entendre ces témoins ; 

2* Une lettre de Jean Bollandus, du 19 mai 1663, queM. le 
Président croit être autographe et dans laquelle le célèbre 
jésuite adresse ses remerciments au chanoine qui lui avait 
fourni des renseignements sur les saints du Sarladais. 
M. le Président fera examiner à Bruxelles si cette lettre est 
inédite, et, dans le cas où elle le serait, notre Bulletin la 
publiera; 

3® Un monitoire de M* 1 Guillaume Le Boux, évêque de Pé- 
rigueux, lancé le 14 août 1680, pour aider la justice commu¬ 
nale à découvrir l’auteur d’un assassinat commis aux portes 
de la ville sur la personne de Maurice Juglard, bourgeois ; 

4* Une lettre du mois d’avril 1765 adressée « à M. le marquis 
de Sallegourde, à Antoniat », pour le tenirau courant des nou¬ 
velles de Paris : nous n’en retenons que le passage suivant 
qui nous intéresse plus directement : « Nouvelles particulie- 
» res de Periguoux. La troupe de M. Eloquini, nouvellement 
» arrivée en cette ville, débute aujourdhuy pour donner Les 
» Menechmes ou les freres jumeaux, comédie de M. Regnard. 
» La salle de spectacle est à l’Hotel de ville. Les places sont à 

» 2 1. et.On aura soin d’instruire avec exactitude de leurs 

» progrès ou peut-etre de leur chute. » Que ne trouve-t-on 
aussi bien la trace certaine du séjour de l’illustre Molière à 
Périgueux, où la tradition rapporte qu’il vint avec sa troupe 
jouer quelques-unes de ses comédies dans la salle du Jeu de 
Paume ? 

5® Un fragment d’une histoire inédite de Périgueux, écrite 
par un bourgeois inconnu, qui s’abandonne aux conjectures 
les plus extraordinaires, quand il traite surtout des origines de 
la ville ; 

6® Une note émanée en 1792 des administrateurs composant 
le conseil général du district de Mussidan, pour prévenir 
les officiers municipaux de leur ressort que la patrie est 
en danger et leur indiquer ce qu’ils ont à faire pour le 
moment ; 

7® Un cahier contenant un assez grand nombre de généa- 
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logies de familles du Périgord avec leurs alliances jusqu’au 
milieu du xviii* siècle, que M. de Froidefond est prié de com¬ 
pléter ; 

8« Deux lettres deM. Gueydon de Dives, de 1830 et 1845, si¬ 
gnalant à M. de Mourcin diverses curiosités à voir dans le 
pays avant leur entière disparition, les landes et la forêt de 
Lagudal, la chapelle de St-Marcel, les ruines du château de La- 
batut, sur une petite éminence, au plus épais de la forêt ; les 
vestiges d’un castrum à Puyrenom, commune de Grun ; des 
tumulus ou mottes à St-Géry, près Mussidan, au moulin de 
Laryberie, près Bergerac, à Lagravette, commune de Sourzac, 
à Église-Neuve, canton de Vergt ; un autre castrum à Monti- 
gnac, près Vauclaire ; une forge gauloise à Ferrieras, com¬ 
mune de Montrem ; des restes de dolmen à Rossignol, aux 
Planches (Chalagnac) et à Pontou, près Grignols ; 

9* Une réponse de M. Lacroix, de Lalinde, transmettant en 
1835 des renseignements sur le château de Clérant, commune 
de Cause ; le château de Longa, près Ste-Foy-de-Longa ; le 
château de Clermont, canton de Villamblard ; le château de 
Badefol, près Lalinde, et les ruines du château fort de Saint- 
Avit-Sénieur ; 

10°Enlinune notice historique sur la paroisse de Besse, 
par M. de Touchebœuf-Clermont, et une lettre du même à M. 
de Taillefer, donnant des détails précis sur une retraite gau¬ 
loise appelée Castel-Réal et située dans la commune d’Urval. 

L’assemblée remercie M. le Président des documents inté¬ 
ressants qu’il vient de lui faire connaître. 

Il est procédé ensuite, avant la clôture de la séance, à l’ad¬ 
mission de quatre nouveaux membres. Sont proclamés mem¬ 
bres titulaires de la Société historique et archéologique du 
Périgord : 

M. Léon Besse, propriétaire à Saint-Méard-de-Dronne, par 
Tocane-St-Apre, présenté par MM. Albert Moreaud et Alexis 
Lapeyre; 

M. Gantet, propriétaire, rue de Bordeaux, à Périgueux, 
présenté par MM. Nalet et Alexis Lapeyre ; 

M. Angel Fayolle, licencié endroit,àRibérac, présenté par 
MM. Paul de Fourtou et Henri do Montégut; 
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M. Alexis Beau-Verdeney, boulevard Saint-Germain, 46, à 
Paris, présenté par MM. Hermann et Bussière. 

La séance est levée à trois heures du soir. 

Lt ucritairt-génfral, Perd. Villiklit. 


Séance du jeudi 1 er mars 1877. 


Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans une des salles 
du Musée, cours Tourny. 

Sont présents : MM. Alfred de Froidefond, le marquis de 
Fayolle, l’abbé Riboulet, le vicomte de Lestrade, Alexis 
Lapeyre, le marquis d’Abzac de Ladouze, le marquis de 
Campagne, l’abbé Cheyssac, curé de La Roche-Chalais, 
Dujarric-Descombes, Charles Durand, le comte de Larman- 
die, Henri de Montégut, Eugène Roux, le général Tatareau 
et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté 
sans observation. 

MM. Angel Fayolle et Alexis Beau-Verdeney remercient 
la Société d’avoir bien voulu les admettre au nombre de ses 
membres titulaires. 

M. le Président annonce que tout dernièrement notre 
savant confrère M. Léon Clédat, professeur à la Faculté des 
lettres de Lyon, a bien voulu ne pas nous oublier dans la 
leçon d’ouverture de son cours de littérature du moyen-âge, 
faite devant un nombreux et brillant auditoire. Après avoir 
signalé l’importance du mouvement qui entraîne actuelle¬ 
ment les esprits vers l'étude des idiomes romans, notre jeune 
confrère continue en disant : « Les villes du Midi se distin- 
» guent par leur empressement à former des sociétés pour 
» l’étude des langues romanes : celle de Montpellier fait 
» paraître depuis plusieurs années une revue spéciale qui 
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* contient souvent d’excellents articles. Les autres revues 
» archéologiques de province fournissent aussi leur contin- 
» gent de découvertes : celle de Périgueux a publié récem- 
» ment, avec une restitution érudite par M. Chabaneau, les 
» curieux fragments d’un mystère provençal encore inconnu, 
» sur lequel je me propose de revenir dans une de nos pro- 
» chaînes leçons. » — La Société remercie M. Glédat du sou¬ 
venir qu'il lui a conservé. 

Notre bibliothèque a reçu dans le courant du mois précé¬ 
dent : 

Le Bulletin de la Société <£archéologie et de statistique de la 
Brume, année 1877, 40» livraison; 

Le Mois littéraire, artistique et scientifique , annexe de la 
Reçue du Monde catholique, l re année, numéro de janvier 1877, 
qui contient a la page 79 une analyse du tome I er de la Géogra¬ 
phie historique et administrative de la Gaule romaine , que vient 
de publier M. Ernest Desjardins, de l’Institut ; 

h'Investigateur, journal de la Société des Études historiques, 
deux numéros de septembre h décembre 1876, donnant des 
indications sur des étalons d’anciennes mesures en pierre, 
destinées aux grains pendant le moyen-âge et ayant servi 
plus tard de bénitiers. Le même journal nous rappelle que, 
dans les anciens cimetières, les tombeaux étaient souvent 
alignés le long du mur de l'église; ils étaient ainsi placés 
sous la gouttière, conformément à une coutume assez com¬ 
mune au moyen-âge, dont Pépin-le-Bref parait avoir inau¬ 
guré l’usage parmi nous, en se faisant enterrer en 768, dans 
le parvis de l’abbaye de Saint-Denis, sous la gouttière in stil- 
licidio, où Hugues-Capet le suivit en 996; 

Les Mémoires de la Société Educnne, nouvelle série, tome V, 
un vol. in-8®, Autun, 1876, où se trouve indiquée une Relation 
de la prise d’Autun par le maréchal de Biron en 1595, qui com¬ 
plète et rectifie ce que l’on connaissait de cet événement ; 

Une Notice nécrologique sur notre regretté correspondant 
M. Charles des Moulins par M. Druïlhet-Lafargue, secrétaire 
général de l’Institut des provinces de France ; 

Les Annales de l’Académie ethnographique de la Gironde, 
numéro de février 1877; 
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Le Giornale araldico, de l’Académie de Pise, numéro de 
janvier 1877 ; 

De M. le baron de Bastard, les Noms anciens de lieux du 
département de la Dordogne, par M. le vicomte de Gourgues, 
un vol. in-4% Bordeaux, 1861 ; 

De M. le docteur Galy, Inauguration du buste de M. Félix de 
Vemeilh au Musée de Périgueux, le 29 novembre 1866, un 
vol. in-8®, Périgueux, 1867. 

M. l’abbé Cheyssac, curé de La Roche-Chalais, fait hom¬ 
mage, en séance, de deux manuscrits du xvni® siècle : l’un 
est intitulé Extrait de la Chronique bourdeloise, rédigée par 
A/'* Delurbe et Damai , et mise en ordre par M‘ Tillet, avocat en 
la cour, extraite par moi L.-J. de Biré, 1779; l’autre est une 
Requête adressée au Roi par les habitants de la terre et 
vicomté de Lanquais pour lui demander la confirmation des 
privilèges que leur avait accordés le roi Charles VII, en les 
exemptant de toutes tailles et impositions. 

L’assemblée exprime sa gratitude aux donateurs. 

Au moment où quelques-uns de nos confrères s’occupent 
de la bibliographie du Périgord, M. le Secrétaire général 
croit qu’il est important de signaler un petit livre imprimé à 
Bergerac en 1609 par Gilbert Vernoy, et dont on trouve l’in¬ 
dication et la description suivantes dans le catalogue de 1877 
de la librairie Auguste Fontaine, pages 280 et 281 : 

« 1185. Le Pelerin d’amour divise en qvatre iournees. 
» Dédié à Monsieur le Duc de Gvyse. Par O. D. L. T. G. G. 
» A Bergerac, par Gilbert Vernoy. Tenant sa boutique à Bour- 
» deaux, deuant le Palais. M.DI.IX (1609), pet. in-12, mar. 
» bleu, dos orné, riches compart. dorés à la fanfare, doubl. 
» de mar. citr. tr. dor. (Thibaron) . 750 fr. 

» Traité d’amour en forme de roman, mais enrichi de notes 
marginales qui en font une véritable dissertation. Ouvrage 
extrêmement rare, non cité, et dont nous donnons la descrip¬ 
tion : 8 ff. prélim. dont 1 pour le titre, 2 pour la dédicace : 
A très havt et puissant monseigneur le duc de Guyse, pair de 
France, cheualier deé deux ordres du Roy, Lieutenent general 
pour Sa Majesté en Prouence, etc. Au verso du 3* f. se trouve 
un sonnet : Resqueste dv Pelerin à VAmour. L’avis : Au lecteur , 
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occupe les 5 ff. suivants, au verso du dernier se trouve un 
autre : Sonnet apologiqve du Pelerin d'amovr en faveur de sa 
constance fait par l’Autheur. Les pages 1 à 50 sont occupées 
par une sorte d’introduction, dans laquelle l’auteur se pré¬ 
sente lui-même, disserte sur l’amour, ses effets et ses moyens 
en général, et indique l’ Intention de lhauleur escriuât ce Pèle¬ 
rinage. la. première journée commence page 51 et va jusqu’à 
la page 170; la seconde, jusqu’à la page 364; la troisiesme, 
jusqu’à la page 540; et la quatriesme, jusqu’à la pago 731 ; le 
verso de la dernière page est blanc. — La page 667 est cotée 
677, celles 716-720 cotées 718-721. » 

M. l’inspecteur d’Académie écrit à M. lf. Président pour 
lui rappeler que la Société doit nommer dans cette séance 
les délégués à la réunion des Sociétés savantes. Il est aussitôt 
procédé à l’élection des membres chargés de nous représen¬ 
ter à la Sorbonne, dans les premiers jours d’avril : sont élus 
MM. Philippe de Bosredon, vice-président de la Société ; le 
marquis de Chanlérac, vice-président de la Société de l’His¬ 
toire de France, et l’abbé Gheyssac, curé de La Roche-Cha- 
lais. M. le Secrétaire général est prié de transmettre ces noms 
à M. l’Inspecteur d’Académie, qui les fera connaître au Minis¬ 
tre de l’Instruction publique. 

M. le vicomte de Lestrade demande, de la part de M. le 
comte de Beaufort, une petite rectification à l’un des précé¬ 
dents procès-verbaux. Il a été dit que les deux lettres adres¬ 
sées en 1589 à M. Jay de Beaufort et recueillies par M. de 
Mourcin étaient de Henri IV ; elles n'en sont pas toutes les 
deux, l’une est de Henri III et l’autre de Henri IV. — La rec- 
tilication est présentement faite. 

Notre honorable confrère M. Hoarau de la Source nous 
mande que M m * Alary, propriétaire à Saint-Julien d’Eymet, 
vient de découvrir sur son terrain une véritable mine de 
silex polis et taillés, ces derniers en plus grand nombre com¬ 
prenant des flèches, des haches, grattoirs, nucléus et notam¬ 
ment un polissoir, et qu’elle a pu former ainsi une collection 
d’un millier de pièces environ, dont qùelques-unes remar¬ 
quables sont déposées aujourd’hui sur le bureau. 

M. le Président met ensuite sous les yeux de la Société 
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un dessin qu’il a fuit jadis d’un monument naturel connu sous 
le nom de Trône du Roi des Chanses, et situé sur une butte 
appelée Pic de Chauveyrou, dans la paroisse d’Antonne II 
résulte de notes laissées par M. de Mourcin qu’on trouve sur 
cette butte un souterrain et des silos en forme de dé à 
coudre, ce qui doit éveiller l’attention des chercheurs et les 
pousser à entreprendre quelques fouilles. Une commission 
composée de MM. le marquis de Fayolle, Alfred de Froide- 
fond, Léon du Pavillon, le marquis d’Abzac de Ladouze, le 
Président et le Secrétaire général, sera chargée de diriger 
l’exploration. 

M. le Phésident a remarqué ces jours-ci dans un feuilleton 
scientifique deux passages, l’un relatif à la période géologi¬ 
que moderne et l’autre à l’accroissement de la terre, qu’il 
demande la permission de lire : 

« — C’est en son nom personnel que M. de Quatrefages, le 
savant anthropologiste, a présenté son ouvrage sur l 'Espèce 
humaine , où il a résumé toutes les questions qui passionnent 
le plus les penseurs depuis quelques années. Il y examine à 
fond les hypothèses transformistes, le darwinisme, les théo¬ 
ries d’Agassiz, etc. 

» Un chiffre curieux à y puiser, c’est la date assignée à 
la période géologique actuelle ou moderne. M. Fore! pense 
que cette époque comprend cent mille ans ; M. Arcelin compte 
environ quinze mille ans, huit mille au moins. M. de Quatre¬ 
fages, malgré sa compétence, se déclare impuissant à formu¬ 
ler à cet égard une limite, soit en dessus, soit en dessous, et 
je crois que c’est, jusqu’à nouvel ordre, ce qu’il y a de mieux 
à faire : s’abstenir. 

» — Vous avez déjà entendu dire que la terre sur laquelle 
nous vivons s’accroît sans cesse. M. Proctor, dans une série 
de conférences qu’il vient de faire à la Société royale des arts 
de Londres, soutient qu’elle s’accroîtra ainsi tant qu’elle fera 
partie du même groupe de mondes. Voici comment : 

» L’espace est rempli de météores qui voyagent sans cesse 
et qui se trouvent de temps en temps passer dans le rayon 
d’attraction de notre globe : alors ils viennent tomber à sa 
surface. Ce sont les étoiles filantes. Il en tombe toutes les 
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nuits plus ou moins; le jour, on ne les voit pas. Suivant 
M. Proctor, nous en recevons ainsi peutrêtre plus de cent 
mille tous les jours, et environ 400 millions tous les ans. 
Mais, malgré ce nombre énorme, c’est, par rapport au volume 
de notre globe, comme une poussière, et il faudrait peut-être 
des millions et des millions d’années avant que son diamètre 
ne fût augmenté d’une trentaine de centimètres. Ce n’est pas 
nous qui verrons cela. » 

M. Augier, peintre décorateur à l’église Saint-Jacques de 
Bergerac, signale dans une lettre à M. le Président plu¬ 
sieurs objets qui furent récemment découverts près de Laforce, 
en construisant le chemin de grande communication, des 
tombeaux du xn« siècle, formés de grandes briques plates ; 
des vases funéraires en terre non vernissée, au large goulot, 
de la même époque ; une bague en argent portant l’A et l’U ; 
des pièces de monnaie de Louis XIII et de Louis XV. Il 
recommande aussi à l’attention des archéologues trois belles 
cuves baptismales en fonte, placées dans l’église de Villam- 
blard, où deux d’entre elles servent de bénitiers; la première 
ou plus grande a sur son pourtour cinq christs en relief, une 
croix fleurdelisée, plusieurs rangs de grénetis, et paraît être 
du xni» siècle ? la seconde ou moyenne porte cette inscription : 
FAIT A PONROUDIER. JEAN VIALETOV. BERNAR V.; la 
troisième ou plus petite a la date de 1626 avec le mono¬ 
gramme du Christ. 

M. le Président dit qu’en feuilletant, il y a quelques jours, 
le Dictionnaire du patois du bas-limousin de N. Béronie, il a dé¬ 
couvert par hasard l’explication du nom de Cacarotas attribué 
pendant le moyen-âge aux Arènes romaines de Périgueux. 
Il a appris, en effet, que le vieux mot patois cocoroto signifiait 
coquille d’œuf, coque de noix brisée; de là sans doute, 
par comparaison, le nom donné autrefois à l’enceinte ruinée, 
aux voûtes et aux arceaux rompus de notre amphithéâtre. 

M. le Président présente une très-belle charte, du 15 
septembre 1649, de Mgr Philibert de Brandon, évêque de 
Périgueux : c’est l'autorisation accordée à monsieur Joseph 
de Bodin, procureur du roi en la cour présidiale de Péri¬ 
gueux, de faire célébrer la messe dans sa chapelle de la Rou- 
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iletie, paroisse d'Eyliac. Cette pièce intéressante sera publiée 
prochainement dans notre Bulletin. 

Il est aussi décidé, sur la proposition de M. le Président, 
que notre prochain Bulletin reproduira la lettre si remarqua¬ 
ble, concernant la restauration de la cathédrale de Saint- 
Front, qui a paru dans VÉcho de la Dordogne sans signature, 
mais dont il était aisé de reconnaître le savant auteur. 

M. le Président offre ensuite aux archives de la Société un 
mémoire manuscrit, dont le premier feuillet manque, signé 
Daguesseau, du mois de décembre 1748, répondant au Parle¬ 
ment de Guienne qui, dans un arrêt, s’était plaint de ce que 
dans ces temps de disette la compagnie chargée des approvi¬ 
sionnements avait envoyé à Bordeaux des blés avariés. 

M. de Montégut a alors la parole pour continuer sa lecture 
sur les États de Périgord. — A la célèbre tenue du 8 juillet 
1553, dont nous avons lu, dit-il, le commencement à une 
précédente séance, il s’éleva un grave dissentiment entre 
Denis d’Aytz, seigneur de Meymy, La Chapelle-Faucher et 
Lafeuillade, et les officiers du Roi qui, suivant lui, étaient 
entrés aux États sans en avoir le droit. L’incident était né à 
la suite d’un dire de Pierre Faure, seigneur de Lussas, pro¬ 
cureur du Roi à la sénéchaussée de Périgord, qui n’était pas 
de l’avis de la majorité des États au sujet de la nomination 
du syndic général, Léon de Merle, seigneur de Mongaillard, 
licencié ès droits, avocat en la cour sénéchale. Ici nous citons 
textuellement : « Lors interrogé ledict Faure par ledict sei- 
» gneur de Meymy, comme qui et en quelle qualité il parloit 
» et faisoit ledict réquisitoire. A quoy ledict Faure a respondu 
» quil le requeroit comme procureur du Roy. Lors par ledict 
» seigneur de Meymy lui a esté dict quil ne pouvoit le reque- 
» rir, de ladicte qualité, car le Roy n’avoit aucun interest en 
» lelection du syndic du pays, comme est chose notoire, et 
» par ainsi usant ledict Faure de telles façons et meme pour 
» s’en parant, procédant contre l’opinion de tous, a dict le 

» seigneur de Meymy audict Faure que c’étoit.(deux mots 

» déchirés) et parce ni lui ni son requis n’etoient recepvables 
* et que ne devoit etre presant ne assistant a la deliberation 
» dud. Etat, et que celui que ledict Faure avoit délibéré nom- 


Digitized by v^,ooQLe 




— 88 — 

» mer et pour lequel il parloit etoit pour faire division, au- 
> tant que homme de la ville sauroit faire. 

» Ledict Faure a dict que serroit marry faire aucune divi- 
» sion ni nommer aucun personnaige qui voulut faire aucune 
» division et que c’etoit a yceluy Faure a cause de son état 
» comparoir et assister auxdicts Estats; aussi bien a dit estre 
» seigneur justicier et estre appelé aux Estats comme ledict 
» seigneur de Meymy. 

» A quoy M* Jehan de Valbrune, esleu pour le Roy en Peri- 
» gord, a dit et répondu ledict Faure estre seigneur justicier 
» de la terre et juridiction de Lussas, et pour raison d’ycelle 
» avoit accoustumé etre appelé aux Etats. 

» Ledict seigneur de Meymy disant que ce nonobstant il 
» ne pouvoit et devoit assister a ladicte assemblée, ni pareil- 

» lement ledict de Valbrune. et pour lors ledict Faure et 

» pareillement ledict de Valbrun,?, esleu, se sont absentés, 
» ensemble le sieur de Puybertrand, procureur du roy en 
» l’Election. » 

Dans les pays d’États, cette question du droit de séance des 
officiers du Roi avait été plusieurs fois élevée et toujours 
tranchée dans le même sens que précédemment. Ainsi, dans 
le célèbre traité de Y Administration du comté de Provence par 
de Coriolis, nous lisons : 

« Les États tenus à Aix en 1538 exclurent le député d’Hiè- 
» res, pourvu de l’office de lieutenant particulier du sénéchal 
» au siège de Draguignan; ceux de 1624 décidèrent également 
» que les officiers royaux ne pourraient être députés aux 
» États et déclarèrent nulle toute députation faite au préju- 
» dice de ce règlement. L’édit d’Henri II, donné à Fontaine- 
» bleau en 1547, exclut les officiers royaux de toute charge 
» municipale, et la jurisprudence du Parlement de Provence 
» s’étend même plus loin, en leur refusant même l’entrée au 
» conseil des communautés. » 

La Un du procès-verbal de la tenue de 1553 manque, et nous 
ne connaissons d’une manière certaine celui qui fut nommé 
syndic général des États de Périgord pour la période de trois 
ans que par le compte rendu en août 1553 par Léon de Merle, 
en ladite qualité. 
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Nous avons été assez heureux pour retrouver ledit compte 
arrêté le 5 août 1553. A cette date, Léon de Merle avait reçu 
la somme de 1,521 livres 12 sols du sieur Bordes, greffier; il 
avait dépensé une somme totale de 2,221 livres tournois, ce 
qui le laissait en avance de la somme de 695 livres. Tout 
n’était pas facile, on le voit, dans ces pénibles et délicates 
fonctions ; mais en retour elles appelaient sur elles l’attention, 
et quand en 1554 la Cour des Aides était créée à Périgueux, 
Léon de Merle en était nommé procureur général. 

M. de Monlégut parcourt successivement les principales 
tenues des États de Périgord jusqu’à leur suppression défini¬ 
tive. Ainsi dans la période de 1575 à 1581, où les protestants 
occupèrent Périgueux, il ne pouvait être question d’y réunir 
les États qui n’auraient pas eu l’indépendance nécessaire 
pour délibérer : jusqu’à ce jour l’on n’avait que les Mémoires 
de Brantôme pour attester leur réunion à Nontron en 1576. 
Aujourd’hui, par suite de la découverte de nouveaux docu- 
cuments, ce fait historique ne peut plus faire de doute. En 
1578, le sénéchal de Bourdeille convoque le maire de Péri¬ 
gueux à Saint-Astier : le corps de ville de Périgueux, auquel 
s’adjoignent un certain nombre de capitaines protestants et 
un ministre, ce qui lui donne plutôt l’air d’un conseil de 
guerre que d’un corps municipal, délibère longuement pour 
savoir s’il se rendra à ces États, et mentionne ceux de Non¬ 
tron tenus deux ans auparavant, assemblée qu’il n’entend 
nullement valider pas plus que la nomination des définiteurs 
qui y a été faite et autres délibérations. Brantôme, dans ses 
Mémoires, alléguait la délibération de l’assemblée de 1576 
tenue à Nontron, principalement parce qu’elle donnait gain 
de cause à la prétention de sa maison au rang de premier 
baron. Sa modestie bien connue pouvait donc faire suspecter 
sa véracité dans une cause où son amour-propre était à ce 
point engagé. Aujourd’hui nous savons par la délibération 
de 1578 qu’elle a eu réellement lieu; que de nombreuses 
délibérations y ont été prises, probablement contre les pro¬ 
testants, et que même les définiteurs y ont été nommés : 
véritable Commission départementale, comme on dirait de 
nos jours. 
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Cette réunion des États de 1578 eut-elle lieu à Saint-Astier? 
Tout le fait présumer; mais jusqu’à présent nous n’avons 
aucune certitude. Quoi qu’il en soit, nous retrouvons leur 
trace en 1579 à Sarlat, en 1583,1590,1595, à Périgueux, et en 
1597 à Montignac. 

Puis vient la célèbre délibération de 1611, constatant que 
depuis treize à quatorze ans les États - ne se sont pas réunis ; 
que par suite de graves inconvénients en sont résultés. Il 
faudrait reproduire cette longue supplique, racontant les 
malheurs de notre pauvre province depuis qu’elle est privée 
de ses défenseurs naturels. Il n’est sorte d’exactions auxquel¬ 
les elle ne soit exposée. Ce ne sont que nouveaux fonction¬ 
naires ne relevant que du conseil privé du Roi, qui peuvent se 
permettre toutes les illégalités, toutes les concussions, puis- 
qu’au lieu d’être traduits devant les juges naturellement indi¬ 
qués, le Parlement de Bordeaux, ils doivent être jugés à Paris. 

Ces doléances, qui sont la dernière preuve de l’existence 
des États de Périgord, furent présentées au seigneur de Bour- 
deille le 2 mars 1611 et signées de l’évêque Martin faisant 
pour le clergé de son diocèse, Labatut pour la noblesse, et 
Bordes, maire de Périgueux, pour ladite ville et communauté 
qui en dépendait. Elles furent ensuite présentées à la Reine- 
mère par le sieur Dumas, maître des requêtes de l’hôtel de 
la Reine Marguerite, première femme de Henri IV. On sait 
comment y répondit Marie de Médicis le 6 septembre 1611, 
dans une lettre restée célèbre, et que nous dohne Prunis, qui n’a 
jamais connu les remarquables doléances auxquelles la Reine 
répondait. Elle dit : « M. de Bourdeille, sur les instances qui 
» m’ont été faictes de la part de ceux des trois Etats de Peri- 
» gort, a ce que leur fut permis de s’assembler en corps pour 
» pourvoir à leurs affaires particulières, je vous fis entendre, 
» il y a quelques mois (au mois de mars de la même année) 
» que je ne pouvois permettre que telle assemblée se lit 
» mesmement pendant la minorité du Roy M r mon lils. De 
» semblables assemblées n’en arrive jamais que de mauvaises 
» resolutions et préjudice au service du Roy, au bien et repos 
» de ses sujets. » L’on voit déjà poindre sur ces mots la poli¬ 
tique qui va devenir celle de Richelieu. Aveugle royauté! 
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Elle ne voulait pas entendre la vérité. Un siècle et demi de 
compression autoritaire allait faire entièrement disparaître 
non-seulement nos institutions provinciales, nos antiques 
libertés, mais aussi celles de toute la France. Nous donnerons 
dans une prochaine lecture ce que nous appellerons les der¬ 
nières convulsions de nos États, ou plutôt le dernier simula¬ 
cre d’États et le fameux cahier de doléances de la noblesse 
de 1651. 

Nous profitons de cette occasion, dit M. de Monlégut en 
terminant, pour faire un pressant appel à tous nos confrères 
de la Société historique et archéologique; nous les prions de 
nous communiquer tous les renseignements qu’ils pourraient 
avoir sur les États de Périgord, et nous les assurons d’avance 
de notre gratitude. 

L’assemblée remercie M. de Montégut de son intéressante 
lecture. 

Puis il est statué sur l’admission de six nouveaux membres 
qui demandent à entrer dans notre association. Sont déclarés 
admis membres titulaires de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. Albert Mège-Lavignotte, avoué-licencié à Ribérac, pré¬ 
senté par MM. de Montégut et Dujarric-Descombes; 

M. Robert Gasson Rugeaud d’Isly, secrétaire d’ambassade, 
au château de La Roche, par Excideuil, présenté par MM. de 
Presle et Villepelet; 

M. l’abbé Boulen, chanoine de la cathédrale, rue Malesher- 
bes, 2, à Périgueux, présenté par MM. l’abbé Labat et le doc¬ 
teur Galy ; 

M m * Alary, à Eymet, présentée par MM. Hoarau de La 
Source et le docteur Galy ; 

M. le comte de Beaufort, vice-président de la Société de 
secours aux blessés, rue de Verneuil, 43, à Paris, présenté 
par MM. le vicomte de Lestrade et Villepelet; 

M. Théodore Vallette, pharmacien à Lesparre (Gironde), 
présenté par MM. Eugène Roux et le docteur Galy. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à deux 
heures et demie. 

Le Secrétaire-Général, Ferd. Villepelet. 
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NOMENCLATURE DES MONUMENTS ET GISEMENTS 
de l’époque anté-historique dans le département 

DE LA DORDOGNE 

{liges de la pierre taillée et de la pierre polie). 

(Suite et fin.) 


ARRONDISSEMENT DE RIBÉRAC. 

CANTON DE IIONTAGRIER. 

Commune de Douchapt. — « Alignement d’environ 100 mè¬ 
tres de long, composé de grosses pierres fichées èn terre 
dans le sens de leur plus grand diamètre, qui atteint, pour 
plusieurs blocs, 3, 4 et 5 mètres de long. Dans cet aligne¬ 
ment, on remarque une espèce de dolmen (Dessalles). » (Dict. 
arch.). C’est le dépôt de Margos. Voyez plus bas. 

Commune de ChapdeuilrSaint-Just. — Silex taillés (Orig., 
p. 37). 

Commune de Paussat-et-St-Vivien. — Dolmen (Périg. ill., 
p. 594; Alex. Bertrand, Arch.celt., p. 447).Voirsur ce dolmen, 
situé au Bas-Prézac, et qui parait avoir constitué une allée 
couverte, la communication faite par M. le marquis de 
Fayolle à la Société, dans sa séance du 7 décembre 1876. 

Commune de Segonsac. — Dolmen (Périg. ill., p. 615 ; Alex. 
Bertrand, Loc. cit.). 

Commune de Tocane-St-Apre. — Dolmen de Margos ou 
Margaux, connu sous le nom de Peyre-lebade, mentionné 
dans les Antiq. de Vdsone, dans le Périg. ill., p. 617, et dans 
Y Arch. celt., de M. Alex. Bertrand, p. 447. Voir les commu¬ 
nications faites à la Société par M- le docteur Moreaud, 
M. Léo Drouyn et M. Galy, qui a reconnu dans les divers 
monuments de Margos un dépôt considérable de blocs erra¬ 
tiques en grès ferrugineux, si communs dans la Dordogne 
[Bulletin, 1875, p. 25 et 281, 1876, p. 455). — M. le marquis do 
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Fayolle indique un menhir appelé Pierre-Fiche, aujourd’hui 
détruit, qui existait dans le voisinage du dolmen, sur le 
coteau de Puyponchet (Bulletin, 1875, p. 41). — Silex taillés 
(musée de Bordeaux). 


CANTON DE 1IONTPONT. 

Commune du Pizou. — Blocs de pierre ayant appartenu à 
un dolmen ? (Périg. ill., p. 585). 

CANTON DE MITSSIDAN. 

Commune de Mussidan. — « On voit encore sur un plateau 
dominant la ville un énorme bloc de granit dit Drouillas : 
c’est un dolmen? » ( Périg. ill., p. 584). Voir aussi Delfau (Sta¬ 
tistique de la Dordogne), de Taillefer (Antiq. de Vésone), Alex. 
Bertrand (Arch. celt., p. 447). — M. de Mortillet indique un 
deuxième dolmen. — Silex taillés (musée de Bordeaux). 

Commune de St-Front-de-Pradoux. — Au musée de Péri- 
gueux, une belle flèche de 0“068 de longueur. 

Commune de Sourzac. — Silex taillés ( Orig., p. 35), 

CANTON DE NEUVIC. 

Commune de Neuvic. — Silex taillés (musées de Périgueux 
et de Bordeaux). Voir Orig., p. 35. 

Commune de St-Aquilin. — Dolmen mentionné dans les 
Antiq. de Vésone, le Périg. ill. (p. 580) et l 'Arch. celt. de M. 
Alex. Bertrand (p. 447). Fouillé en 1874 par MM. Galy, de 
Lestrade etGuillier ( Bulletin, 1874, p. 64 et 91). M. le docteur 
Galy a donné dans le Bulletin (1874, p. 123) une description 
détaillée avec planches du dolmen et des objets qui y ont été 
trouvés ; ces objets ont été déposés au musée de Périgueux. 
— Un tertre artificiel, près de l’habitation de M. Boisseuil, a 
été indiqué par M. Galy (Matériaux, 1875, p. 535). 

Commune de Vallereuil. — Cromlech des Fourceyries. (Com¬ 
munication de M. Alcide Duverneuil à la Société, séance du 
7 décembre 1876.) 
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CANTON DE RIBÈRAC. 

Commune (PAllemans. — « Dards on silex et haches celti¬ 
ques » ( Périg . ill. 9 p. 620 ; Orig. y p. 35). 

Commune de Siorac. — Cayrc-Lévat, dolmen ruiné (G. de 
Mortillet, d’après de Gourgues). 

Commune de Vanxains. — Silex taillés ( Orig. } p. 35). 

Commune de Villetoureix. — Silex taillés ( Ibid .). 

CANTON DE SAINTE-AULAYE. 

Commune de La Roche-Chalais. — Silex taillés, haches : gise¬ 
ment découvert par M. Aymar d’Arlot de Saint-Saud (Bulletin, 
1876, p. 307). 


CANTON DE VERTEILLAC. 

Commune de Chcrval. — « Au N. du château de Présignac, 
au bout de la prairie, dolmen ruiné (de Gourgues) » (Dict. 
arch.). Mentionné par Alex. Bertrand (Arch. celt., p. 447). — 
Hache polie (musée do Périgueux). 

Commune de Verteillac. — « Peyre-Levade, dolmen près du 
château de Grésignac, au bout delaprairie qu’arrose laTude, 
tertre factice sur lequel sont les blocs qui portent ce nom » 
(Antiq. de Vésone, I, p. 195 ; Dict. top.). Mentionné par Alex. 
Bertrand (.4rcà. celt., p. 447). 


ARRONDISSEMENT DE SARLAT. 


CANTON DE BELVÈS. 


Commune de Belvès. — « Une rue et un faubourg de la ville 
portent le nom de Peyre-Levade. Il y a là très-probablement 
le souvenir d’un dolmen détruit. Un acte de reconnaissance 
de 1491, appartenant à M. Lanauve, percepteur à Belvès, 
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mentionne carregria de Peyra levada de Bellovidcre (De Gour- 
gues et L. Dessalles). » (Dict.'arch., I, p. 141.) Mentionné par 
Alex. Bertrand (Arch. celt., p. 447). — Gisement quaternaire 
mentionné dans le Répertoire des cavernes. 

Commune de Carves. — « Sur le chemin de Berbiguières à 
Saint-Pompon ou plutôt de Saint-Germain à Grives, on voit 
dans un vallon une espèce de monticule entouré de marais, 
sur lequel il existe des vestiges d'un menhir placé au milieu 
d’une enceinte circulaire formée d’énormes blocs de grès 
rouge. (De Taillefer). Un peu plus loin, c’est-à-dire plus au 
centre de la commune, se trouve une seconde enceinte, et 
enfin peut-être une troisième au hameau de Malavix, où l’on 
remarque des blocs qui semblent être les restes d’un monu¬ 
ment analogue (L. Dessalles). » (Dict. arch., I, p. 234).— 
« Mansusde Petrd-Levatd, 1460 (arch. de la Gironde, Belvès). » 
(De Gourgues, Dict. top.). — Silex taillés (Audierne, Orig., 
p. 33). 

Commune de Cladech. — Silex taillés (Audierne, Orig., p. 33). 

Commune de Doissac. — • Menhir dit Peyre-Longue ou 
Peyre de Bonaigue (Bona aqual), près du moulin à vent. Un 
autre menhir appelé Carte-Toujel et un dolmen ou Peyre-Le- 
vade auraient existé autrefois sur le territoire de la même 
commune, d’après des notes communiquées à M. de Taillefer 
par M. de Touchebœuf (Dessalles). » (Dict. arch., I, p. 347). — 
« Ce dolmen est de forte dimension. » (Antig. île Vésone). — 
Silex taillés (Audierne, Orig., p. 33). 

Commune de Fontgalop. — Deux menhirs ou peulvans sont 
indiqués par M. de Taillefer (Antig. de Vésone). 

Commune de Sain t-Pardoux-el- Vielvic. — Peyre-Levade, lieu- 
dit (Dict. top.). — Silex taillés (Audierne, Orig., p. 33). 

CANTON DU BUGUE. 

Commune du Bugue. — « Bord, de Pcira-Lcvada. (Cart. du 
Bugue). » (Dict. top.). — Dolmen (Alex. Bertrand, Arch. celt., 
p. 447). 

Commune de Campagne. — Deux gisements signalés en 
1875 à la Société par M. le marquis de Campagne : 1° un camp 
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celtique de huit hectares, dans l’enceinte duquel on a recueilli 
des projectiles de pierre, des débris de poterie, des couteaux, 
flèches et grattoirs, et une meule ; 2° dans des prés tourbeux, 
près du château de Campagne, fragments de poterie, osse¬ 
ments de cerf et de grand bœuf, et pieux de pilotis, 
qui paraissent révéler une habitation lacustre. (Bulletin, 1875, 
p. 361 et 369). — M. Audierne avait indiqué déjà (Pér. ill., 
p. 607 et Orig., p. 32) une grotte près de laquelle il avait 
trouvé plusieurs débris de haches celtiques, et le plateau 
situé au-dessus, sur lequel il avait recueilli des traits en silex 
et des restes de meules de camp. 

Commune de Loubejac . — Dolmen (Alex. Bertrand, Arch. 
celt., p. 447). — Peyre-Levade (Antiq. de Vèsonc). 

Commune de Manaurie. — « Peyre-Levade , tènement 
(Antiq. de Vésone, I, 265). » ( Dict. top.). 

Commune de Saint-Cirq.— Dolmen àSallepinson?(Taillefer, 
Antiq. de Vésone). 


CANTON DE CARLUX. 


Commune de Carlux. — Silex taillés (Audierne, Orig., 
p. 31). 

Commune de Carsac. — Silex taillés (i ibid.). 

Commune de Cazoulès. — Silex taillés (ibid.). 

Commune d'Orliaguet. — Silex taillés (ibid. , p. 30;. 

Commune de Simeyrols. — Silex taillés (ibid., p. 31). 

CANTON DE DOMME. 

Commune de Castelnaud. — Silex taillés (Audierne, ibid., 
p. 31). 

Commune de Cénac. — Silex taillés (ibid.). 

Commune de Domine. — « Grotte de la Combe-Granal, rive 
gauche de la Dordugne, à une assez grande distance de la 
rivière, 500 mètres environ, sur le versant est d’un rocher 
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appelé le Roc Pelissié, en face de la montagne au sommet de 
laquelle, à une distance de 700 mètres au nord-est, est bâtie 
la ville de Domme. Cette grotte, anciennement décrite par 
Jouannet, mentionnée par M. Desnoyers, a été fouillée par 
M. Audierne (De l’origine et de l’influence des arts en Périgord, 
1863I, et plus tard, vers 1863, parLartet et Cbristy ; mais elle 
avait dû être en grande partie déblayée à une époque plus 
reculée. On y a trouvé des silex taillés, généralement 
d’un travail peu soigné (Collection de Mourcin. Musée de 
Périgueux) ; un os percé d’oreille de cheval, os que 
Lartet considère comme une pendeloque. La faune se 
composait d’hyène, loup, renard, lièvre, cheval, sanglier, 
cerf, bœuf, bouquetin et chamois ; quelques os d’oiseaux. Le 
renne faisait défaut (Lartet et Christy, Cavernes du Périgord, 
1864, p. 5). » (Dict. arch., I, p. 349). Mentionnée dans les An¬ 
tiquités de Vésone (I, 158) et dans le Répertoire de la liste des 
cavernes. — « Haches en pierre polie et percuteurs en silex. » 
(Dict. arch., ibid.) — « Trois menhirs en grès rouge, à Saint- 
Laurent, sur le chemin de Berbiguières à Saint-Pompon. » 
(Ibid.) — « Un dolmen dit Peyra-Levada, aujourd’hui à moi¬ 
tié détruit (de Gourgues). » (Ibid.) Mentionné par Alex. Ber¬ 
trand fArch. cell., p. 447). — Le Périgord illustré, p. 635, si¬ 
gnale, outre le gisement de Combe-Granal, celui de la plaine 
de Born. 

Commune de Grolejac. — « Dans les bois de Saint-Germain, 
ligne de blocs énormes disposés les uns à côté des autres, et 
formant, dit-on, une rangée d’une demi-lieue de long (de 
Gourgues). » (Dict. arch., I, p. 471.) 

Commune de Saint-Aubin-dc-Nabirat. — « On trouve des 
fragments de haches celtiques, et je me rappelle y avoir dé¬ 
couvert moi-même un polissoir. » (Pèrig. ill., p. 636). 

Commune de Saint-Cibranet. — Silex taillés (Audierne, 
Orig., p. 31). — Peyre-Levade (Antiq. de Vésone). 

Commune de Saint-Laurent-de-Castelnaud. — Peyre-Levade, 
lieu-dit (Dict. top.). Dolmen appelé la Pierre-Longue (Pèrig. 
ill., p. 612). 
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CANTON DE 1IONTIGNAC. 


Commune d'Aubas. — Pièces acheuléennes et moustérien- 
nes à la surface (G. de Morlillet). 

Commune de Lachapelle-Aubareil. — « Une statistique ma¬ 
nuscrite, poursuivie administrativement de <833 à 1837, porte 
à l’article Aubareil (la Chapelle-) : une pierre lévado sur les 
limites de la commune, du côté de la Forge-d’Ans (Dessalles).» 
(Üict. arcli., I, p. 263). Ce dolmen est mentionné par Alex. 
Bertrand (Arch.celt., p. 447), et dans le Périgord illustré, p.624. 

Commune de Montignac. — Station moustérieDne à la Ba- 
lutie. Station magdalénienne, avec quelques pièces solu¬ 
tréennes, aux abris de la Balutie, signalée par M. Reverdit 
(G. de Mortillet). Musées de Périgueux et de Bordeaux, silex 
taillés provenant de la même localité. — Silex taillés au 
Chambon (Audierne, Orig., p. 31). — Plusieurs cavernes de 
l’époque préhistorique, d’après une indication de M. Th. 
Sorbier (Bulletin, 1874, p. 77). 

Commune de Peyzac. — Grotte du Moustier, mentionnée 
dans le Répertoire. « Époque du Moustier ou moustiérienne... 
La localité-type qui a donné son nom à l'époque est la grotte 
et le plateau du Moustier (Dordogne). » (G. de Mortillet, Classi¬ 
fication des diverses périodes de l'âge de la pierre. Bruxelles, 
1873). Sur cette caverne, devenue classique, suivant l’expres¬ 
sion de M. de Gourgues {Dict. top., p. 213), ainsi que sur celles 
de la commune de Tayac, voir les ouvrages suivants : Mémoi¬ 
res de MM. Lartet, de Vibrage et Lubbock [Annales des sciences 
naturelles, 1864, l. IV, p. 232, et Bulletin de la Société géologi¬ 
que de France, t. XXII, p. 335); Reliquiæ Aquitanicæ ; being 
contributions to the archæology and palæontology of Périgord, 
by Édouard Lartet and H. Christy, 1865; Mémoires divers 
de MM. Lartet, de Mortillet, Massénat et Ph. Lalande, dans 
les Matériaux pour l’histoire de l'homme ; Revue d’anthropolo¬ 
gie; Hamy, Paléontologie humaine ; Cavernes du Périgord , 
objets gravés et sculptés des temps préhistoriques dans l’Europe 
occidentale , par MM. Lartet et Christy, 1864 ; l’Homme pri- 
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rnitif, par Louis Figuier; Foyers divers de silex taillés en 
Périgord , par M. de Gourgues, 18G6. Nous n’indiquons que les 
principaux ouvrages qui ont décrit les découvertes faites 
dans ces cavernes, désormais célèbres dans la science ; pour 
les indiquer tous, il faudrait donner la bibliographie presque 
entière des écrits relatifs à l’âge anté-historique. Nous 
devons toutefois citer les magnifiques planches qui accom¬ 
pagnent le tome I* r du Dictionnaire archéologique, et dont 
plusieurs sont consacrées à la représentation des objets trou¬ 
vés dans les cavernes de la Dordogne. Nous devons egale¬ 
ment mentionner les riches collections, provenant des gise¬ 
ments périgourdins, qui sont déposées au Musée de Saint- 
Germain et au Muséum d’histoire naturelle de Paris : dans 
la galerie de minéralogie et de paléontologie, on voit figurer, 
parmi les objets hors série, signalés exceptionnellement à 
l’attention du public, un échantilloii de grande dimension 
d’une brèche empâtée d’ossements et de silex taillés, prove¬ 
nant de la caverne des Eyzies. Le musée de Bordeaux ren¬ 
ferme également des échantillons remarquables, et il n’est 
pas besoin d’ajouter que le musée de Périgueux possède des 
séries très-riches et très-variées de toutes les stations des bords 
de la Vezère. Enfin, nous rappellerons qu’en dehors des nom¬ 
breux ouvrages dans lesquels on a étudié, d’une manière gé¬ 
nérale, l’anthropologie et la faune de nos gisements antiques, 
plusieurs écrits ont étudié les mêmes dépôts à des points de 
vue particuliers. C’est ainsi que M. de Mortillet, dans une 
brochure intitulée : Origine de la Navigation et de la Pêche 
(Paris, 1867), a décrit les hameçons et autres engins analogues 
employés par les populations troglodytiques qui habitaient 
les bords de la Vézère. C’est ainsi encore que M. Fischer a 
étudié la conchyliologie des cavernes de la Vézère, et en a, 
déduit des données intéressantes sur les rapports de leurs 
habitants avec le littoral. [Matériaux:, 1876, p. 482.) 

Commune de Rouffignac. — Lieux dits Peyre-Levade , dans 
l’avenue du château de Giverzac et sur le revers opposé du 
même vallon ( Antiq . de Vésone). 

Commune de Saint-Amand-de-Coly. — Pièces acheuléennes 
et moustériennes à la surface (G. de Mortillet). 
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Commune de St-Léon-sur-Yézère. - Station de Belcaïre 
[Répertoire), solutréenne (G. de Mortillet). 

Commune de Sergeac. — Pièces acheuléennes et mousté- 
riennes à la surface (G. de Mortillet). 


CANTON DE SAINT-CYPRIEN. 

Commune d'Audrix. — « Silex taillés (de Gourgues). » 
(Dict. arc-h.) Outils et haches celtiques [Périg. ill., p. 607, et 
Orig. p. 34). 

Commune de Coux-et-Bigaroque. — « Sur le territoire de 
Bigaroque existe un lieu dit Peyre-Levade (de Gourgues). » 
[Dict. arch.) Voir aussi les Antiquités de Vésone, p. 53. Dol¬ 
men (Alex. Bertrand, Arch. celt., p. 447). 

Commune de Saint-Chamassy. — Peyre-Levade, lieu-dit 
(Dict top.). 

Commune de Saint-Cyprien. — Couteaux et grattoirs, au 
musée de Périgueux. Rochers près de Saint-Cyprien, portant 
des rainures de polissage. — Notes de M. de Mourcin. 

Commune de Sireuil. — Silex taillés [Orig., p. 32). Hache 
polie, au musée de Périgueux. 

Commune de Tayac. — Cavernes de Cros-Magnon, des Ey- 
zies, de Gorge-d’Enfer, de Lacombe, de Laugerie-Basse et de 
Laugerie-Haute [Répertoire). « La première station solutréenne 
signalée a été celle de Laugerie-Haute, qui a fourni de riches 
séries à Lartet et à Christy, et à M. de Vibraye. Mais comme 
à Laugerie-Basse il y a une riche station de l’époque sui¬ 
vante (magdalénienne), j’ai abandonné le nom de Laugerie, 
atin d’éviter toute équivoque, et j’ai pris celui de Solutré. » 
(G. de Mortillet, Classification, etc.) Voir’ ci-dessus la note 
relative à la grotte du Moustier (commune de Peyzac). — 
Gisement quaternaire de la Mouthe ( Répertoire ). 

Commune de Tursac. — Cavernes de Liveyre et de la Ma¬ 
deleine [Répertoire). « Époque de la Madeleine ou Magdalé¬ 
nien... Cette époque tire son nom de la Madeleine, station 
sous abri des bords de la Vézère, commune de Tursac (Dor¬ 
dogne), parfaitement explorée par Lartet et Christy, et l’une 
des mieux connues. » (G. de Mortillet, Classification, etc.) 
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CANTON DE SAMGNAC. 


Commune d'Archignac. — Dolmen en ruines (Dict. arch.). 
Mentionné par Alex. Bertrand [Arch. celt., p. 447). — € Traces 
d’un dolmen avec quelques haches celtiques disséminées sur 
le sol. » [Périg. ill., p. 624.) 

Commune de Borrèze. — Hameau dénommé Peyre-Levade 
[Dict. top. et Antiq. de Vésone). D’après des renseignements 
récents, le dolmen serait encore subsistant. 

Commv/ne d'Eyvigves-et-Eybènes. — « Il ne reste plus que 
des débris du dolmen Peyro negro, jadis situé sur le territoire 
d’Eyvigues (Dessalles). » (Dict. arch.). Mentionné par M. de 
Taillefer [Antiq. de Vésone), M. Audierne [Per. ill., p. 625), et 
M. Alex. Bertrand [Arch. celt., p. 447). 

Commune de Nadaillac. — Dolmen en partie ruiné, situé à 
quelques centaines de mètres du lieu dit le Lac Clar\ décou¬ 
vert en 1875 par M. Alexandre de Bosredon. 

Commune de Salignac. — « Sur une chaîne de coteaux, on 
voit les ruines d’une ancienne chapelle qu’on croit avoir été 
bâtie sur l’emplacement du dolmen » (au lieu dit Peyre- 
Levade). [Antiq. de Vésone). Mentionné par Alex. Bertrand 
[Arch. celt., p. 447). 


CANTON DE SARLAT. 


Commune de Beynac-et-Cazenac. — Silex taillés (musée 
de Bordeaux). 

Commune de Lacatxeda. — Caverne du Pey de l'Azé, décrite 
dans les Antiq. de Vésone, I, p. 158, dans les ouvrages de 
M. l’abbé Audierne [Pér. ill., p. 639-640, et Orig., p. 19 et 
suiv.), et mentionné dans le Répertoire. « Les fouilles qui y 
ont été faites ont produit, en ossements d’animaux, les débris 
de la faune primitive, et les instruments de silex taillés 
offrent les deux types caractéristiques de la grotte du Mous- 
tier. » (G. de Mortillet, Bulletin de la Société géologique de 

7 
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France, XXVI). — Aux hameaux de Madrazès et de Camborn, 
silex taillés et haches celtiques (M. Audierne, ibid.). 

Commune de Laroque-Gageac. — Dolmen ( Calendrier admi¬ 
nistratif de la Dordogne, 1820. Statistique de Sarlat). Mentionné 
par Alex. Bertrand ( Arch. celt., p. 447). 

Commune de Proissans. — Silex taillés (Orig., p. 31). 
Commune de Sainte-Nathalène. — Silex taillés. [Ibid.). 
Commune de Saint-Vincent-le-Paluel. — Silex taillés. (Ibid.) 
Commune de Sarlat. — Au lieu dit Peyre-Levade, dolmen. 
« C'est le plus beau dolmen de l'arrondissement de Sarlat. Sa 
table a 14 pieds de longueur sur 4 d’épaisseur. » (Antiq. de Vé- 
soneV « A droite, sur la route de Domme, au lieu qui porte le 
nom de Peyro lévado. » (Pér. ill., p. 633). Mentionné par Alex. 
Bertrand (Arch. celt., p. 447). — Près des hameaux d’Olivier, 
de Temniac et de Vialard, haches celtiques et silex taillés 
(Pér. ill., p. 639 ; Orig., p. 31). 

Commune de Tamniès. — Silex taillés (Oi'ig., p. 31). 
Commune de Yézac. — Lieu dit Peyre-Levade (Dict. top.). 
Dolmen (Alex. Bertrand, Arch. celt., p. 447.) — Silex taillés 
(Orig., p. 31). 

Commune de Vitrac. — Lieu dit Peyre-Levade (Dict. top.). 
Dolmen (G. de Mortillet d’après de Gourgues). — Silex taillés 
(Orig., p. 31). 

CANTON DE TERRASSON. 


Commune de Beauregard. — « Grotte de Badegoule ou Ba- 
degole (1), où, à diverses époques, MM. Lartet et Christy, de 
Gourgues, Massénat, ont fait des commencements de fouilles. 
Le sol est formé d’une brèche très-dure, contenant des osse¬ 
ments brisés de rennes et autres animaux ayant servi de 
nourriture à l’homme, accompagnés de silex taillés (Ph. La¬ 
lande). » (Dict. arch.). « Signalée pour la première fois en 


(1) Et non Badcgols, comme on récrit quelquefois : eu patois, Badagolo, littérale 
pient Gueule béante. 
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1820 dans le Calendrier administratif de la Dordogne, par 
Jouannet. Sous une falaise dominant le vallon du Cern, 
limon ossifère dans la grotte et dans la terrasse qui est au- 
dessous, empâtant des silex taillés de main d'homme et mê¬ 
lés à des dents de rennes et d’aurochs. » (De Gourgues, Dict. 
top.). Voir le Répertoire, le Périgord illustré, p. 575, et la bro¬ 
chure De l’origine des arts en Périgord , p. 19 et suiv. — Gise¬ 
ment (solutréen) de Badegoule, mentionné dans le Rèpei'loire. 
— Autre gisement (acheuléo-moustérien) à Beauregard [Ré¬ 
pertoire). — Bloc de quartz blanc, d’une hauteur de 4 mètres, 
servant aujourd’hui à séparer la commune de Beauregard de 
celle de Villac. » [Pér. ill., p. 575, cité dans le Dict. arch.). 

Commune de Chavagnac. — Une pointe en silex noir, type 
du Moustier, a été trouvée sur un plateau voisin du hameau 
de Lachèze, par M. Ph. Lalande [Matériaux pour l'histoire de 
l’homme. 1870, p. 300). — Nous croyons devoir noter ici que 
la commune de Chavagnac est au centre de plusieurs monu¬ 
ments ou gisements préhistoriques, dont quelques-uns sont, 
non-seulement voisins, mais contigus à son territoire ; ce 
sont : 1° au sud, le gisement des Trous-Rouges, commune de 
Ladornac (voir ci-après) ; 2° à l’est et au nord-est, les dolmens 
et tumulus de Lachassagne, de la Païen, du Puy de BufTo- 
vent et de l’Homme-Mort, décrits par M. Ph. Lalande [Dol¬ 
mens et tumulus de la commune de Saint-Cernin-de-l’Arche 
[Corrèze), dans les Matériaux, 1870-1871, p. 403; Monuments 
préhistoriques de la commune de Saint-Cemin-de-l'Arche [Cor¬ 
rèze), dans les Matériaux, 1876, p. 300) ; 3° au nord, le remar¬ 
quable cromlech, dont M. Ph. Lalande a donné le plan [ibid.) 
et qui a fait l’objet de deux communications de M. Villepelet 
à la Société [Bulletin, T. III, p. 301 et 377); 4° la grotte du Roc- 
Blanc, voisine de ce cromlech, et dans laquelle mon frère, 

. M. Alexandre de Bosredon, et moi, nous avons trouvé en 
1871, en fouillant le sol, une dent de Rhinocéros tichorinus, 
des portions de mâchoires de rennes, et quelques fragments 
de poteries et de silex taillés. (Tous ces objets ont été dé¬ 
terminés par M. G. de Mortillet.) 

Commune de Ladornac. — Gisement des Trous-Rouges (en 
patois lou Cros rouzéï), découvert par M. Alexandre de Bos- 
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redon en 1872 : haches acheuléennes et types moustériens. 
(Voir Ph. Lalande, Monuments préhistoriques de la commune 
de Saint-Ceminrde-Larche, dans les Matériaux pour l’histoire 
de l’homme, 1876, p. 300). — Dans le voisinage, sur le bord 
d’un chemin allant de Ladornac à Nadaillac, nous avons 
fouillé, mon frère, M. A. de Bosredon et moi, deux tumulus; 
dans l'un, nous avons trouvé des débris de charbon et autres 
traces d’incinération, sans ossements ; dans l’autre, un sque¬ 
lette complet qui nous a paru remonter à une époque relati¬ 
vement moderne. 

Commune de Terrasson. — Caverne du Pouzet, mentionnée 
au Répertoire. — « La grotte est sur le bord de la Vézère, à 
60 mètres au-dessus du niveau de l’eau et ouverte à l’est; 
5 mètres 70 d’ouverture, 7 mètres de profondeur ; divisée en 
deux chambres ; silex empâtés dans la gangue des concré¬ 
tions calcaires, bois de renne, etc. Elle a été explorée par 
M. Lalande en 1868. » (De Gourgues, Dict. top.). Silex et osse¬ 
ments de renne provenant de cette caverne, au musée de 
Bordeaux. Voir une Notice sur la grotte du Pouzet, commune 
de Teirasson [Dordogne], publiée par M. Ph. Lalande dans le 
Moniteur de l’Archéologie, numéro du 1" novembre 1867. — 

« Des lambeaux de brèche osseuse, avec éclats de silex, so 
montrent par places sur le flanc du coteau, dans une vigne, 
que le chemin récemment ouvert sépare de la grotte. » 
(Ph. Lalande, loc. cit.) — Sur le plateau appelé au Mas deMont- 
mége, des ouvrages de défense consistant en un retranche¬ 
ment et un fossé continus qui bordent le plateau sur tout son 
pourtour, sauf le côté nord, où un escarpement presque à pic 
rendait toute attaque impossible : cette circonvallation, dont 
l’époque est encore indéterminée, mais qui est fort semblable 
à.celles qui ont été constatées dans le Quercy, pourrait se 
rapporter à un oppidum ou à un camp gaulois. — Peyre- 
Levade, lieu-dit (Dict. top.). 

CANTON DE VILLEPRAXCIIë-Dë-BELYÈS. 

Commune de Besse. — « Au lieu dit le Surcotel : l a quantité 
énorme de scories de fer ; enceinte circulaire formée par 
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douze grosses pierres de grès ferrugineux, également espa¬ 
cées, avec une treizième pierre occupant le milieu de l’en¬ 
ceinte ; 3* un bloc de grès branlant. (Pér. ill., p. 613). » (Dict. 
arch.). Voir aussi M. Audierne, Orig. , p. 31. 

Commune de Campagnac. — « Plusieurs haches en silex 
trouvées près d’une grotte. (De Gourgues). » [Dict. arch.). 

Commune de Villefranche-de-Belv'es. — Gisement quaternaire 
[.Répertoire) : pièces acheuléennes et moustériennes à la sur¬ 
face (G. de Mortillet). 


RÉCAPITULATION ET OBSERVATIONS. 

Laissant de côté les enceintes, camps, alignements et 
menhirs, dont le véritable caractère est souvent douteux, et 
les rocs branlants, plus contestables encore, nous donnerons 
ici le relevé des gisements et des dolmens. 

I. — Gisements. — Les communes dans lesquelles il a été 
trouvé des objets de l’âge de pierre sont au nombre de 120, 
savoir : 

39 dans l’arrondissement de Bergerac : Baneuil, Bardou, 
Beaumont, Beleymas, Bergerac, Bourniquel, Campsegret, 
Conne-de-Labarde, Cours-de-Pile, Couze, Douville, Eymet, 
Faux, le Fleix, Issigeac, Lamonzie-Montastruc, Lembras, 
Limeuil, Maurens, Mescoules, Monmadalès, Montaut, Mou- 
leydier, Naussannes, Paunat, Queyssac, Rouquette, St-Aigne, 
Ste-Alvère, St-Aubin-de-Cadelech, Ste-Eulalie, St-Félix-de- 
Villadeix, St-Géraud-de-Corps, St-Germain et-Mons, Saint- 
Georges-de-Monclar, Ste-Radegonde, St-Sauveur, St-Sulpice- 
d’Eymet, Villamblard. 

8 dans l’arrondissement de Nontron : Beaussac, Champa- 
gnac-de-Belair, Champeau, Corgnac, Lanouaille, Mareuil, 
Quinsac, Thiviers. 

22 dans l’arrondissement de Périgueux : Bassillac, Bour- 
deilles, Breuilh, Chalagnac, Chancelade, Coursac, Creyssen- 
sac, Excideuil, Grignols, Milhac-d’Auberoche, Montrem, 
Périgueux, St-Antoine-d’Aubcroche, St-Astier, St-Gcyrac ( 


Digitized by v^.ooQLe 



— 106 — 

Si-Léon-sur-l'Isle, St-Michel-de-Villadeix, St-Paul-de-Serre, 
Sorges, Tourtoirac, Trélissac, Vergt. 

10 dans l'arrondissement de Ribérac : Allemans, Chap- 
deuil-et-St-Just, La Roche-Chalais, Mussidan, Neuvic, Saint- 
Front-de-Pradoux,Sourzac, Tocane-St-Apre, Vanxains, Ville- 
toureix. 

41 dans l’arrondissement de Sarlat : Aubas, Audrix, Beau- 
regard, Belvès, Beynac-et-Cazenac, Gampagnac, Campagne, 
Carlux, Carsac, Castelnaud, Cazoulès, Cénac, Chavagnac, 
Cladech, Doissac, Domme, Lacaneda, Ladornac, Montignac, 
Orliaguet, Peyzac, Proissans, St-Amand-de-Coly, St-Aubin- 
de-Nabirat, St-Cibranet, St-Cyprien, Saint-Léon-sur-Vézère, 
Ste-Nathalène, St-Pardoux-et-Vielvic, Sarlat, Sergeac, Si- 
meyrols, Sireuil, Tamniès, Tayac, Terrasson, Tursac, Vézac, 
Villefranche-de-Belvès, Vitrac. 

Nous reproduisons ici la note que M. de Mortillet a bien 
voulu nous communiquer : elle mentionne tous les gisements 
qui ont été sérieusement étudiés, et elle les classe d’après le 
type auquel se rattachent les silex taillés qui en proviennent: 

/. — Acheuléen et moustérien. 


Lacaneda. Grotte de Pey-de-l’Azé, moustérienne. 
Montignac. Station moustérienne à la Balutie. 

Peyzac. Station du Moustier : type. 

Ste-Radegonde. Station de Roquépine, moustérienne. 
St-Géraud-de-Corps. Deux haches acheuléennes dans les 
alluvions quaternaires. 


11. — Pièces acheuléennes et moustériennes à la surface. 


Aubas, 

Beauregard, 

Belvès. 

Bergerac, 

Ladornac, 

Lanquais, 

Lembras, 


Liorac, 

Maurens, 

Mouleydier, 

Sergeac, 

Saint-Aigne, 

Saint- Amand - dc- 

C >ly, 


Saint-Antoine-d’Au- 
beroche, 

Saint - Germain - et- 
Mons, 

Saint-Sauveur, 

Tayac, 

Villefr.-de-Belvès. 
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III. — Stations solutréennes. 

Beauregard, station de Badegoule. 

Bergerac, à la métairie de Grand val. 

Bourdeilles, grotte de Pey de l’Ase. 

Bourdeilles, au Fourneau du Diable. 

Excideuil, grotte de l’Eglise St-Martin. 

Lacaneda, à Madrazès. 

St-Léon-sur-Vézère, station de Belcaiïe. 

Tayac, station de Laugerie-Haute. 

Tourtoirac, grotte. 

IV. — Stations magdaléniennes. 

Âuberoche, commune du Change. 

Domme, grotte de la Combe-Granal. 

Montignac, abris de la Balutie (il y a aussi quelques pièces 
solutréennes). 

Périgueux, le Toulon, Puy-Rousseau, Beauronnc. 
St-Léon-sur-Vézère, grotte de la Rochette, 

Tayac, abris de Laugerie-Basse. 

Tayac, grotte des Eyzies. 

Tayac, abris de Cros-Magnon. 

Tayac, Lacombe (on pourrait encore ajouter Gorge-d’En- 
fer, où il y a un mélange de solutréen et de magdalénien). 
Terrasson, grotte du Pouzet. 

Tursac, abris de la Madeleine, type. 

Tursac, grotte de Liveyre. 

V. — Grottes sépulcrales naturelles. 

Roufiignac (vallée de la Gardonnette). 

St-Léon-sur-l’Isle : cluzeau de l’Islc. 

II. — Dolmens. — La Commission de la topographie des 
Gaules et M. Alexandre Bertrand ont compris dans leurs lis¬ 
tes plusieurs dolmens dont l'indication ne paraît reposer que 
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sur la dénomination de Peyre-Levade, conservée tradition¬ 
nellement à un lieu-dit (Exemple : Belvès, Coux-et-Bigaro- 
que, etc.). Il nous a paru nécessaire d’appliquer la même règle 
à d’autres liein-dits, portant également le nom de Peyre-Le¬ 
vade, et dont la Commission et M. Bertrand n’ont pas fait 
mention, sans doute parce que ces localités ne leur étaient pas 
connues (Exemple : St-Chamassy, Manaurie, etc.) (1). 

Mais si l’on peut admettre que le nom de Peyre-Levade 
entraîne une présomption telle qu’on puisse la considérer 
comme impliquant d’une manière certaine l’existence an¬ 
cienne d’un dolmen, il est évident aussi que, pour dresser 
une nomenclature précise et sérieuse, il importe de distin¬ 
guer les monuments à l’égard desquels on n’a qu’une induc¬ 
tion de ce genre et ceux dont l’existence est positivement 
constatée. Nous croyons indispensable de tenir compte de 
cette distinction. 

Les dolmens dont l’existence est constatée, en y compre¬ 
nant: 1® ceux qui sont demeurés intacts; 2® ceux qui sont 
plus ou moins ruinés, mais dont les vestiges sont encore sub¬ 
sistants ; 3® ceux qui sont détruits, mais à l’égard desquels 
on a des données positives, sont les suivants, que nous énu¬ 
mérons, avec l'indication des archéologues qui les ont ob¬ 
servés : 

Arrondissement de Bergerac, 22, savoir : Beaumont (de 
Taillefer, Annales, Léo Drouyn). — Boisse (Audierne). — 
Bouillac (id.). — Conne-de-Labarde (id.). — Faux : dolmen 
de la Robertie (de Gourgues, Léo Drouyn). — Faux : dolmen de 
Camp-Guilhem (de Gourgues, Léo Drouyn). — Faux : Tombe- 
du-Général (trf). — Lalinde (Audierne). — Lanquais (de Gour- 


(1} On pourrait ajouter à ces localités celles qui portent une dénomination dif¬ 
férente, mais dont le sens est identique. Mais nous ne voulons pas étendre da¬ 
vantage le champ de la conjecture, et nous nous bornons à relever ces localités 
d'après le Dict. top . : 

Peyre-Fiche : communes de Ploriraont, Mensignac, St-Paul-Laroche, Thiviers, 
Vfllamblard, Vitrac. 

Peyre-Fite : commune de Razac-d'Bymet 

peyre-Pincade : communes de Gapdrot, Fontgalop, Loubejac. 

Peyre-Plantade : communes de Meyrals, Montaut, St-Méard-dc-Gurçon. 
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gués). — Liorac (Audierne).— Mauzac (de Gourgues). — Mar- 
salès (de Constantin, Larguerie, Villepelet). — Nojals (de 
Taillefer, Audierne). — Rouquette (Audierne, Dombrowski, 
Hoarau de La Source). — Saint-Cernin-de-Labarde : dolmen 
de Poujols (de Gourgues). — Idem : dolmen de la Roucho de 
Ut Lojo ( id .). — Saint-Félix-de-Villadeix : premier dolmen 
(de Gourgues, Audierne). — Idem : deuxième dolmen (id .).— 
Saint-Léon : la Case du Loup (Audierne, de Gourgues). — 
Idem : dolmen du Roc de Cause (de Gourgues, Léo Drouyn). 

— Saint-Marcel (id.). - Villamblard (Audierne). 

Arrondissement de Nontron, 6, savoir : Angoisse (Au¬ 
dierne, de Gourgues). — Condat-sur-Tricon (de Gourgues).— 
Eyzerac (id.). — Payzac (Audierne). — Teyjat (de Gourgues). 

— Saint-Saud (Audierne). 

Arrondissement de Périgueux, 9, savoir : Annesse-et-Beau- 
lieu (de Gourgues). — Bourdeilles (id.). — Brantôme : pre¬ 
mier dolmen (id.). — Brantôme : deuxième dolmen (id.). — 
Brouchaud (Audierne). — Chalagnac (de Gourgues). — Cou- 
lounieix (de Taillefer). — Limeyrat (de Taillefer, de Gour¬ 
gues). — Sencenac-Puy-de-Fourches (Léo Drouyn). 

Arrondissement de Ribérac, 7, savoir : Cherval (de Gour¬ 
gues). — Mussidan (de Taillefer, Audierne). — Le Pizou 
Audierne). — Paussat-et-Saint-Vivien (Audierne, marquis de 
Fayolle). — Saint-Aquilin (de Taillefer, Audierne , Galy, 
de Lestrade et Guillier). — Siorac (de Gourgues). — Tocane- 
Sainl-Apre (de Taillefer, Audierne , Léo Drouyn , D r Mo- 
reaud). 

Arrondissement de Sarlat, 9, savoir : Archignac (Audierne, 
de Gourgues). — Borrèze. — Doissac (de Taillefer). — Domme 
(de Gourgues). — Eyvigues et Eybènes (de Taillefer, Au¬ 
dierne, Dessalles). — Nadaillac (A. de Bosredon). — Saint-Cirq 
(de Taillefer). — Sarlat (id., Audierne). — Vitrac (de Gour¬ 
gues). 

Soit en tout : 53. 

Les dolmens dont l’existence n’est que conjecturale, d’après 
la dénomination de Peyre-Levade, ou parait avoir besoin de 
confirmation, sont au nombre dejtB : ; > ;< 

Arrondissement de Bergerac, 19 : Beleymas, Bergerac, 
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Biron, Born-de-Champs, Cause-de-Clérans, Creysse, Eymet, 
Labouquerie, Lamothe-Montravel, Limeuil, Monbazillac, No- 
jals-et-Clottes (2" dolmen), Paunat, Rampieux, St-Aubin-de- 
Lanquais, St-Capraise, St-Marcory, Saint-Michel-Montaigne, 
Urval. 

Arrondissement de Nontron, 2 : St-Front-Larivière, Saint- 
Martin-de-Fressengeas. 

Arrondissement de Périgueux, 9 : Agonac, Condrieux, 
Coulaures, Creyssensac, Eyliac, Hautefort, Négrondes, Ste- 
Orse, Teillots. 

Arrondissement de Ribérac, 2 : Mussidan (2* dolmen), Se- 
gonzac. 

Arrondissement de Sarlat, 15 : Belvès, le Bugue, Carves, 
la Chapelle-Aubareil, Coux-et-Bigaroque, Laroque-Gageac, 
Loubejac, Manaurie, St-Chamassy, St-Cibranet, St-Pardoux- 
et-Vielvic, Salignac, Terrasson, Vézac. 

Le tableau suivant fait connaître le nombre, par arrondis¬ 
sement, des dolmens des deux catégories : 


ARRONDISSEMENTS. 

DOLMENS 

dont 

l*existence 
ancienne 
ou actuelle 
parait 
constatée. 

DOLMENS 

dont 

l'existence 

est 

conjectu¬ 

rale 

ou douteuse. 

TOTAL. 

Bergerac.. 

22 

19 

41 

Nontron. 

6 

Kl 

8 

Périgueux. 

9 


18 

Ribérac. 

7 

I I 

9 

Sarlat. 

9 

■fl 

24 

Total . 

53 

47 

100 


Je le rappelle en terminant : le travail que je soumets à la 
Société n’est que provisoire. Je fais appel à la bonne volonté 
et aux lumières de mes confrères pour le rectifier. Les com- 
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munications qu’ils voudront bien m’adresser seront accueil¬ 
lies avec empressement ; et, grâce aux renseignements que 
j’y puiserai, j’espère être en mesure, dans quelque temps, de 
donner une nouvelle liste, plus exacte, plus précise et plus 
complète que celle-ci. 

Pb. de Bosredon. 


P.-S. — Dans le travail qui précède, j’ai insisté à plusieurs 
reprises sur les difficultés qu’il présentait au point de vue de 
la détermination précise de certains monuments ou des lo¬ 
calités dans lesquelles ils sont situés. On ne s’étonnera donc 
point de trouver ici des rectifications que j’avais, non seule¬ 
ment pressenties, mais provoquées. D’appel que j’avais 
adressé à mes honorables confrères de la Société a été en¬ 
tendu et, pour ainsi dire, devancé. L’un d’eux, M. de Lau- 
gardière, dont les savantes recherches sur l’arrondissement 
de Nontron sont justement appréciées, a bien voulu m’en¬ 
voyer, au sujet des monuments préhistoriques de cet arron¬ 
dissement, des notés dont je vais faire profiter les lecteurs 
du Bulletin. Je serais heureux que l’exemple donné par M. de 
Laugardière fût suivi pour les autres parties du département : 
nous arriverions ainsi à dresser une nomenclature exacte 
des gisements et monuments de ces temps reculés sur les¬ 
quels se fixent de plus en plus les études des archéologues et 
la curiosité du public. 

CANTON DE BUSSIÈRE-BADIL. 

Commune de Champniers-et-Reillac. — Supprimer la men¬ 
tion relative à la pierre branlante de la Francherie, qui est 
située sur la commune de Nontron (Voir ci-après). 


CANTON DE LANOUAlLLfc. 

Co-mmune de Lanouaille. — Le Répertoire annexé au Diction¬ 
naire archéologique (p. 6) et la liste donnée par M. A. Bertrand 
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(Arch. celt., p. 440) indiquent expressément une caverne de 
Miremont dans la commune de Lanouaille. M. de Laugardière 
affirme qu’il n’existe aucune caverne dans cette commune; il 
s’agit très-probablement de la fameuse grotte de Miremont, 
située dans l’arrondissement de Sarlat. 


CANTON DE XONTROX. 


Commune de Nontron. — M. de Laugardière fait observer 
que la pierre branlante delà Francherie est située sur la com¬ 
mune de Nontron et non sur celle de Champniers-et-Reillac ; 
que de plus l’oscillation est dans la direction de l’est à l’ouest, 
et non dans celle du nord au sud. Ces rectifications s’appli¬ 
quent, non à moi-même, mais à M. de Gourgues, qui, dans 
son Dict. top. (p. 133), donne les indications crue je me suis 
borné à reproduire. 

Commune de St-Estèphe. — M. de Laugardière combat les 
opinions d'après lesquelles la pierre branlante de St-Estèphe 
serait un accident naturel ou un effet du hasard. « Ce roc, 
dit-il, en forme de boule irrégulière et à plusieurs faces con¬ 
vexes et aplaties, est, sans doute, posé sur une roche plate 
où il aurait pu se trouver naturellement en équilibre à la 
suite de l’éboulement et de la dispersion des terres environ¬ 
nantes, en supposant toutefois qu’il s’y fût coulé sur sa face 
convexe. Mais, en visitant dernièrement ce rocher, nous 
avons remarqué que la roche plate est renflée vers le milieu 
et que c’est précisément sur cette partie que la face convexe 
du roc a été placée pour établir l’équilibre. Ajoutez à cela 
que l’oscillation se produit de l’est à l’ouest, comme celle du 
rocher de Poperdu et celle d’une autre pierre branlante dans 
la commune d’Abjat. Ainsi, voilà dans la même région trois 
rocs branlants ayant la même orientation, ce qui est 
exclusif de tout jeu du hasard ou de toute action de la 
nature. » 


Digitized by v^,ooQLe 



— 113 — 

En attribuant, démon côté, ce roc à un accident naturel, 
je n’ai pas entendu exprimer une opinion personnelle, et je 
ne puis que renvoyer le lecteur à la dissertation de M. Ch. 
des Moulins que j’ai citée et qui se prononce dans un sens 
contraire aux appréciations de M. de Laugardière. 


CANTONS DE SAINT-PARDOUX-LARIVIÈRE ET DE THIVIERS. 


Communes de St-Saud et d f Eyzerat. — J’ai mentionné : 1° 
d’après le Périg. ill. (p. 597) et la Guienne historique et monu¬ 
mentale, un dolmen situé commune de St-Saud ; 2® d’après 
le Dict. arch. etM. Alex. Bertrand (Arch. celt.), un dolmen si¬ 
tué au lieu dit Couder Féry, près St-Saud, mais sur la com¬ 
mune d’Eyzerat ; j’ai ajouté que vraisemblablement ces deux 
dolmens n’en faisaient qu’un en réalité, la proximité d’Eyze¬ 
rat et de St-Saud ayant pu occasionner une confusion. M. de 
Laugardière fait remarquer que St-Saud est à une distance 
considérable d’Eyzerat, et qu’en outre le lieu dit Couder-Féry 
n’est ni sur Eyzerat, ni sur St-Saud, mais bien sur Milhac-de- 
Nontron. Ici encore ces rectifications s’adressent aux auteurs 
que j’ai cités ; elles confirment d’ailleurs mon appréciation. 
Il n’y a point de dolmen à Eyzerat ; il ne reste donc que celui 
qui est situé à Couder-Féry, commune de Milhac. Il y a lieu, 
en conséquence, de substituer aux mentions données dans 
mon premier article celles qui vont suivre : 


CANTON DE SAINT-PARDOUX-LARIVIÈRE. 


Commune de Milhac-de-Nontron. — Dolmen situé dans une 
lande nommée Couder-Féry, attribué à tort à la commune de 
St-Saud par M. de Taillefer ( Antiq . de Vèsone, I, p. 256) et par 
M. Audierne (Périg. ill., p. 597), attribué également à tort à 
la commune d’Eyzerat par le Dict. arch. et par M. Alex. Ber¬ 
trand (Arch. celt., p. 447). 
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Commune de Saint-Saud. — Peyre-Levade, lieu-dit ( Diction. 
topog.). 


CANTON DE THIV1ERS. 


Commune d'Eyzerat. — Supprimer la mention. 

Ph. de B. 


MONUMENTS MÉGALITHIQUES DE LA DORDOGNE. 

[Suite.) 

noc DE CAUSE. 

Ce dolmen est situé sur le penchant d’une croupe argilo- 
siliceuse qui regarde le septentrion ; il est au nord de la forêt 
de Cugnac (commune de Sainte-Sabine, canton de Beaumont), 
à 300 mètres environ à l’est du château ; quelques chênes 
maigres et clair-semés l’entourent. La colline est jonchée de 
fragments de meulière, dont un nombre assez considérable de 
morceaux travaillés ont été recueillis par nous, et font partie 
de la riche collection de M. le vicomte Alexis de Gourgues. 
Nous avons également retiré de dessous le dolmen une inci¬ 
sive humaine. 

Ce dolmen, dont on ne peut plus mesurer exactement la 
dimension totale, est tout en meulière, composé de six pierres, 
dont une seule pour le toit, encore en place, mais affaissée 
complètement sur les cinq autres, dont la plus longue est 
d’environ de 2 m. 30. Le côté occidental était formé par deux 
pierres qui ont versé vers l’est ; la pierre du nord a versé 
vers le sud; on ne peut plus, par conséquent, apprécier 
l’élévation dans œuvre du monument. La pierre du toit, restée 
horizontale dans son affaissement, a environ i m. 10 de plus 
grande épaisseur ; sa plus grande longueur (nord-ouest-sud- 
ost) est de 4 m. 40 ; sa plus grande largeur, 3 m. 10. 

Léo Drouyn. 
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LA CHAMBRE DE JUSTICE A PÉRIGUEUX 
EN 1583-1584. 


Un savant magistrat, M. Brives-Cazes, a publié en 1872, 
dans les Actes de l’Académie de Bordeaux , dont il est membre 
résidant, un travail considérable sur La chambre de justice de 
Guienne en 1583-1584, qui est particulièrement intéressant 
pour le Périgord et la ville de Périgueux, mais qui n’a pas, 
que je sache, été signalé encore à l’attention de nos compa¬ 
triotes. Je suis heureux de réparer cet oubli, non pas que je 
me pique de donner une analyse complète de l’ouvrage de 
mon honorable collègue de l’Académie de Bordeaux ; on au¬ 
rait plutôt fait de le reproduire, avec son autorisation, car 
tout en est bon à connaître ; j’y veux simplement emprunter 
quelques passages d’un discours prononcé à Périgueux en 
1583 par l’avocat-général Loysel, du parlement de Paris, qui 
me paraissent revenir de droit au Bulletin de notre Société 
archéologique. Il est indispensable, toutefois,d’indiquer som¬ 
mairement dans quelles circonstances cette harangue, flat¬ 
teuse pour notre amour-propre périgourdin, retentit dans la 
salle de l’hôtel-de-ville de Périgueux. 

On sait quels désordres de tout genre avaient engendré les 
guerres de religion. A la faveur des troubles incessants dont 
la France fut le théâtre et qui agitèrent particulièrement la 
Guienne, mille abus s’étaient produits sans que la justice put 
les réprimer. Démolitions et pillages d’églises, confiscations 
des revenus ecclésiastiques, prises et sacs de châteaux et de 
villes, meurtres, assassinats, violences contre les personnes, 
attentats contre lespropriétés, voilà la monnaie courante de 
cette déplorable époque. Chacun se faisait justice à sa ma¬ 
nière et la force primait toujours le droit. Cependant, après 
l’édit de pacification du Fleix, le roi Henri III, pour mettre 
un terme à cet état de choses, envoya en Guienne une délé¬ 
gation de magistrats du parlement de Paris, qui tinrent à 
tour de rôle leurs assises à Bordeaux, à Agen, à Périgueux et 
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à Saintes. Celte mesure était absolument nécessaire, les ma¬ 
gistrats du pays ayant été trop directement mêlés aux événe¬ 
ments pour pouvoir conserver une autorité suffisante dans la 
province et y rendre bonne justice. 

Cette chambre ambulante avait d’ailleurs tout ce qu’il fal¬ 
lait pour en imposer aux populations et faire respecter ses 
décisions. En outre de l’autorité que lui donnait le mandat 
spécial du roi, elle comptait dans ses rangs des personnages 
illustres, également recommandables par leur nom, par leur 
talent et par leur intégrité. Trois Séguier, un l’Hospital, l’his¬ 
torien de Thou, l’avocat-général AntoineLoysel et le procureur 
général Pierre Pithou figuraient au nombre de ses membres 
les plus actifs. M. Brives-Cazesa eu la bonne fortune de met¬ 
tre la main sur les registres d’audience de la chambre de jus¬ 
tice pendant la session tenue à Périgueux, du 4 juillet 1583 au 
H janvier 1584, c’est-à-dire pendant plus de six mois. Ceu* 
de la session de Saintes manquent complètement, et on n’a 
du registre d’Agen que les dernières pages. Elles fournissent 
un renseignement bien curieux sur la façon dont se faisaient 
les voyages et les transports de hagages en ce temps-là. On y 
trouve en effet un marché passé avec un batelier pour trans- 
portet par eau jusqu’à Bergerac les encombrantes paperasses 
de la cour et les coffres des magistrats. Quatre hommes ar¬ 
més devaient accompagner le bateau jusqu’à Bergerac et de 
là à Périgueux les charrettes. On voit quel détour immense 
imposait un pareil itinéraire, mais c'était encore plus simple 
que de prendre le chemin direct d’Agen à Périgueux, peu car¬ 
rossable et peu sûr en 1583. Il ne fallut pourtant guère plus 
d’un mois pour ce voyage qui ne demande aujourd’hui que 
trois heures ! La dernière audience tenue à Agen est de la fin 
de mai et la chambre ouvrit la session de Périgueux le 4 juil¬ 
let avec une grande solennité. 

Je laisse parler M. Brives-Cazes : 


« Le lundi 4 juillet, dès le matin, la foule se portait avec empressement 
» vers la Maison Commune, attirée par les mouvements extraordinaires qui 
» se faisaient autour du vieil édilice municipal. La garnison royale est sur 
» pied comme aux jours néfastes que l’on vient de traverser ; toutefois, 
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» l'aspect de ces rudes soudards n'a maintenant rien de trop inquiétaut. Ou 

> remarque aussi avec curiosité trois compagnies de soldats arrivées depuis 
» peu à Périgueux, et qui ne sont guère connues que de ceux des habitants 
» qui les ont déjà vues à Bordeaux et à Agen. Par eux, il se répand de 
» proche en proche que cette troupe n'est autre que la garde spéciale de la 
» Chambre de justice. Fallait-il bien s'effrayer de cet appareil militaire? Les 
» protestants sont disposés à n'y voir que l’indice du retour à une sécurité 
• qu'ils ont perdue depuis que de vainqueurs ils sont devenus les vaincus 

> du moment. Les catholiques, préoccupés tout d'abord par la venue de 
9 commissaires qui leur rappelaient trop la justice expéditive de certaines 

> autres commissions extraordinaires, se sont peu à peu rassurés depuis 

> l’arrivée dans leurs murs de ces magistrats éminents qui ont laissé sur 
9 leur passage, à Agen comme à Bordeaux, les preuves les plus éclatantes 
9 de leur intégrité. 

9 Bientôt apparaissent, de moment en moment, se dirigeant vers la Mai- 
9 son commune, les personnages les plus importants de la ville et de la 
» sénéchaussée : le maire de Périgueux, M. Chillaud ( 1 ), avocat d'un grand 
9 renom, suivi des consuls de la ville en costume d’apparat, et des autres 
» officiers municipaux ; messire David Bouchard, seigneur baron d’Aube- 

> terre, etc., chevalier de l'ordre du roi, gentilhomme ordinaire de sa 
9 chambre, capitaine de cinquante hommes d’armes de ses ordonnances, 

> sénéchal et gouverneur du Périgord ; il est accompagné des officiers de 

> la sénéchaussée, en tête desquels marche Jean de Marquessac, juge- 
9 mage, lieutenant général, président présidial du Périgord ; mes- 
9 sire François de Bourdeille , évêque de Périgueux, entouré de son 

9 clergé et d'une foule de gens d’église.Le président Séguier ( 2 ) donne 

9 l'ordre d’introduire à leur place l’évêque de Périgueux, le sénéchal, le 


(1) Dans la liste des maires de Périgueux, si bien dressée par notre ami et collè¬ 
gue M. de Proidefond, cet avocat célèbre est qualifié Jean de Chillaud, seigneur des 
Fieux, homme d'armes de la compagnie du seigneur comte des cars. Dans ce temps de 
guerres civiles, i) n’était pas rare de voir des gens de robe endosser au besoin une 
armure et s’en servir vaillamment. C’est ce que fit Jean de Chillaud, quand il con¬ 
tribua à l’expulsion des huguenots qui occupaient Périgueux, et qu’il mérita par 
cette action d’éclat le titre de libérateur do la ville. 

(9) Il était assisté d’un autre président du parlement de Paris, Jean de Lavau, des 
conseillers Etienne Fljury, Jean Scarron, Guillaume Bénard, Adrien Dudrac, 
Pierre Séguier, Olivier le Bossu, Lazare Coqueley, Jean de Thumery, Claude du 
Puy, Michel Hurault de l’Hospital et Gaudarl. Loysel et Pithou remplissaient les 
fonctions d’avocat général et de procureur général. Les conseillers Angenoust et 
Montholon, qui siégeaient à Bordeaux et à Agen, avaient été remplacés par d’autres. 
Quant au célèbre de Thou, il avait dû quitter la chambre après la session de Bor¬ 
deaux pour rentrer à Paris. 

8 
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> maire et tous leurs officiers. Les portes sont alors ouvertes et aussitôt. 
» sur un nouvel ordre, le greffier donne lecture du dernier édit de pacifi- 

* cation. » 

Loysel, pour le procureur général, prend alors la parole. 
, Après un exorde dans le goût du temps, avec force citations 
grecques et latines, dans lequel il recommande le respect des 
édits de pacification et prêche l'oubli, la concorde et la paix, 
il arrive aux calamités qui ont affligé le Périgord et la ville 
de Périgueux et en montre ainsi les désastreuses conséquen¬ 
ces : 

« Car, dit-il, s’cst-il veu ville en France, de la qualité quelle est, plus 
» superbe ne plus délicieuse qu’elle estoit ? ny en laquelle le clergé se fust 

* rendu plus pompeux et vénérable, la justice ait esté plus reverée et res- 
» pectée, les bourgeois et marchans plus estimés, les églises plus magnifi- 
» quement basties, mieux ornées ny plus fréquentées, les -maisons cons- 
» truites avec plus d’artifice et de meilleure étoffe, mieux meublées et acco- 
» modées, les saillies de la ville et cité, les fauxbourgs, les jardinages et 
» prairies bordées et voisines quasi de toutes parts de ceste belle et douce 
» rivière de Lisle, plus plaisants et délicieux ? Et toutes fois vous avez 
» veu, par le venin de division, que la discorde de ce royaume et de ces 
» provinces a jetté sur vous, pendant ces dernières années, que tout en un 
» coup vos amitiez, parentez et alliances, ont esté rompues et desunies, vos 

* églises et une grande partie des plus beaux édifices, tant publics que pri- 
» vez, ruinez de fonds en comble, vos rues remplies d’ordures et de dé- 
» molitions, vos meubles ravis et emportez, le clergé deschassé et exilé, 

» la justice vagabonde et contraincte aller loger ailleurs, les bons bourgeois 

* et marchans pour la pluspart pillez et rançonnez. En somme, toute votre 
» ville tellement désolée et déserte que, pour le dire en un mot, quiconque 
» vouloit voir la ville de Périgueux, il la falloit chercher hors Périgueux. 

» Et cependant avez eu tout loisir d’apprendre à chanter ceste piteuse pas- 

* tourelle : 

« Impius hœc tam culta novalia miles habebit ? 

» Barbarus has segetes ? En quo discordia cives 
» Perduxit miseros ; en queis consevimus agros ? » 

Nous arrêtons là nos citations et nous ne dirons rien des 
nombreux procès que la Chambre de justice eut à terminer, 
de la qualité des plaideurs et des arrêts rendus; cela nous en¬ 
traînerait trop loin. Ce qui nous a frappé dans la harangue de 
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Loysel et nous a pana revenir de droit à la Société archéolo¬ 
gique, c'est l’appréciation de notre ville etde ses monuments 
par un de ces magistrats du xvi« siècle qui, indépendamment 
de leurs connaissances juridiques, étaient versés au plus haut 
degré dans la culture des lettres et des arts. Nos antiquités 
romaines étaient faites pour attirer leur attention et provo¬ 
quer leur enthousiasme, et je suis sûrqu’elles sont pour beau¬ 
coup dans les louanges que Loysel donne à cette délicieuseet 
superbe ville de Périgueux, dont il sait si bien apprécier les 
beautés tout en gémissant sur ses ruines. L'urbis déformé ca- 
daver laissé par les huguenots, après la prise et le pillage de 
1575, n’était pas si informe qu’il voulait bien le dire, pour 
apitoyer le roi de Navarre. Malgré la destruction à jamais re¬ 
grettable du tombeau de St-Front, la démolition d’une partie 
de la cathédrale de St-Etienne et le pillage des précieux or¬ 
nements de ces églises, il restait encore, sans parler de la 
tour de Vésone, des Arènes, des portes et des remparts ro¬ 
mains, l’enceinte à peu près intacte du moyen-âge, avec ses 
courtines et ses tours crénelées, l’hôtel-de-ville dominé par 
son beffroi, le château Barrière et les autres fiefs de la cité, 
et enfin, groupés autour de la masse imposante de St-Front, 
ces innombrables hôtels et logis, alors dans tout l’éclat de la 
jeunesse, que nous voyons disparaître chaque jour, et dont la 
savante architecture et la belle estoffe avaient frappé les doctes 
magistrats de Paris. Ils n’étaient pas insensibles non plus 
aux charmes du paysage, et cette belle et douce rivière de 
l’Isle, bordée de prairies et de jardins, en formait un qu’ils 
déclaraient plaisant et délicieux. Ce n’est pas nous qui y con¬ 
tredirons. L’Isle décrit toujours ses courbes harmonieuses 
autour de notre vieille cité; elle arrose, comme au xvi* siècle, 
de vertes pelouses ombragées de grands arbres, et elle con¬ 
tinue de refléter dans ses eaux transparentes la silhouette 
gracieuse de nos coteaux ; mais le tableau qu’elle encadre a 
subi bien des dégradations fâcheuses et des restaurations qui 
ne le sont guère moins. Que sont devenus la porte Taillefer, 
cette pièce principale du blason périgourdin, le beffroi de 
l’hôtel-de-ville, la tour Barbecane, et ce vieux pont, qui s’ar¬ 
rangeait d’une façon si pittoresque avec les hôtels du bord de 
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l'eau, avant qu’ils eussent été enterrés par le quai ? El le chœur 
de St-Front, pieuse fondation du cardinal de Talleyrand qui, 
si elle n’était pas irréprochable au pointde vuedel’art, n’était 
pas cependant sans quelque mérite et avait droit à être res¬ 
pectée ? Et la chapelle du xvi* siècle, bâtie sur le flanc nord 
de la basilique et qui servait d’échelle de proportion pour 
mesurer le colosse byzantin,? El St-Front lui-même ? Hélas! 
qu’en reste-t-il de ce qu’y avait vu Loysel ? S’il revenait en 
ce monde, il ne retrouverait d’intact dans noire illustre basi¬ 
lique que le clocher, et dans les anciennes fortifications que 
la tour Mataguerre. Nous n’avons plus que ces deux spéci¬ 
mens authentiques de notre architecture religieuse et mili¬ 
taire, et ils sont menacés l’un et l’autre sous prétexte d’art et 
de politique. Efforçons-nous de les sauver. La Société ar¬ 
chéologique a pris énergiquement la défense du second, 
qu’elle ne soit ni moins vaillante ni moins heureuse quand 
viendra le tour du premier. 

Baron de Verneilh. 


DE LA RESTAURATION DE LA CATHÉDRALE 

DE SAINT-FRONT DE PÉRIGUEUX. 

(Lettre adressée à M. lé rédacteur en cbef de l 'Echo de la Dordogne.J 


Monsieur le rédacteur en chef, 

L'Echo de la Dordogne, en annonçant dans son bulletin du 
30 janvier que la Chambre s’était occupée des travaux de 
restauration de la cathédrale de Périgueux, ajoutait qu’il 
réservait son opinion, relativement aux critiques dont ces 
travaux avaient été l’objet de la part de M. Antonin Proust. 
Permettez-moi de venir combler cette lacune, non pas que 
j’entende engager la responsabilité de votre journal, mais 
pour dégager celle des archéologues, dont je crois être cer- 
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tain d’interpréter fidèlement la pensée, en m’associant aux 
plaintes de l’honorable député des Deux-Sèvres. Voici, d’a¬ 
près le Journal officiel, la façon dont il les a formulées : 

• ... Je disais, Messieurs, que dès 1850 on avait songé à 
restaurer l’église de Saint-Front. 

» A cette époque, M. Abbadie, architecte des édifices dio¬ 
césains, et qui est aujourd’hui l’un des trois inspecteurs 
généraux formant la commission qui fonctionne auprès de 
l’administration des cultes, M. Abbadie fut chargé de diriger 
ces travaux. 

» Dans toutes choses, il faut distinguer entre la conception 
et l’exécution ; mais, en matière de restauration, .cetle dis¬ 
tinction est plus utile que dans toute autre circonstance. 

» Ce que l’on se propose, en efl'et, lorsque l’on restaure un 
monument, c’est, non pas de faire une traduction du monu¬ 
ment que l’on est chargé de restaurer ; c’est, non pas de créer 
en quelque sorte, à l’aide de nos édifices nationaux, un 
musée des copies de l’art monumental, c’est de faire une restau¬ 
ration qui respecte autant que possible ce qui existe. On tient 
surtout, et c’est là ce que la commission desmonuments histo¬ 
riques a cherché à faire prévaloir en matière de restauration, 
on tient surtout à respecter la ligne et la couleur de l’édifice 
que l’on tient à conserver, ce que l’on appelle la patine du 
temps. 

» Eh bien ! M. Abbadie, qui est un architecte d’infiniment 
de talent, n’a pas suivi ces principes pour la restauration de 
l’église de Saint-Front ; aujourd’hui, si j’appelle l’attention 
de M. le Ministre des cultes sur cette restauration de l’église 
de Saint-Front, c’est qu’on a négligé, pour ce qui reste d’exis¬ 
tant dans ce monument, de prendre des mesures nécessaires 
à sa conservation. C’est ainsi qu’on n’a pas encore enlevé, 
sur le clocher, qui reste indemne, des arbustes qui soulèvent 
et descellent les assises et qui nous mettront bientôt dans la 
nécessité peut-être de reconstruire, selon les plans de M. Abbadie, 
un clocher absolument neuf à la place du clocher byzantin qu’il 
importe de conserver. 

» Il y a donc urgence... » 
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Faire une restauration qui respecte autant que possible ce qui 
existe ! C’est bien là le programme qui est imposé aux archi¬ 
tectes restaurateurs et qu’ils devraient s’efforcer de suivre. 
Quelques-uns l’ont fait avec succès ; le regrettable M. Lassus, 
entre autres, et la façon respectueuse dont il a traité les édi¬ 
fices qu'il avait mission de conserver, non de refaire, Pho- 
nore encore plus, peut-être, que les constructions entière¬ 
ment neuves exécutées sur ses dessins. 

En pourrions-nous dire autant de M. Abbadie ? 

Poser la question devant un public périgourdin, c’est la 
résoudre d’avance. 

Qui ne sait, en effet, à Périgueux, que, bien loin de se con¬ 
tenter déconsolider certaines parties de notre vieille basili¬ 
que, qui demandaient des réparations (dont elles se passaient 
fort bien, d’ailleurs, depuis des siècles) et de remplacer sa 
disgracieuse toiture d’ardoises par le rétablissement des cou¬ 
poles primitives, comme le demandait l’auteur de Y Architec¬ 
ture byzantine en France , M. de Verneilh, l’architecte officiel 
de cet édifice, si intéressant pour l’histoire de Part, n’en a, 
pour ainsi dire, rien laissé subsister. Nous avons tous, depuis 
vingt-cinq ans, assisté avec douleur à cette œuvre radicale de 
destruction. Nous avons vu tomber pièce à pièce, et non sans 
de grandes difficultés (1), les piliers et les pendentifs, les cou¬ 
poles et les murailles et le chœur ogival élevé, auxiv® siècle, 
par le cardinal de Talleyrand. A l’exception du bras méri¬ 
dional de la croix grecque, par lequel on débuta, et qui fut 
traité avec une certaine discrétion, saus doute pour rassurer 
les archéologues, tout l’édifice primitif a disparu. La sculp¬ 
ture elle-même, représentée principalement par des chapi- 


(U Dans une note, jointe à sa lettre, notre confrère paraissait croire que les 
solides fondations de St-Front avaient été détruites à l’aide de la mine. L’entre¬ 
preneur des travaux a réclamé contre cette assertion, car ce moyen, si prompt et 
si économique, lui avait été interdit, dans la crainte de compromettre la solidité 
du reste de l'édifice. Ah ! la plaisante précaution, vraiment, de la part d’un archi¬ 
tecte bien décidé, en principe, b faire table rase de ce curieux monument! Re¬ 
connaissons donc, à l’acquit de l’entrepreneur, que les conditions du cahier des 
charges ont été remplies et que la pioche et le levier ont sufTî pour l'accomplis¬ 
sement de ces déplorables travaux. E. 
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teaux de colonnes et de pilastres, presque tous en parfait état 
de conservation, et qu'il était si facile d’utiliser, même dans 
une construction neuve, a été impitoyablement jetée parmi 
les décombres et remplacée par des copies perfectionnées, 
très-supérieures sans doute aux originaux, comme exécution, 
mais absolument dépourvues de caractère et d’intérêt. En un 
mot, après vingt-cinq ans de travaux, encore inachevés, gê¬ 
nants pour le culte et la circulation, après plusieurs millions 
dépensés, là où quelques centaines de mille francs auraient 
suffi, à quoi est-on arrivé ? à substituer à un monument 
unique en France, doublement célèbre et précieux par sa 
date reculée et son origine orientale, un autre monument 
à peu près pareil, mieux sculpté, mieux appareillé et ravalé, 
nous ne le contestons point, qui fait honneur à la science de 
l'architecte et à l’habileté des maçons de ce temps-ci, mais 
dans lequel on chercherait vainement des traces authenti¬ 
ques de l’art byzantin du xi* siècle, c’est-à-dire ce qui faisait 
son inappréciable mérite, et la gloire architecturale de notre 
vieux Périgord. 

Il en est un peu « si parva licet compomre magnis , » des 
tableaux comme des édifices. Que penserait-on d’un peintre 
habile, qui, chargé du soin de restaurer une œuvre rare, une 
fresque à moitié effacée de Giotto, par exemple, ou un pan¬ 
neau vermoulu de Van-Eyck, en exécuterait des copies bien 
fraîches, bien vernies, éclatantes de couleurs, dans lesquelles 
il ne manquerait pas de corriger ou de changer ce qui lui 
semblerait défectueux comme dessin ou comme coloris, et 
qui, cela fait, jetterait au feu le panneau ou gratterait la 
fresque ? On crierait au vandalisme et on aurait raison. Et 
l’artiste aurait beau dire que sa copie est supérieure à l’origi¬ 
nal, qu’elle est mieux modelée et peinte, que les fautes de 
dessin ont disparu, que les couleurs sont inaltérables et 
assurent la durée indéfinie de chefs-d’œuvre qui allaient 
disparaître; les véritables amis des arts ne s’y trompe¬ 
raient pas, et n’en déploreraient pas moins la perte du Giotto 
et du Van-Eyck, si tant est que le public, moins éclairé, 
se laissât prendre à l’éclat de la copie perfectionnée et v 
applaudît. 
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M. Antonin Proust a donc eu raison de se plaindre : nous 
trouvons même qu’il y a mis une certaine modération, qu’il 
n'eùt pas eue, assurément, s’il eût mieux connu l’étendue de 
ce désastre archéologique et son inutilité. Aussi, quand 
M. Méline, le sous-secrétaire d’Etat des cultes, prenant la 
défense de son architecte officiel, affirmait que les travaux 
exécutés à Saint-Front étaient de première nécessité, et qu’ils 
ont eu pour résultat de conserver à l'art un des plus admira¬ 
bles types de l'architecture byzantine, avons-nous été tenté de 
sourire de cette façon d’écrire l’histoire, et de l’ignorance où 
sont les ministères et les comités parisiens sur les choses qui 
intéressent la province. M. Méline a ajouté, sans crainte 
d’étre démenti, dit-il, que ces travaux ont été exécutés par 
un homme de la plus haute valeur, inspecteur général de 
l’architecture, membre de l’Institut; qu’ils ont fait l’admira¬ 
tion de tous les connaisseurs, de tous les savants en sciences 
architecturales, à commencer par l’honorable M. Viollet-le- 
Duc. 

A Dieu ne plaise que nous contestions la valeur d’un artiste 
tel que M. Abbadie. 11 possède au plus haut degre tous les 
secrets de l’art de bâtir, et il est doué d’une chose qui ne 
s’apprend pas dans les écoles d’architecture et manque sou¬ 
vent aux plus savants : le génie créateur. Personne plus que 
nous ne rend justice aux œuvres architecturales dues à la 
fécondité et à la souplesse d’un talent, qui sait rester origi¬ 
nal, tout en s’inspirant des anciens styles. Mais si nous ap¬ 
prouvons sans réserves les églises neuves bâties par M. Ab¬ 
badie, et dont nous avons à Bergerac, à Angoulême, à 
Bordeaux, â Périgueux môme, de brillants spécimens, il 
nous est impossible de n’étre pas sévère pour le manque 
absolu de respect qu’il montre dans les restaurations des 
édifices anciens. Précisément parce qu’il a beaucoup de ta¬ 
lent et d’imagination et qu’il a conscience de sa valeur, il 
trouve son œuvre préférable à celle de ses devanciers. Les 
imperfections des architectes byzantins, leur ignorance de 
certaines règles élémentaires, leur barbarie, si l’on veut, le 
choquent autant que la rudesse naïve de leur sculpture, il 
éprouve le besoin d'arranger cela et de faire une œuvre per- 
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sonnelle. Ce n’est pas lui qui se côntentcrait, en restaurant 
le vieux panneau dont nous parlions tout-à-l’heure, de bou¬ 
cher religieusement les trous du bois vermoulu, en conser¬ 
vant tout ce qui serait susceptible d’être sauvé. Il repeindrait 
le tableau, d’un pinceau libre et hardi, sur un panneau de 
chêne tout neuf, et il le signerait bravement, sans s’inquié¬ 
ter du qu’en dira-t-on !... 

Au fait, à quoi boin se gêner et que servent les observa¬ 
tions et les plaintes des archéologues provinciaux, bonnes 
gens qui ont le culte de leurs vieilleries locales, et le tort 
impardonnable de préférer ces témoins de leur histoire, 
même avec les dégradations apportées par les siècles, aux 
édifices neufs des architectes diocésains, dans leur blancheur 
d’hier? M. Abbadie n’a-t-il pas l’approbation de M. Viollet- 
le-Duc, M. Viollet-le-Duc l’approbation de M. Abbadie, et 
tous les deux celle de M. le sous-secrétaire d’Etat? Cela ne 
leur suffit-il pas et ne continueront-ils pas l’un et l’autre à 
mettre en coupe réglée nos cathédrales ? Hélas ! nous aurons 
beau protester, rien n’arrêtera les tout puissants titulaires de 
ces fiefs d’un nouveau genre. Tant qu'ils continueront, et 
c'est là leur force, à être les dispensateurs des secours accor¬ 
dés aux monuments diocésains, à s’inspecter mutuellement, 
et à exclure avec soin de leurs conseils les archéologues 
intéressés à la conservation des monuments, il n’y aura rien 
à faire qu’à s’incliner. 

Cependant, l’interpellation de l’honorable député des 
Deux-Sèvres pourrait avoir quelques bons effets. Cette inva¬ 
sion de l'archéologie dans le domaine de la politique trou¬ 
vera peut-être des imitateurs, et lo jour où nos législateurs, 
las de ces discussions violentes et stériles dont le pays est si 
souvent attristé, daigneront tout simplement, en façon d'in¬ 
termèdes, s’occuper des affaires de leurs clochers respectifs, 
ce jour-là, la toute puissance des architectes parisiens ris¬ 
quera d’être ébranlée, et le clocher de Saint-Front pourra 
être sauvé par les représentants de la Dordogne. Nous leur 
offrons là un beau terrain de conciliation ; qu’ils s’y rencon¬ 
trent en une touchante unanimité, et ils auront, sans accep¬ 
tion de drapeau, des droits particuliers à la reconnaissance 
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de leurs é’ecteurs. Il n’y a plus absolument que cette partie 
du vieux Saint-Front qui soit encore debout. On ne man¬ 
quera pas de dire, et on l’a déjà souvent répété dans des 
notes publiées dans les journaux, afin de préparer l’opinion 
publique à sa démolition, que ce clocher, le seul de style 
byzantin qui soit en France, était dans un déplorable état et 
menaçait de tomber sur les passants. Depuis vingt-cinq ans, 
il donne des démentis à ces assertions intéressées ; et malgré 
les végétations parasites qui poussent dans les joints des 
assises, et dont M. Proust réclame l’enlèvement, malgré le 
défaut complet d’entretien, il reste imperturbablement d’a¬ 
plomb et n’a écrasé personne. Qu’on remplace les pierres 
rongées, qu’on cimente avec soin celles de sa calotte et de 
ses murailles, qu’on rétablisse les gradins existant jadis en¬ 
tre les divers étages, qu’on le consolide du mieux qu’on le 
pourra, fût-ce avec des crampons de fer; qu’on ait pour cette 
besogne, plus utile que brillante, un maçon soigneux, qui 
fera son travail avec précaution et lenteur, et nous répondons 
du succès. 

Peut-être certaines personnes, de celles qui ne com¬ 
mencent à faire attention aux vieux édifices que lorsqu’on 
les a remis à neuf, trouveront-elles que cette tour sombre, 
ébréchée, portant sur ses murs décrépits les outrages 
de neuf cents ans, fait disparate avec les blanches coupo¬ 
les de la basilique et tous ces lanternons qu’on y a, je le 
crains, trop libéralement semés, sans souci des pyramides 
qu'ils remplacent. Tant pis pour elles. En matière d’art et 
d’archéologie, on doit tenir compte surtout des archéologues 
et des artistes ; c’est à eux d’éclairer l’opinion publique, non 
de se mettre à sa remorque. 

C’est ce que nous avons essayé de faire ; c’est ce que feront 
nos collègues de la Société archéologique, en plaidant cette 
cause à Périgueux et en ajoutant des arguments nouveaux à 
ceux que nous faisons valoir à la hâte. Si la restauration de 
Saint-Front n’a été que trop populaire dans notre pays, nous 
l'avouons volontiers, c’est que la plupart de nos concitoyens 
ne se rendaient pas compte du tort irréparable causé au plus 
précieux de nos anciens monuments, par l’architecte 
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chargé de le sauver, et croyaient, au contraire, que ces gran¬ 
des dépenses avaient quelque chose de flatteur pour l’amour- 
propre périgourdin. Il est temps de les détromper. Nous 
savons gré à M. Antonin Proust de nous en avoir fourni l’oc¬ 
casion, et nous espérons fermement que, s’il reprend la dé¬ 
fense de notre clocher menacé, il trouvera dans nos députés 
de puissants auxiliaires. 

Agréez, Monsieur le rédacteur en chef, l’assurance de ma 
considération distinguée. 

Un membre (le la Société archéologique du Périgord. 


RAPPORT SUR LA GRAMMAIRE LIMOUSINE 
' par Camille Chabaneau (1) 


Messieurs, 

Dans votre dernière réunion, vous m’avez confié la mission 
de vous rendre compte d’un ouvrage de votre correspondant, 
M. Camille Chabaneau, la Grammaire limousine, déjà publiée 
par la Revue des langues romanes de Montpellier. Je viens 
m’acquitter de cette tâche, autant que peut me le permettre 
mon insuffisance en matière de philologie. 

M. Camille Chabaneau ne doit pas être un étranger pour 
vous. Vous vous rappelez l’intéressant article paru dans votre 
Bulletin (2) sur les Fragments d'un mystère provençal découverts 
à Périgueur, édité une première fois par M deMourcin, dont 
M. Chabaneau a fourni une explication plus exacte, et dont il 
a signalé le premier l’importance au point de vue de l’histoire 
de notre littérature méridionale. Ces fragments de manus¬ 
crit patois demeurent l’échantillon le plus ancien de la poésie 
dramatique provençale et sont une preuve que la pièce dont 


(l) Paris, Maisonneuve et C # , éditeurs, 2.3. quai Voltaire; Montpellier, imprimeri 
centrale du Midi. Rioatcau, Hameiin et.C*, in-8* de 3»l pages. 

2 T>me l", livraison, pages 179-191. 
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ils faisaient partie fut jouée à Périgueux au xiii' siècle, c’est- 
à-dire longtemps avant l'époquei à laquelle remontent les 
plus vieux témoignages que l’on connaisse de semblables re¬ 
présentations dans les pays de langue d’oc. D’où l’érudit 
philologue était porté à conclure que notre province, il en¬ 
tendait par là cette partie de l’Aquitaine où se parlait et où 
se parle encore le dialecte limousin, comme elle fut incon¬ 
testablement le berceau de la poésie lyrique et de la poésie 
narrative dans la France méridionale, y fut aussi probable¬ 
ment celui de la poésie dramatique. 

La Grammaire limousine est le fruit de longues et patien¬ 
tes études sur cette langue patoise, si dédaignée et pour¬ 
tant si riche et si intéressante. Elle a fourni à notre littérature 
périgourdine, en particulier, des monuments assez remar¬ 
quables pour figurer avec honneur dans l’histoire littéraire 
de la France ; aussi votre Société, Messieurs, a-t-elle offert 
dans ses publications périodiques une large place à toutes 
les communications pouvant se rattacher à cette branche 
féconde de notre littérature. Le langage de nos Troubadours 
sera toujours pour nos érudits l'objet d’attrayants et sérieux 
travaux ; et nous croirions manquer à notre devoir, si nous 
ne citions ici le nom de notre excellent ami et compatriote 
M. Léon Clédat (1), dont votre Société attend les re¬ 
cherches sur les poésies de Bertrand de Born. Oui, nos 
érudits ne se lasseront jamais d’étudier cette langue romane, 
qui tient des Romains sa précision et son harmonie, et des 
nouveaux peuples sa naïveté et sa hardiesse. Aussi l’aban¬ 
don de ce langage si riche en inflexions sonores, si varié 
dans ses formes, si flexible dans ses rhythmes, inspirait-il à 
l’auteur du Discours sur les célébrités du Périgord des regrets 
dont nous recueillons l’éloquente expression : « Regrettons, 
écrivait M. Sauveroche, car nous pouvons exprimer ce regret 
sans outrager la langue de Corneille et de Racine, regrettons 


(l) M. Clédat, professeur à la Faculté des lettres de Lyon, vient de publier chez 
Ernest Thorin, éditeur à Paris, la leçon d’ouverture de son cours de littérature du 
moyen ège : elle témoigne de Futilité et de Fintérét des études romanes 


Digitized by v^,ooQLe 



— 129 — 

que nos ancêtres aient laissé perdre l'usage de cette belle lan¬ 
gue romane, dont nous retrouvons à peine quelques faibles 
vestiges dans les dialectes de notre province ; de cette langue 
harmonieuse qui faisait les délices du chantre de Vaucluse, 
et dont l'influence fut si grande sur les destinées littéraires 
de l’Espagne et de l’Italie. » 

Pour arriver à bien comprendre ces monuments peu con¬ 
nus et pourtant considérables de notre littérature patoise, ne 
faut-il pas commencer à étudier les formes de ce langage 
même qu’ils font revivre d’une manière si admirable ? La 
Grammaire limousine de M. Camille Chabaneau sera le guide 
indispensable désormais de tous ceux qui voudront se livrer 
à l’étude de la langue romane. Cette grammaire ne s’applique 
pas exclusivement au dialecte du Limousin ; ses régies ne se 
renferment point dans les limites géographiques du déparle¬ 
ment de la Haute-Vienne ; elle intéresse aussi vivement notre 
département, ainsi que ceux de la Corrèze et en partie de la 
Creuse et de la Charente ; le dialecte en question est borné au 
midi par les dialectes de la Gascogne et du Quercy, confine à 
l’est avec celui de l’Auvergne et va se perdre au nord et à l’ouest 
dans des patois de langue d’oïl, berrichon, poitevin, sainton- 
geois. Il est vrai, comme le fait remarquer avec raison M. 
Chabaneau, dans son Avant-propos, que le langage de chaque 
localité a ses particularités qui le distinguent de ses voisins 
au milieu de leurs communes ressemblances. Mais ces langa¬ 
ges particuliers sont comme autant de variétés d’une espèce 
linguistique, unie à son tour à d’autres espèces par la com¬ 
munauté de caractères plus généraux, qui constituent un 
genre. C’est ainsi que si l’on considère la langue d’oc comme 
un genre dans la famille naturelle des langues romanes, le 
limousin sera l’une des espèces que ce genre embrasse. C’est 
cette espèce qui fait l’objet du travail de M. Chabaneau. 

Notre savant linguiste distingue même dans cette espèce 
de dialecte qu’il a qualifié de limousin trois sous-espèces, 
correspondant à peu près aux divisions géographiques du do¬ 
maine de ce dialecte, savoir : le haut limousin, le bas limou¬ 
sin et le périgourdin Celle-ci est, par ses caractères, intermé¬ 
diaire entre les deux autres. C’est à elle qu’appartient la va- 
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riélo que M. Chabaneau a prise pour type de tout le dialecte, 
celle qu’il connaissait le mieux pour l’avoir pratiquée dès son 
enfance, et qui est, du reste, une des principales, c'est-à-dire 
le parler de Nontron et de ses environs. 

La Grammaire limousine est divisée en deux parties. La pre¬ 
mière est consacrée à la phonétique ; l’auteur y passe succes¬ 
sivement en revue les éléments organiques du langage, l’al¬ 
phabet, la prononciation, l’orthographe et le vocalisme, les 
voyelles et les consonnes. La deuxième partie regarde les 
parties du discours ; il y donne les règles de la déclinaison, 
relatives au substantif et aux diverses sortes d’adjectifs et de 
pronoms ; il explique ensuite la conjugaison des verbes ro¬ 
mans, telle qu’elle s’est établie sur les ruines de la conjugai¬ 
son latine. Le dernier livre traite des mots invariables ou 
particules, l’adverbe, la préposition et la conjonction. 

C’est ainsi que de l’étude des éléments organiques du lan¬ 
gage, c’est-à-dire les sons, et de la recherche des lois qui en 
Limousin, en Périgord et, en général, dans la langue d’oc, . 
ont déterminé leur persistance ou leurs modifications dans 
le cours des âges, l’auteur passe à l’étude des mots, c’est-à- 
dire des divers systèmes organisés de ces éléments primor¬ 
diaux. « Cette nouvelle recherche, écrivait en 1874 votre 
regretté secrétaire-général M. Eugène Massoubre (1), en 
annonçant l’apparition dans la Revue des langues romanes des 
premiers chapitres de cette Grammaire limousine, est facilitée 
par la connaissance des principes dégagés dans la première 
partie, car les phénomènes décrits ne sont guère que le 
développement nécessaire de ces principes. Etant données en 
effet, d’une part la langue d’oc classique telle qu’elle nous est 
connue par les poésies des Troubadours et les textes les plus 
purs du XI e au XIV* siècle, et d’autre part les lois phoniques 
exposées dans la grammaire de M. Chabaneau, l’état actuel 
de notre dialecte se déduit de la langue classique, sauf quel¬ 
ques exceptions locales ou accidentelles.» 


(1) Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, tome I*, 
livraison, page 148. 
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Gomme on l'a pu voir, M. Chabaueau s'est plus particulière¬ 
ment occupé dans cet ouvrage d’étudier la variété dialectale 
parlée dans le nord de notre département. Il a tenté, et, il 
faut le constater, avec un succès véritable, de réunir en un 
seul faisceau tous les faits dignes de remarque que le dialecte 
limousin ou nontronnais, étudié sur toute l’étendue de son 
domaine, peut offrir à l’observateur. La partie comparative 
de son travail n’est pas aussi complète que pourrait le désirer 
un minutieux philologue. M. Chabaneau l'avoue lui-même, 
mais il ne faudrait point demander l’impossible au grammai¬ 
rien ; la vie d’un homme ne suffirait pas pour acquérir une 
connaissance égale de toutes les variétés du dialecte patois. Il 
faut reconnaître cependant qu’aqcun de ses traits essentiels 
et caractéristiques n’a échappé à ses patientes investigations. 
A défaut du tableau d’ensemble qu'il n’a pu donner, vous 
pouvez être persuadés, Messieurs, que votre honorable cor¬ 
respondant, en vous envoyant le fruit de ses veilles, vous a 
fait hommage de la monographie la plus exacte et la plus 
complète que la philologie ait à enregistrer. 

A. Dujarric-Descombes. 


S1GILLUM SANCTI ASTER1I. 

Le Bulletin de la Société historique et archéologique du 
Périgord, 2» livraison, tome II, a donné un dessin du sceau du 
chapitre de Saint-Astier qui, ainsi que nous l’avons fait re¬ 
marquer, ne porte qu’une cloche, sans les branches de palmier 
et de laurier, dont l’accompagne d’Hozier, dans le grand 
Armorial de France, et, après lui, le vicomte de Gourgues, 
dans son Dictionnaire topographique, imprimé en 1873. 

Aujourd’hui nous donnons également la reproduction fidèle 
d’un autre sceau de St-Astier, dont M. le comte Ferdinand 
de Rofflgnac a bien voulu se dessaisir en faveur de notre 
Société historique et archéologique. Il ne diffère en rien du 
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premier, si ce n’est qu'il est accolé aux armoiries d’un abbé- 
dudit chapitre, du nom de la Baume-Forsac. 

Ën voici la description héraldique, mais sans l'explication 
des émaux que le bronze n’indique pas : 

Parti , au premier écartelé, aux 4 et 4... à un loup passant... 
aux 2 et S... à une aigle... et sur le tout, concession royale, 
à une fleur de lis... qui est de la Bauhe-Forsac (ou de Four- 
sat) ; au second... à une cloche... qui est du Chapitre de 
Saint-Astier. 

Légende autour : Sigilium Sancti Asterii. 

Le Gallia Christiana (liste des abbés du diocèse de Péri- 
gueux), tome II, page 1488, nous apprend de même que celle 
publiée par M. Ph. de Bosredon, tome I, 4« livraison de notre 
Bulletin : 1° que Gabriel de la Baume de Foursat était abbé 
de Saint-Astier en 1631 ; 2° que Charles de la Baume de Four¬ 
sat fut revêtu de la même dignité de 1655 à 1713. On ne peut 
donc pas douter que le sceau reproduit ici (voir à la pl., fig. 1), 
ne soit celui dont se servait l’un de ces deux abbés ; et nous 
croyons pouvoir affirmer qu’il appartenait à ce dernier. 
Notre opinion n’est pas seulement fondée sur le faire de la 
gravure qui accuse une époque assez moderne, mais elle se 
fonde aussi sur la provenance même du sceau que nous sa¬ 
vons être dans la maison de Roffignac, par suite de l'héritage 
en sa faveur de l’abbé de Saint-Astier, du nom de Souc de 
Plancher, lequel succéda en 1719 audit Charles de la Baume 
de Foursat. 

A. de F. 


CACHET DE L’ABBÉ DE SAINT-GEYRAG. 

Dans la liste des Abbés qui ont gouverné les monastères 
et prieurés en Périgord, — liste relevée par M. Ph. de Bosre¬ 
don, d’après la collection déposée à la Bibliothèque nationale, 
— on chercherait vainement Y abbé de Saint-Geyrac, et, ce¬ 
pendant, le droit de ce dernier à y figurer n’est nullement 
douteux. Il est facile de l’établir par la lettre qu’a bien 
voulu nous confier M. H. Brugière, curé de Coulounieix, 
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lettre écrite, de Périgueux, le 13 novembre 1754, à M. Gau¬ 
tier. avocat en la cour, à Brassac (en Périgord), dans le but 
de faire terminera l’amiable une contestation survenue entre 
ledit Gautier et M. de Lacour, curé de Brassac; elle est non- 
seulement signée : Y abbé de Saint-Geyrac, v. g., mais le cachet 
armorié qu’elle porte est surmonté d’une mitre et d’une crosse 
— la volute en dedans qui est la marque abbatiale. 

En signalant l’omission de cet abbé crossé et mitré dans la 
nomenclature des abbés, nous devons faire remarquer que 
Saint-Geyrac est un nom terrien, une seigneurie, mais que le 
nom patronymique est Delpy — Delpy de La Roche, Delpy 
de Saint-Geyrac, etc. 

Dans une notice généalogique de la famille Delpy, M. de 
Saint-Allais dit : « L'abbé Delpy de Saint-Geyrac représente la 
seconde branche, il était ancien grand-vicaire de Saint- 
Pons, etc. » 

Description du cachet, fidèlement reproduit — en double 
nature — au numéro 2 de la planche ci-annexée : Coupé, au 
4”, d’argent à cinq mouchetures d'hermine de sable, posées 3 et 
2, et au 2*, d'azw fretté d’argent. — C’est bien là le blason de 
la famille Delpy de Saint-Geyrac, de La Roche, etc. — L’écu, 
timbré d’une couronne de marquis, est surmonté, — ainsi qu’il 
est dit plus haut, — delà mitre et de la crosse, et a, pour sup¬ 
ports, deux lions se faisant face. 

A. de F. 

DESCRIPTION HÉRALDIQUE 

DU SCEAU DE LA JUSTICE DE BEL1SLE. (I) 

Ecartelé au 1* r d’azur, à l’épée haute d'argent garnie d'or, aux 
2 et 3 d’argent à trois roses de gueules sur une terrasse de sino- 
ple, feuillées et tigées de même, au chef d’azur chargé do trois 
étoiles d'or, et au 4 d’azur au lion d'or. 

(i; Ce sceau a été confié a M. E. Galy par M. Deschamp*, maire de Razac-sur-l’lsle. 
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L’écu, posé sur un cartouche, est entouré des ordres du 
Saint-Esprit et de Saint-Michel ; il est timbré d’une couronne 
ducale et a pour supports deux lions accroupis. (Voir à la pl., 
fig. 3.) 

Ce sont les armes de Léonard-Jean-Baptiste de Bertin (1) 
seigneur de Bourdeille, de Bclisle, de Saint-Martin, de Jau¬ 
rès, etc., contrôleur général des finances sous Louis XV. En 
cette qualité, notre illustre compatriote était de droit conseil¬ 
ler ordinaire au conseil royal des finances, avait entrée et 
séance dans tous les conseils du Roi et portait le titre de 
ministre. En 1774 il tint le portefeuille des affaires étrangères 
jusqu’à la nomination de M. de Vergennes. 


A. de F. 


LE PÉRIGORD 

AUX ARCHIVES DES BASSES-PYRÉNÉES (Suite). 


Nous donnons aujourd’hui la suite (2) de l’inventaire des 
archives périgourdines recueillies à Pau. Nous commençons 
la série des Titres de famille, et nous ne reproduisons que les 
articles qui sont consacrés à la famille royale de Navarre, 
dont les pièces ont été divisées en autant de parties que les 
rois de Navarre possédaient de grands fiefs. Et encore nos 
recherches n’ont-elles porté que sur les articles E. 13 à 117 
(Titres relatifs à la famille d’Albret) ; E. 118 à 236 (Documente 
s’appliquant aux seigneuries possédées par la famille d’Al- 


(1) Le Chartrier Français (dictionnaire des anoblis) dit : Jean de Bertin, seigneur 
de Bourdeille, mattre des requêtes, fut anobli le 4 août 1754. Il y a sans doute là une 
erreur, car Jean de Bertin. père du contrôleur général, mourut ce jour-là même, 
4 août 1754, dans son hôtel de la rue de Seine, à Paris, ainsi qu’il résulte d’un in¬ 
ventaire dressé après son décès et déposé aux archives de la Dordogne, série B, 505* 

(*' Voir le lome III du Bulletin , pages 951 et 439. 
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bret) ; E. 600 à 680 (Comté de Périgord et vicomté de Limo¬ 
ges) ; E. 681 à 881 (Seigneuries du Périgord et du Limousin;. 

Dans le classement par grands fiefs, notre érudit collègue 
M. Raymond a suivi, comme il le dit dans l’avertissement 
placé en tôte du IV« volume de l’Inventaire, moins les divi¬ 
sions territoriales que la concordance avec les anciens inven¬ 
taires qui ont été rédigés d’après les alliances de famille. 
Exemple : les titres de Bergerac sont presque tous classés à 
I’Albret, bien que cette ville soit en Périgord, parce que 
toutes les chartes ont des cotes du xvi e et du xvn e siècle, qui 
les rapportent au « vieil inventaire d’Albret. » Ce sont ces 
derniers titres dont nous publions l’analyse aujourd’hui. 

TITRES DE FAMILLE. 

E. !. (Registre.) — In-folio, 401 feuillets, papiçr. 

1609. — Famille royale de Navarre. — Inventaire général et détaillé 
des archives déposées au château de Pau, comprenant les titres de Navarre, 
— Béarn, — Albret, — Foix et Castelbon, — Armagnac, — Bigorre, — 
Barbazan et Esparros, — Périgord et Limousin, — Marsan, — Tursan, — 
Gavardan et Aspet, — Lautrec et Villemur, — Vendômois, — Flandre et 
Picardie. — Cet inventaire, sans nom d’auteur, parait avoir été dressé par 
M. de Cachalon, garde du Trésor des chartes de Pau. — Les pièces vont 
du ix® au xvii® siècle. 

E. 4. (Registre.) — In-folio, 694 feuillets, papi r. 

1689. — Inventaire des titres manquant tant dans les inventaires du Tré¬ 
sor des chartes de Pau que dans les armoires, dressé par M. Camanère, 

garde du Trésor : .Testament de Henri de Chinchac, écuyer, habitant 

de Périgueux ; — fondation de douze chapellenies dans l’église de Saint- 
Front de Périgueux, par le cardinal Taleyrand de Périgord; — Jacques, 
seigneur de Pons, vend à Jean de Bretagne, comte de Périgord, les châtel¬ 
lenies de Larché et Terrasson. 

E. 10. (Registre.) — ln foli », 489 feuillets, papier. 

1118-1418. — Copies de chartes tirées des archives du château de Pau 
(tome 1 er ) :.Renonciation faite par d’Aremburge, abbesse du monastère 
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de Sainte-01ai:*e de Périgueux, en faveur d’Arnaud-Gareie du Goût des 
droits que ce monastère pouvait avoir sur les vicomtés d’Auvillars et de Lo- 

magne;.— donation de Bergerac, de Lalinde et autres villes par 

Charles V à Bcrtrucat d’Albret. 

E. 12. (Registre.) — lu-folio, 138 feuillets, papier. 

1279-1573. — Copies de chartes tirées des archives du château de Pau : 
.Testament d’Éléonore de Vendôme, comtesse de Périgord. 

E. 13. (Registre.) — ln-folio, 117 feuillets, papier. 

1492. — Ai.bret. — Inventaire détaillé des archives de la maison d’Al- 
bret, déposées dans la basse-chambre du château de Nérae, dressé par Jean 
de Vaux, garde des chartes de Nérac. — Les pièces inventoriées vont du 
xii* au xvii* siècle. 


E. 17. vCarton ) — 20 pièces, parchemin ; 2 pièces, papier; 3 sceaux brisés. 
1240-1294. — Testament d’Hélie Rudel. seigneur de Bergerac. 

E. 21. (Registre.) — In-4*, 17 feuillets, papier. 

1307-1338. — Testament de Mathe d’Albret, dame de Bergerac : elle 
lègue à sa sœur Mathe d’Armagnac sa couronne d’or et deux émeraudes, Un 
collier d’or à Jeanne de Ribérac, sa sœur, etc. 


E. 23. (Carton.) — 22 pièces, parchemin; 2 sceaux. 

1318-1319. — Emprunt par Hélie Rudel d’une somme de 400 livres à 
Amanieu VII. sire d’Albret; — renonciation par Jeanne d’Albret, future 
épouse du seigneur de Ribérac, vicomte de Turenne, à la succession d’Àma- 
nieu VIL son père. 

E. 27. (Carton.) — 25 pièces, parchemin ; 1 sceau brisé. 

1323-1329. —* Le roi de France, Philippe de Valois, accorde 750 livres 
de rente à Regnaud de Pons, seigneur de Bergerac. 
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E. 28. (Carton). — 11 pièces, parchemin. 

1330-1334. — Procédure faite devant le sénéchal de Périgord, au nom 
de Mathe d’Albret contre Regnaud de Pons, seigneur de Bergerac, sur les 
revenus de juridiction. 


E. 29. (Carton») — 9 pièces, parchemin; I sceau. 

1335. — Suite des procédures faites par-devant le sénéchal de Périgord, 
au nom de Mathe d’Albret, touchant la seigneurie de Bergerac ; — Hélie 
Rudel reconnaît avoir reçu 30,000 livres tournois de Mathe d’Albret, sa 
femme, en augmentation de douaire ; — Philippe de Valois défend au séné¬ 
chal de Périgord de continuer la poursuite d’aucun procès contre Mathe 
d’Albret. etc. 


É. 30. (Carton.) — 13 pièces, parchemin; 1 sceau 

1337-1339. — Testament de Mathe d’Albret, dame de Gensac, de Castel- 
mouron, de Montignac, de Sarlat et de Montcuq; — procédure entre Roger- 
Bernard, comte de Périgord, et Bemard-Ézi II, sire d’Albret, touchant la 
succession de Mathe d’Albret. 

E. 31. (Carton.) — 17 pièces, parchemin ; 1 pièce, papier; 4 sceaux. 

1340-1341. — Testament dé Bemard-Ézi II, sire d’Albret : il ordonne que 
de belles sépultures soient faites à sa mère, à son père, à sa sœur, dame 
de Bergerac, à son frère Guitard, vicomte de Tartas, mais que la tombe de 
son père soit la plus belle et de laiton bien travaillé, comme on le fait à 
Limoges ; — les nobles des sénéchaussées de Bordeaux, de Bazas, des 
Landes, d’Agen, de Périgord, de Cahors, de Rodez et de Bigorre accordent 
au prince de Galles la moitié du fouage de leurs terres pendant une année ; 
— alliance entre Edouard VI, roi d’Angleterre, et Regnaud. seigneur de 
Pons. 

E. 33. (Carton.) — 19 pièces, parchemin ; 2 sceaux. 

1342-1347. — Arnaud de Curton, le jeune, donne quittance au sire d’Al¬ 
bret de 100 livres de Bordeaux, qu’il a reçues en exécution du testament de 
Mathe, dame de Bergerac. 
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E 34. (Carton.) — 24 pièces, parchemin; 4 sceaux. 

1324-1372. — Auger, seigneur de Mussidan, emprunte à Bemard-Ézi II. 
sire d'Albret, 1,400 écus d’or; — Ramond de Monlaud, seigneur de Mussi¬ 
dan, emprunte 600 livres sterling et 100 nobles d’or à Arnaud d’Albret, 
seigneur de Cubzac; — le même reconnaît devoir à Bérard d’Albret, sei¬ 
gneur de Rions, 2,000 léopards d’or à titre de prêt.. 

E. 37. (Carton.) — 15 pièces, parchemin ; ! sceau. 

1353-1359. — Guillaume d’Arenthon, seigneur de Clermont en Périgord, 
châtelain de Bergerac, emprunte 200 écus d’or à Bemard-Ézi II, sire d’Al¬ 
bret. 

E. 40. (Carton.) — 16 pièces, parchemin ; 1 sceau brisé. 

1364-1367. — Ramond de Montaud, seigneur de Mussidan, reçoit de Bérard 
d’Albrct, seigneur de Vayres, 600 florins d’or pour partie de la dot de sa 
femme, Marguerite d'Albret, sœur de Bérard. 

E. 42. (Carton.) — 15 pièces, parchemin ; 2 pièces, papier; 1 sceau. 

1366-1369.— Louis, duc d’Anjou, frère de Charles V, promet aux nobles 
de Guienne de les aider contre le roi d’Angleterre, et en particulier au sire 
d’Albret et au comte d’Armagnac; — le roi de France, Charles V, prend 
fait et cause pour Arnaud-Amanieu, sire d’Albret, contre le roi d’Angleterre, 
qui ue voulait pas lui laisser la libre possession des terres qu’il lui avait 
données; — Charles V autorise Arnaud-Amanieu, sire d’Albret, à faire ren¬ 
trer sous son obéissance les villes et châteaux de Guienne. 

E. 43. (Carton.) — 3 pièces, parch min , 2 pièces, papier. 

1370-1373. — Guilhème d’Albusse, femme de Pierre Vigier, seigneur de 
Saint-Séverin, diocèse de Périgueux, donne procuration à Lieugard de Las 
Cortz et à Alexandre Ulrich, de Saint-Émilion, diocèse de Bordeaux, pour 
recevoir 1,000 florins d'or à elle légués par Arnaud d’Albrct. 
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E. 65. (Carton.) — 7 pièces, parchemin; 5 pièces, papier; t sceau. 

1450-1451. — Charles Vil ordonne aux sénéchaux de Guienne, des Lan¬ 
des, de Périgord, Quercy, Saintonge, Agenais et Bazadais, de mettre Char¬ 
les II d’Albret en possession de ses seigneuries ; — copie des lettres de 
l'augmentation de douaire faite par Jean de Bretagne, comte de Périgord, 
à Marguerite de Chauvigny, sa femme, du consentement de Guillaume de 
Bretagne, son frère, et du seigneur de Boussac. 

E. 80. (Carton.) — 10 pièces, parchemin ; 19 pi. ces, papier. 

1478-1479. — Arrêt du Parlement de Paris entre Nicole de Bretagne, 
comtesse de Penthièvre, et Françoise de Bretagne, sur la succession de Jean 
de Bretagne, comte de Périgord et vicomte de Limoges. 


E. 89. (Registre.) — In-4», 134 feuillets, papier. 

1494. — État des terres et rentes appartenant au sire d’Albret : le Péri¬ 
gord, le Limousin, les comtés de Dreux et de Castres, etc. 

E. 94. (Carton.) — 5 pièces, parchemin; t7 pièces, papier; 1 sceau et 1 bulle. 

1500-1503. — Lettre d’Anne d’Orléans, abbesse de Fontevrault, à Alain, 
sire d’Albret, pour l’informer qu’elle ne peut donner à la sœur de Jean de 
Ferrières le prieuré de Cubas, parce qu’elle en a disposé. 


E. 106. (Carton.) — 2 pièces, parchemin ; 9 pièces, papier. 

1515-1516. — Au couronnement des rois de Navarre, Jean et Henri, Alain 
d’Albret dépensa 50,000 francs; à leurs mariages, 175,000; — il vendit plu¬ 
sieurs « belles pièces » du comté de Périgord et vicomté de Limoges, valant 
plus de 80,000 francs; — le total des dépenses d’Alain d’Albret s’élevait à 
467,000 francs. 


E. 108. (Carton.) — 1 pièce, parchemin; 10 pièces, papier. 

1519. — Étal des dettes laissées par le cardinal d'Albret : une année et 
demie de gages à tous ses serviteurs ; 200 livres à madame de Mareuil ; 300 
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livre» au chapitre de Périgueux ; 1,000 livres pour les travaux de Brantôme 
et de Montignac; 500 livres aux marchands de Nontron, etc. 

E. 109. (Carton.) — 1 pièce, parchemin ; 75 pièces, papier. 

xvi ( siècle. — Lettres adressées à Alain, sire d’Albret : par sa tante, 
Marie d’Albret : elle l’assure de la fidélité de la garnison de Périgueux; — 
par Charlotte de Bretagne, pour se plaindre de M. de Marquessac, qui avait 
battu et mutilé son trésorier; — par Pierre Saleys, marchand de Limoges, 
pour lui réclamer l’argent qu’il lui a prêté et lui offrir du drap de soie pour 
habiller sa compagnie; — par Odet d'Aydie : t Vous plaise savoir que je 
» suis fort ébahi que faites si peu de compte des matières qui tant vous 
» touchent, car bien vous dis que si je ne fusse, la comté de Foix était en 

* branle d’être perdue, mais j’ai fait l'impossible, car de 70 lances que 
» j’avais, j’en ai baillé 30 à Madame pour aller en Navarre, et du demeurant 
» j’en ai 10 malades ou blessés et avec le surplus m’a fallu venir par de ça, 

* pour ce que vos gens d’armes ne sont oncques voulu entrer en la comté 

* de Foix ; » — par Odet d’Aydie, sénéchal de Carcassonne, au même, sur 

la visite de l’étang de Montpaon. 

E. 113. (Carton.) — 11 pièces, parchemin; 5pièces, papier. 

1523-1526. — François, baron de Bourdeille, réclame au roi de Navarre 
la décharge d’une caution qu’il avait fournie pour une somme de 9,284 écus 
d'or, à l’occasion du mariage de Jean d’Albret, roi de Navarre. 

E. 122. (Carton.) —8 pièces, parchemin; 15 pièces, papier. 

1276-1607. — Gaston de Gontaut, seigneur de Badefol, prête l'hommage 
à Marguerite de Turenne, dame de Bergerac; — Alain, sire d’Albret, vend 
la seigneurie de Badefol à Marguerite de Pompadour. 

E. 123. (Registre). — ln-4°, 71 feuillets, papier. 

1544. — Procès-verbal dressé par Ayinard Mosnier, seigneur de Planeaux. 
commissaire pour lever dans la prévôté de Bazas l’empruiit de 100,000 écus 
que le roi de France imposait sur le duché de Guyenne. 

E. 125. (Carton.) — 13 pièces, parchemin ; 5 sceaux. 

1289-1305. — Testament de Marguerite de Turenne. dame de Bergerac : 
elle désigne pour son héritier Hélie Rudel, seigneur de Pons, son fils. 
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mari de Mathe d’Albret; — Olivier Prévost et Rollaud Rainoult reconnais- 
sent devoir 1,000 livres à Regnaud de Pons, seigneur de Bergerac, pour 
les frais d’un procès et d’un duel qu’ils avaient eus ensemble ; — accord 
entre Yolande de La Marche et Regnaud de Pons, seigneur de Bergerac, 
touchant le douaire de la première (sceau de Pierre de Fiole, chevalier, 
arbitre entre les deux parties); — conventions matrimoniales entre Robert 
de Mastac, seigneur de Momac, et Yolande de La Marche; — testament de 
Regnaud de Pons, seigneur de Bergerac; — Amanieu de Madaillan, et 
Isabeau, sa femme, en procès avec Regnaud de Pons, se soumettent à lui ; 

— Édouard IV, roi d’Angleterre, maintient Regnaud de Pons, seigneur de 
Bergerac, dans les biens qu’il avait au duché de Guyenne; — Aude, fille 
de Regnaud de Pons, et Guillaume, vicomte de Bruniquel, son mari, don¬ 
nent quittance à autre Regnaud de Pons de tous droits successifs sur l’héri¬ 
tage de leurs parents; — accord entre Regnaud de Pons, seigneur de Ber¬ 
gerac, et frère Dragonet de Mont-Dragon, prieur de Saint-Gilles, de l’ordre 
de Saint-Jean-de-Jérusalem, au sujet de diverses terres situées à Bergerac; 

— testament de Regnaud de Pons, seigneur de Bergerac et de Montignac. 

E. Ii6. (Carton.) — 18 pièces, parchemin; 2 pièces, papier; 3 sceaux. 

1306-1324. — Hommage de Raymond-Bernard de Fumel, commandeur 
de Saint-Maixent, à Isabelle de Lévis, dame de Bergerac, pour ce qu’il pos¬ 
sédait dans la châtellenie de Bergerac ; — testaments : de Geoffroi de Pons ; 

— de Marguerite de Turenne, dame de Bergerac et de Gensac; — copie 
des conventions matrimoniales entre Hélie Rudel, seigneur de Bergerac, et 
Mathe d’Albret : celle-ci renonce à la succession d’Amanieu VII, sire 
d’Albret, son père; — Hélie Rudel, seigneur de Bergerac, reconnaît avoir 
reçu 15,000 livres tournois pour la dot de sa femme; — Hélie Rudel assigne 
à sa femme 1,500 livres de rente ; — compromis entre Alexandre de Cau- 
mont, seigneur de Sainte-Bazeille, Raymond de Bouglon, son frère, et Hélie 
Rudel, seigneur de Bergerac, au sujet de la dot d’Isabelle, femme d’Anes- 
sans de Caumont ; — Hélie Rudel donne décharge à Pierre de Budos pour 
la gestion des terres de Bergerac et Gensac ; — inventaire des pièces pro¬ 
duites à la Chambre des enquêtes du Parlement de Paris par Mathe d’Albret. 
dame de Bergerac, à l’occasion de son procès contre Hélie Rudel. son mari. 

E. 127. (Carton.) — 17 pièces, parchemin. 

1314. — Quiltauces consenties en faveur de Hélie Rudel. seigueur de 
Bergerac : par Eblon de Champagne, chevalier, pour 100 livres tournoi'; 

— par Aynieri de Saint-Clair, pour 600 livres; — par Pierre, prieur de 
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l’Hôpital-Neuf de Pons, diocèse de Saintes, pour 80 florins d’or; — par 
Hélie de Saint-Astier, chevalier, pour 400 livres ; — par Grimaud de Pa- 
nissals, receveur d’Auger de La Mothe, pour 30 livres; — par Gauthier de 
Mons, pour 22 livres, prix d’un cheval bai ; — par Bertrand de Graulet, 
gardien des Cordeliers de Montignac, pour 40 livres ; legs ; — par Gilbert 
de Chemins, seigneur de Gourdon, pour 413 florins d’or, dot de Jeanne, sa 
femme; — par Guillaume de Condat, pour 20 livres; — par Foulques de 
Preserio, au nom de la ville de Pons, pour 30 livres ; — par Jean Chapev- 
ron, pour 20 livres; — par Guy Daycha, pour 30 livres, prix d’un cheval; 
— par Bertrand de La Roche, pour 84 livres, prix d’un palefroi ; — par 
Hélie de Blagnac, seigneur de Saint-Front, pour 8 livres, frais d’un voyage 
fait à Paris pour les affaires de Marguerite de Pons ; — par Gérard de 
Lobense, chevalier, pour 48 livres, etc. 

E. 128. (Carton.) — 8 pièces, parchemin \ 1 pièce, papier; 2 sceaux. 

1318-1319. —Testament de Hélie Rudel, seigneur de Bergerac; —le 
même donne à Mathe d’Albret, sa femme, la châtellenie de Bergerac, . c a vie 
durant (sceaux du sénéchal de Saintonge et de Hélie Rudel) ; — Auger de 
La Mothe laisse par testament à Rica Rudel, sa femme, le château de Gar- 
done, dans la seigneurie de Bergerac ; — contrat de mariage de Regnaud 
de Pons, seigneur de Ribérac, avec Jeanne, fille d’Amanieu VII, sire 
d’Albret; — accord entre Hélie Rudel, seigneur de Bergerac, et les habi¬ 
tants de cette ville au sujet des coutumes. 

E. 129. (Carton.) — 32 pièces, parchemin; 1 pièce, papier; 1 sceau. 

1329-1338. — Convention entre Regnaud de Pons et Mathe d’Albret au 
sujet du douaire de celle-ci ; — accord fait devant le roi Charles-le-Bel entre 
Regnaud de Pons, seigneur de Bergerac, et Hélie Singuenval, Arnaud 
Constantin et Arnaud Ruffac, syndics des habitants de cette ville, au sujet 
de la juridiction ; — Édouard V, roi d’Angleterre, rend à Bernard-Ézi II, 
sire d’Albret, et à Mathe d’Albret les seigneuries de Bergerac, Gensac, 
Montcuq, Miremont et Castelmoron ; — Mathe d’Albret désigne pour ses 
procureurs, pour recouvrer ces seigneuries, Guibert de Pelegrue et Raymond 
deSomonhac;— Regnaud de Pons, seigneur de Bergerac, assigne à 
Geolfroi de Mortimer 750 livres de rente sur le comté de La Marche ; — 
procédures faites devant le sénéchal de Périgord, au nom de Regnaud de 
Pons, seigneur de Bergerac, et Mathe d’Albret, au sujet de la mise en pos¬ 
session de la châtellenie de Bergerac, réclamée par Robert de Mastac ; — 
Archambaud III, comte de Périgord, réclame la succession de Regnaud et 
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Jean de Pons, seigneurs de Bergerac ; — Hélie Rudel assigne à Mathe 
d’Àlbret, sa femme, 60,000 livres de rente sur la seigneurie de Bergerac; 
— Philippe de Valois accorde des lettre * de sauvegarde à Mathe d*Albret 
au sujet de son procès avec le comte de Périgord ; — testament de Mathe 
d’Albret, dame de Bergerac : elle institue pour son héritier Bcrnard-Ézi H, 
sire d’Albret, son frère. 


E. 130. (Carton.) — 4 rouleaux, parchemin ; 1 rouleau, papier. 

\iv e siècle. — Procès-verbal dressé par Guillaume Granson et Bernard de 
Bernadon, commissaires du roi de France, pour saisir la seigneurie de Ber¬ 
gerac à cause des querelles existant entre Roger Bernard, comte de Péri¬ 
gord, et les seigneurs de Mastac et de Pons ; — factum au nom de Mathe 
d’Albret contre la comtesse de Périgord touchant Bergerac et Montignac. 


E. 131. (Carton.) — 41 pièces, parchemin; 1 sceau, 

1340-1462. — Olivier de Ingham, sénéchal d’Aquitaine, et Antoine de 
Ususmaris, lieutenant du connétable de Bordeaux, reconnaissent avoir reçu 
de Bernard-Ézi II, sire d’Albret, diverses chartes relatives à la seigneurie 
de Bergerac; — accord de Bernard-Ézi II et Bérard d’Albret, frères, avec 
Henri de Lancastre, au sujet de la garde du château de Bergerac ; — Arnaud 
de Lageneze, prieur des Carmes de Bergerac, s’engage vis-à-vis de Bernard- 
Ézi n, sire d’Albret, à prier pour l’ème de Mathe d’Albret, sa sœur; cette 
promesse est ratifiée par Hélie Séguin, provincial de l’Ordre en Aquitaine ; 
— Charles V donne à Bertrucat d’Àlbret les seigneuries de Bergerac, La 
Linde, Castillonnais, Beaumont, Villefranque, etc.; — Charles d’Albret, 
connétable de France, s’engage à rendre à Isabelle de Bergerac, dame de 
Cancon et de Puch, le péage de Pessac; — transaction entre Alexandre de 
La Pêne et Regnaud, seigneur de Bergerac, sur une rente de 300 livres 
assignée sur Bergerac ; — lettres royaux relatives aux droits de Jean de 
Bretagne, comte de Périgord, sur la châtellenie de Bergerac. 

E. 149. (Carton.) — 8 pièces, parchemin; 1 pièce, papier. 

1270-xvi® siècle. — Alphonse, comte de Toulouse, donne à Marie, com¬ 
tesse de Périgord, les terres de Cauderoue, Lavardac, Caumont et divers 
droits dans les lieux de Gontaut, Grateloup et Fenouillet; — procédures 
entre Bernard-Ézi II, sire d’Albret, et Jeanne de Périgord touchant la terre 
de Cauderoue; — Charles V assigne à Arnaud-Amanieu, sire d’Albret, 2,000 
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livres de rente sur les seigneuries de Cauderouc, Lavardac, Mézin, Durance, 
Fougueroles, Yiane et Villefranque. 

E. 150. (Carton.) — 20 pièces, parchemin; 17 pièces, papier; 4 sceaux. 

1294-1598. — Partage entre Alexandre de Caumont et Raymond de Cau- 
mont, dit de Bouglon, des biens d’Isabelle de Bergerac, leur mère. 


E 161. (Carton.) — 15 pièces, parchemin ; 3 pièces et 1 cahier in-4®, de 
133 feuillets, papier; 1 sceau. 

1266-1550. — Arnaud de Gontaut, seigneur de Biron, donne à Guilhem- 
Arnaud, son fils, la terre de Las Fontas, en Agenais; — transaction entre 
Odet d’Aydie, comte de Comminges. et Pierre de Lur, vicomte d’Usa, tou¬ 
chant la vicomté de Fronsac. 


E. 165. (Carton.) — 13 p èces, parchemin; 3 pièces, papier; 1 sceau. 

1298-1570. — Guillaume (?), vicomte de Bruniquel, arbitre entre Regnaud 
de Pons, seigneur de Bergerac, et Isabelle de Bergerac, femme d’Amanieu 
de Madaillan, attribue au premier les châteaux de Gensac, Castelmoron et 
Miremont ; — Regnaud de Pons ayant engagé à Bemard-Ézi II, sire d’Al- 
bret, les seigneuries de Gensac, Casfcplmoron et Miremont, ordonne aux 
habitants d’obéir au sire d’Albret comme à leur seigneur; — Édouard V, 
roi d’Angleterre, renonce en faveur de Mathe d’Albret aux droits qu’il pou¬ 
vait percevoir à l’occasion de la vente des terres de Gensac et Castelmoron ; 
— les habitants de Gensac, interrogés par Olivier de Ingham, sénéchal 
d’Aquitaine, répondent que Mathe d’Albret est leur dame ; — le prince de 
Galles ordonne qu’on rende à Mathe d’Albret les châteaux de Gensac, Cas¬ 
telmoron et Miremont; — Regnaud de Pons autorise Mathe d’Albret, sa 
femme, à rendre hommage au duc d’Aquitaihe pour les mêmes seigneuries 
qui lui avaient été cédées par Bernard-Ézi II, sire d’Albret. 


E. 184. (Carton.) — 26 pièces, parchemin; 2 pie es, papier. 

1330-1339. — Copie des lettres de Philippe de Valois par lesquelles, à 
la requête du procureur du roi d’Angleterre, il ordonne aux sénéchaux de 
Périgord et de Quercy de ne point troubler les ofliciers du roi d’Angleterre 
dans le droit de connaître du meurtre commis à Bordeaux sur Guilhem- 
Àrnaud d’Auros, par le seigneur de Langoiran et ses complices. 
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E. 202. (Carton.) — 9 pièces, parchemin ; 2 pièces, papier; 1 sceau. 

1177-1567. — Philippe-le-Bel donne à Hélie VII, comte de Périgord, les 
seigneuries de Puynormand, Caussade et Villefranche. 

E. 232. (Carton.) — il pièces, parchemin; 2 pièces, papier. 

1283-1386. — Arnaud-Amanieud’Albret donne le lieu de Vayres en garde 
à Ramond de Montaud, seigneur de Mussidan. 

E. 234. (Carton.) — 24 pièces, parchemin; i sceau. 

1245-1496. — Chalon Valet, fils de Constantin le Gras, seigneur de Ver- 
neuil, vend à Regnaud de Pons, seigneur de Bergerac, la seigneurie de 
Verneuil (à cette pièce est attaché le sceau de l’évéque de Saintes). 

[La suite jwochainemeiit.) 

Pour extrait : 

Ferd. Villepblet. 
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VAR I A. 


NOTES DE VOYAGES EN PÉRIGORD PAR M. DE MOURCIN. 


(1824-1828). — Suite . 


Manzac. — Lundi 28 août 1826, je partis de Périgueux pour Maraval, 
j’arrivai à Dive vers les deux heures. Je trouvai un fragment de hache au 
Pinier. 

Un autre fragment très-curieux au Bas-Chamaly. 

Ce Bas-Chamaly offre une espèce de butte qui nécessairement est la base 
d’un château gaulois. 

Le village de Lapeyre est vis-à-vis; il a dû contenir quelque monument. 

Dive peut avoir eu, au-dessous de l'habitation, quelque autel ; il y a une 
espèce d’esplanade. 

Au-dessous de Dive, dans la terre, il y a eu des constructions romaines. 
On dit même qu’il y a eu depuis une abbaye. Cet endroit s’appelle encore 
Yobboio en patois. 

Je crois voir encore une base de castelet près de la Gelinarie, à l’entrée 
du vallon de Manzac. 

Saint-Paul. — Le mardi 25 je revins du côté de Maraval en passant par 
Saint-Paul-de-Serre ; nous laissâmes à droite un village de La Mouthe ; je 
ne le vils pas. 

Arrivés sur la hauteur, nous trouvâmes une mothe de 20 pas de diamè¬ 
tre. Elle a une espèce de fossé autour ; elle est bien conservée. 

Dans Saint-Paul il y a un vicus en masure. 

Quand on a remonté le terrier, on trouve une seconde mothe ; elle est 
très-dégradée et s’élève peu maintenant ; elle était assez forte ; elle est peu 
éloignée de la Maison-Neuve, elle doit être de Chalagnac . 

Le ruisseau de Saint-Paul est assez joli. 

Coursac. — Près d’Envaux il y a deux mothes ; nous en avons désigné 
une comme près de Chotras; il fallait dire au midi d’Envaux. 

Je revins jeudi 31. 
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Sain t-As lier. — Le 4 septembre, je partis pour la Battut et je revins 
le 8. 

Le Puy-Saint-Astier m’a paru un emplacement de château gaulois. Je ne 
l’ai pas assez examiné. 

En suivant le petit vallon qui est entre Crognac et le Puy et tout-à-fait au 
bout, on trouve une espèce d'esplanade ou monticule peu apparent, qui 
parait être la base d'un castellet gaulois. Il y a des sources à côté. Ce site 
s’appelle Chautegreil, et le ruisseau, qui ne coule pas toujours, est connu 
sous le nom de Lagane . 

La vieille église est sous l’invocation de saint Pierre. 

La fontaine s’appelle Fontboni (Fons balnci). 

15 juin 1827 à Mensignac. — 15 juin, à 4 heures du matin, départ pour 
la Massoulie avec M. Pont... Revenus le 16 à 5 heures du soir. 

Pas-de-ïAnglais, — Le chemin en deçà du Pas-de-l’Anglais impraticable 
à cause des réparations qu’on y fait. 

Après le Pas-de-1’Anglais, cordon de silex dans le rocher nouvellement 
coupé. Ce cordon est très-remarquable par sa continuité et ses extrémités, 
finissant à une fissure de chaque côté. 

La Massoulie. — A la Massoulie, on trouve des haches en fragments 
et entières. Une en silex fort jolie; cinq ou six gros fragments. Une pierre 
à polir qui pèse 16 livres, elle avait été mise dans le pavé de l’écurie. On 
en a brisé une qui avait plus de deux pieds de long. Une partie des mor¬ 
ceaux ont été placés dans ce même pavé ; on m’a promis de les faire 
chercher. — On avait aussi brisé une très-jolie petite hache blanche et bril¬ 
lante. — On a trouvé plusieurs autres haches au midi de la Massoulie, du 
côté de la Veyssière, je crois ; on croit quelles sont perdues. 

Peyrefiche . — La demeure de Peyrefiche (ou Pierrefiche), à côté de la 
Massoulie, laisse encore voir les débris d’un peulvan; je crois qu’il a été 
placé dans les terres, sur la hauteur; quelques débris n’en sont pas très- 
éloignés ; on en a porté tout récemment à la Massoulie pour les murs de la 
marre. — La maison de la Massoulie a été un château ; vestiges de fossés. 

A l’ouest, il y avait un vieux puits fort large dans le fond. Il y avait une 
grotte dans le vallon, elle est comblée. La jolie hache a été trouvée vis-à- 
vis. 


Chantegeline. — Chanlegeline a été un endroit assez considérable. Nous 
avons suivi la vieille route jusqu’aux Trois-Pierres, au-delà du parc de 
Fayolle. 
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Vis-à-vis la source» du parc de Fayolle est un communal en gazon, cl 
sur ce communal sont des débris de constructions romaines, auxquelles 
paraissent avoir succédé des constructions du moyen-àge. — On prétend 
qu’on en a tiré beaucoup de matériaux pour le château de Fayolle. — 
Quelques personnes appellent cet emplacement le Vieux-Château. Les 
tuiles romaines y abondent. La longueur de cet emplacement est d'environ 
70 pas et sa largeur d’environ 20 pas. Le communal s’appelle le communal 
de Gandil. — Un reste de monument gaulois est au coin de ce communal. 
— Il n’est pas douteux que ces restes de constructions romaines n’appar¬ 
tiennent à une station. 

Contre le tracé de la roule, en deçà de Mensignac et juste au nord de la 
première maison ouest de la Basse-Vaure, sont les restes de un ou de deux 
fourneaux de tuileries romaines. 

Je crois bien que la route passe au-delà de la Yaure-Haute. 

11 doit y avoir au-dessus des traces, entre des chênes très-touffus, d'un 

reste de chemin ferré, près de la fontaine de la. il passe ensuite vers 

la tuilerie de Briguet. 

Du cimetière de la chapelle Monlagrier 58 degrés (nord-ouest) ; clocher 
de Périgueux, 220 (sud-est); Merlande, 119 (est-nord-est); Mensignac, 82 
(ouest-sud-ouest). 

C’est à Chantegeline que mourut, en 1568, le capitaine de Mouvons. 


thus planche» lithographiée» accompagnent celte livraison. — La I™ donne le ietsin in 
Dolmen dm Roc de Cause ; — la 2* représente le» Sceau* du chapitre de Saint-Astier, de l'abbé 
de Saint-Geyrae et de la Justice de Belisle. 


Vu : 


Le Secrétaire - Général, 


Fbrd. VILLEPE1.ET. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 


Séance du jeudi 5 avril 1877 . 

Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle habi¬ 
tuelle des réunions. Sont présents : MM. Alfred de Froidefond, 
le marquis de Fayolle, l’abbé Riboulet, Alexis Lapeyre, 
Bleynie, l’abbé Brugière, le marquis de Campagne, Féaux, 
Alfred Magne, l’abbé Rebière et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance du 1" mars est lu et approuvé. 

Notre bibliothèque a reçu pendant le mois précédent : 

Les Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 4® tri¬ 
mestre de 1876, un vol. in-8°, où MM. Lecointre-Dupont et 
Ducrocq maintiennent leur opinion sur le monnayage, à Pé- 
rigueux, d’une partie des pièces d’argent du Prince Noir, à la 
lettre P. Ils sont confirmés dans leur sentiment par M. le 
comte de Chasteigner, leur annonçant une trouvaille, qu’il a 
faite en Périgord, de plusieurs centaines de pièces du Prince 
Noir, dans lesquelles se trouvent un certain nombre de piè¬ 
ces d’argent à la lettre P ; (i) 

Le premier numéro du Bulletin de la Société des Archives 
historiques de la Saintonge et de l'Aunis, janvier 1877 ; 


(1) 11 s’agit, probablement, de la découverte de Beauregard, près Terrasson. Elle 
a été signalée dans le Bulletin , et le Musée a acquis une partie des pièces qui en 
provenaient. — Nous persistons à dire que. sous la domination anglaise, il n'y 
eut d’autre atelier monétaire en Périgord que celui de Bergerac, établi par 
Henri de Lancastre. Après co prince, on continua à y ouvrer. Quant à la ville de 
Périgueux, les rois d’Angleterre respectèrent ses franchises municipales ; ils s’y 
étaient engagés envers les rois de France qui, eux aussi, frappèrent monnaie dans 
notre province, non à Périgueux, mais à Domme, arrondissement de Sarlat. On sait, 
d’ailleurs, qu’Hélie Vil, comte de Périgord, ayant tenté d’émettre des deniers à son 
nom seul, vit sa monnaie décriée et interdite par le pouvoir municipal. E. G. 

Ttss IV. — S* limiion. — Mai-juin 1877. 10 
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L’ investigateur, journal de la Société des Etudes histori¬ 
ques, numéro de janvier-février 1877 ; 

Le Bulletin archéologique et historique de Tam-el-Garonne , 
tome IV, année 1876 ; 

Les Annales de l’Académie ethnographique de la Gironde, 
numéro de mars 1877 ; 

Le Gioiiiale araldico de l’Académie de Pise, numéro de fé¬ 
vrier et mars 1877 ; 

De M. le baron de Bastard, les Archives historiques de la 
Saintonge et de l'Aunis, tome III, un vol. in 8®, Saintes et Pa¬ 
ris, 1876; 

La première partie du magnifique ouvrage de M. Édouard 
Fleury sur les Antiquités et monuments du département de 
l'Aisne, un vol. in-4°,accompagné de 140 gravures, Paris, 1877; 

Et le riche Album des principaux objets recueillis dans les 
sépultures de Caranda (Aisne) par MM. Frédéric Moreau, 
pendant les années 1874 et 1875, un vol. in-4°, Saint-Quentin, 
1877. 

L’assemblée vote des remercîments à M. de Bastard pour 
son don gracieux. 

La Société française d’archéologie nous fait savoir qu’elle 
tiendra son congrès de cette année le 28 mai prochain, à 
Senlis, et nous adresse le programme en nous demandant 
des adhésions. Ceux de nos confrères qui auraient l’intention 
de répondre à cette invitation pourront envoyer leur adhé¬ 
sion à M. Eugène Vatin, trésorier du congrès, h Senlis (Oise). 

MM. le comte de Beaufort, Mège-Lavignotte et Mme 
Alary remercient la Société d’avoir bien voulu les admettre 
au nombre de ses membres titulaires. 

M. le Président de la Société archéologique d’Ille-et-Vilaine 
exprime le désir de faire un échange de publications avec les 
nôtres. Celte proposition, mise aux voix, est acceptée avec 
empressement. 

Toutefois, le nombre de pareilles demandes allant en aug¬ 
mentant chaque mois et bien qu’il soit pour nous un témoi- 
gnage très flatteur, M. le Président croit qu’il serait pru¬ 
dent, dans l'intérêt de nos finances, de nommer une commis¬ 
sion qui serait chargée de donner désormais son avis avant 
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d’accepter les échanges. Cette proposition est approuvée, et 
la commission nommée se compose de MM. de Froidefond, 
le marquis de Fayolle, Alfred Magne et Villepelet. 

MM. le marquis de Chantérac et Philippe de Gosredon, 
que la Société a choisis pour délégués au Congrès des So¬ 
ciétés savantes, lui transmettent leurs remerclments. 

M. le Président offre à la Société deux gros cahiers ma¬ 
nuscrits de M. Morteyrol contenant de nombreux renseigne¬ 
ments sur les anciennes familles nobles du Périgord, extraits 
des généalogies du P. Anselme, de La Chenaye des Gois, et 
de Moréri. Peut-être nos confrères, chargés de la bibliogra¬ 
phie du Périgord, trouveront-ils dans ces manuscrits d’utiles 
indications pour leur travail ? 

Dans le même but, M. Alexis Lapeyre signale à leur atten¬ 
tion deux ouvrages qu’il a déposés sur le bureau et qu’il 
vient d'acheter à Bord eaux : i° Le voev de iacob opposé aux 
vœux des moines, par Gilbert Primerose, ministre de la parole 
de Dieu en l’église de Bordeaux. Imprimé à Bergerac par 
Gilbert Vernoy, MDCXI (16H), 2 tomes en un fort vol. petit 
in-8° rel. v. — Très-bel exemplaire d’un ouvrage dédié à 
messire Jacques Nompar de Caumont marquis de Laforce ; 

2° La main et la bovciie dv commvniant ov sermon de la 
CEREMONIE A RECEVOIR LE SACREMENT, prODODCé à Bègle par 

Isaac Sarrav, ministre de l’église reformée de Bourdeaux. A 
• Bergerac, par André Boysset, imprimeur, M. D. C. LXVI. 
(1666), petit in-8° de 52 pages, dérelié, un peu rogné en tête. 

M. le marquis de Campagne dit aussi qu’il a chez lui un vo¬ 
lume de poésies imprimé à Limeuil qu’il apportera à la pro¬ 
chaine réunion. 

Notre honorable confrère M. Tarde no.us adresse, dans une 
lettre aussi savante que spirituelle, une rectification au sujet 
de ce que nous avons écrit dans un précédent procès-verbal du 
livre des Astres de Borbon du chanoine Tarde, son arrière- 
grand-oncle. Suivant lui, le chanoine sarladais n’aurait pas 
eu tôut-à-fait tort de prendre les taches du soleil pour de 
petites planètes circulant entre cet astre et Mercure, puisqu’il 
résulte de récentes communications de M. Leverrier à l’Aca¬ 
démie des sciences, qu’à côté de taches réellement inhéren- 
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tes à la substance solaire, il y en a d’autres qui ne sont qu’ap¬ 
parentes, causées par le passage de corps planétaires entre le 
soleil et nous. Cette dissertation instructive sera publiée m 
extenso dans notre prochain Bulletin. 

La lettre du P. Bollandus, du 19 mai 1663, que M. le Prési¬ 
dent a produite dans une séance précédente, est bien autogra¬ 
phe et probablement inédite, ainsi qu'on le lui mande de 
Bruxelles. Quoiqu’el’e ne porte pas de suscription, le R. P. 
Bollandiste qui l’a examinée, croit qu’elle a été adressée au 
chanoine Jean Chifflet(l).Le genre de matière traité dans une 
autre lettre de 1647, adressée au même correspondant, et les 
titres que Bollandus lui donne amènent tout naturellement 
à le croire. Cette pièce rare paraîtra dans notre Bulletin. 

M. le marquis d’ABZAC de Ladouzr veut bien nous commu¬ 
niquer la copie d’une vieille chronique dont il est possesseur 
et qui contient d’intéressants détails sur la vie de Pierre de 
Ladouze, archevêque de Narbonne, prélat illustre par son mé¬ 
rite, sa science et son habileté dans les négociations. Cet 
éminent Périgourdin vint mourir au château de Ladouze au 
mois de mai 1502, et fut enterré dans l’église paroissiale du 
lieu, où son tombeau, orné d’une statue en pierre, se voyait en¬ 
core il y a quelques années, avant que le marteau de nos mo¬ 
dernes démolisseurs ne l’eût brisé et fait disparaître. La bio¬ 
graphie, dont il est donné lecture, écrite dans le style origi¬ 
nal et naïf du xvi« siècle, sera entièrement reproduite dans 
nos annales. 

M. le comte de Roffignac fait hommage au Muséq dépar¬ 
temental d'un sceau en cuivre du chapitre collégial de St-As- 
tier, dont le dessin, accompagné d'un texte, a paru dans le 
numéro de mars-avril de notre Bulletin. 

M. le conservateur du musée remercie M. de Roffignac. 

M. de r.ouMEJoux nous adresse une note sur Y Etablissement 
de la cour des Aides à Périgueux en 1553, comprenant la liste 


il. L'hypothèse du R. P. Bollandiste nous parait erronée: nons croyons plutôt 
que rette lettre était adressée au chanoine sarladais Armand de Gérard, qui s'était 
occupé particulièrement de ('hagiographie du diocèse de Sarlat, et nous explique¬ 
rons prochainement notre opinion avec plus de détails en publiant la pièce. 
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des membres, présidents et conseillers, qui composèrent cette 
cour à l’origine. La liste est extraite du volume xin du fonds 
Leydet et Prunis et du Livre noir de l’Hôtel de ville de Péri- 
gueux, qui est perdu, comme on sait. Il a joint à son envoi 
lo croquis d’un demi-dolmen dit Pierre-Plate, situé dans une 
vigne de la commune deTeyjat, arrondissement de Nontron, 
qui est en granit du pays et mesure 1™ 82 de long, 1™ 55 de 
large et 0" 35 de haut. 

A ce sujet M. le marquis de Campagne recommande à l’at¬ 
tention de la Société une pierre en forme de menhir, située 
dans la vallée de la Beüne, qu’il serait bien aise de faire exa¬ 
miner. 

M. Mazard, bibliothécaire du Musée de Saint-Germain, écrit 
àM. le Président pour lui demanders’il aurait sur les rayons 
du Musée de Périgueux, riches en poteries romaines, quelque 
vase ou tesson revêtu de vernis plombifôre coloré, comme 
les faïences modernes. M. le Président répondra que le Musée 
en possède en effet plusieurs échantillons. 

M. le Président offre aux archives du département quatre 
cartes et un plan dressés par M. Morteyrol : 

1° La carte indicative de la situation des forges à bras, 
dites des Grands-Bois, qui dominent le plateau situé entre 
l’Isle et l’Auvézère, près de Gubjac ; 

2® La carte géographique servant à indiquer les routes et 
les forges gauloises, situées dans la partie de l’ancien Péri¬ 
gord qui s’étend depuis Escoirc jusqu’à Hautefort, et depuis 
Excideuil jusqu’à Bauzen ; 

3® Lè tracé de la route gauloise de Saint-Yrieix-la-Perche à 
Bergerac et de celle de Périgueux à Excideuil et àSt-Yrieix; 

4® La carte géographique du Périgord traversée par les rou¬ 
tes gauloises allant de Vannes à Narbonne et à Marseille ; 

5® Le plan d’une butte de terre appelée La Motte,située au¬ 
trefois dans la commune de Notre-Dame de Sanilhac, à quel¬ 
que distance du clocher, et détruite aujourd’hui. 

M. le Président présente ensuite quelques deniers de petit 
bronze romain de (’.onstantin-le-Grand et de son fils Crispe, 
trois deniers du moyen-âge de Richard Cœur-de-Lion, comte 
de Poitiers que M. le curé de Chàtequ-rEvèque l’a .prié de dé- 
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terminer, mais qui n’ont pas été trouvés dans la Dordogne ; 
et une très-belle hallebarde en fer, du xv 9 siècle, trouvée à 
Boulazac, dont il a fait acquisition pour le Musée. 

Avant la fin de la séance, M. Alfred Magne désire poser une 
question à M. le Président. Il demande où en est le travail 
d’inventaire des richesses d’art dont s’était chargée la Société 
pour le département de la Dordogne ? 

M. le Président répond que l’entreprise est considérable et 
que les membres chargés de ce travail devraient, pour le faire 
vite et bien, s’y consacrer exclusivement ; il ne le croit pas 
encore très-avancé. 

A cette occasion, M. le Secrétaire-Général prie qu’on l’en 
exonère pour sa part ; il n’a pas le temps de s’en occuper ; il 
en avait été chargé du reste sans son consentement, dans une 
séance dont il était absent. 

M. l’abbé Brugière veut bien offrir son concours, que l’as¬ 
semblée s’empresse d’accepter ; il a le projet de collaborer 
à cette œuvre dans la mesure de ses forces, au moins en ce 
qui concerne la partie ecclésiastique ; il espère qu’il sera 
bientôt à môme de fournir une liste assez complète des objets 
d’art qui existent encore dans les églises et les sacristies. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 

Le Secrétaire-Général, Ferd. Villepelet. 

Séance du jeudi 5 mai 1877 . 

Présidence de M. le docteur GALY. 

La séance s’ouvre à midi et demi, dans la salle des réunion 

Sont présents : MM. de Froidefond, le marquis de Fayolle, 
l’abbé Biboulet, A. Lapeyre, le marquis d'Abzacde Ladouze, 
Besse, l’abbé Brugière, l’abbé Chalaud, le docteur Débets de 
Lacrousille, Gantet, l’abbé Goyhonèche, l’abbé Granger, Jau- 
vinaud, le chanoine Labat, T. Maureau, H. de Monlégut, 
A. Moreaud, Mourié, deRoumejoux, vicomte M. de Lestrade. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Notre bibliothèque a reçu, depuis la réunion d’avril, les 
ouvrages suivants : 
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Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 
1876, dernière livraison ; 

Le Bulletin de la Société départementale d'Archéologie et de 
Statistique de la Drôme, année 1877, 41* livraison ; 

Le Giornale Araldico de l’Académie de Pise, numéro d'a¬ 
vril 1877 ; 

Les Annales de la Société d’Agriculture, Industrie, Sciences, 
Arts et Belles-lettres du département de la Loire, tome xx, 
année 1876 ; 

M. Bouyssy, maire de Gastillonnès, a bien voulu nous 
adresser sa Notice historique sur cette ville. La Société lui en 
exprime sa reconnaissance et prie M. l’abbé Goyhenèche de 
faire un rapport sur cet ouvrage intéressant. 

M. le marquis de Chantérac a envoyé les numéros de l 'Offi¬ 
ciel où sont publiés les procès-verbaux des réunions tenues à la 
Sorbonne par les délégués des Sociétés savantes des départe¬ 
ments. M. le Président fait remarquer que notre Société a 
é .émentionnéepar décision de la section d’archéologie, suivant 
le rapport de son secrétaire, M. Chabouillet, qui nous approuve 
de donner un certain nombre de planches dans nos publica¬ 
tions. M. l’abbé Cheyssac assistait à l’une des séances delà sec¬ 
tion des beaux-arts, et à la suite d’une communication de M. 
Groult, sur la création des musées cantonaux, notre collègue 
a parlé du désir de quelques membres de notre Société, de 
propager en Périgord ces utiles collections ; mais son obser¬ 
vation, nous écrit-il, n’avait pour but que d’indiquer ce 
désir et non d’attribuer à la Société diverses créations de ce 
genre, comme le mentionne, par erreur, le compte-rendu. 
Notre Société serait heureuse, en effet, d’encourager d’aussi 
louables efforts ; toutefois, un concours effectif dépasserait 
ses ressources. 

M. le Président signale, dans le discours prononcé à la 
Sorbonne par le Ministre de l’Instruction publique, le pas¬ 
sage relatif à la précieuse découverte que vient de faire M. 
Kerviler : cet ingénieur a constaté que les couches d’alluvions 
déposées par la Loire pouvaient se compter d’une manière 
régulière, comme les années, d’un sapin se calculent par les 
couches concentriques du bois. Ces dépôts annuels se sont 
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toujours effectués avec une constante régularité, ainsi qu’on 
le remarque dans la fouille actuellement entreprise et qui 
sera continuée. Chaque alluvion est formée de trois pellicu¬ 
les, l’une de détritus végétaux, l’autre de glaise et la troi¬ 
sième de sable; elles correspondent aux alluvions du fleuve 
pendant les différentes époques de l’année. D’après des cal¬ 
culs précis, en ce point, 35 centimètres représententun siècle, 
et les dates ainsi obtenues correspondent à l’âge des divers 
objets trouvés dans la fouille à des profondeurs différentes. 
Ces recherches géologiques, poursuivies en plusieurs points 
de la France, seront d’un puissant secours pour les études 
pré-historiques. 

M. le Président dit encore qu’à l’Académie des sciences 
morales et politiques, séance du 28 avril 1877, M. Giraud a 
donné lecture d'une note relative à une table de bronze trou¬ 
vée près de Beja, l’ancienne Pax Julia, en Portugal, dans 
une mine primitivement exploitée par les Romains et dont 
une compagnie financière vient de reprendre les travaux. On 
ne possède qu’un tiers de ce précieux monument, qui fournit 
le texte d’un règlement administratif détaillé, comme les Ro¬ 
mains en édictaient pour ces agglomérations groupées au¬ 
tour des exploitations minières (metalla). M. Giraud publiera 
ce règlement avec commentaires dans le Journal des savants. 
Les chapitres retrouvés traitent, entre autres matières, de 
l’impôt du centième denier, — la centésimc — sur les adjudi¬ 
cations publiques, des obligations et droits du commissaire- 
priseur, du service des bains, de divers corps de métiers, 
des cordonniers, des barbiers et coiffeurs, des foulons et 
tailleurs, des maîtres d’école, qui, pour le dire en passant, 
étaient exemptés d’impôts. 

M. Fargaudie a transmis une lettre dans laquelle on lui 
apprend qu’on a trouvé au château de Lacoquille, prèsSaint- 
Méard-de-Gurçon, des débris de poterie romaine, des frag¬ 
ments de mosaïque et une tuile avec empreinte de lettres ; 
ces objets seront probablement soumis à l’examen des mem¬ 
bres de la Société. Notre collègue nous envoie aussi un 
arrêté lu conventionnel Lakanal, au sujet de travaux à exé¬ 
cuter pour la navigation du Drot ; cette pièce assez curieuse 
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sera reproduite au Bulletin, suivant le vœu exprimé par l’as¬ 
semblée. 

M. Verniolle, notaire au Fleix, a recueilli dans un tumulus 
voisin des morceaux de poterie romaine, des cendres et un 
clou de bronze, qui sont déposés sur le bureau. 

M. le D r Ga.lv parle ensuite d’une anecdote plaisante que 
M. de Lamothe raconte dans les Annales d’agriculture de la 
Dordogne, au sujet de la découverte d’un autel élevé à Tibère 
par les bouchers de Vésone, monument conservé au musée. 

M. le Secrétaire lit à l’assemblée une étude de M. Dujar- 
ric-Descombes sur l’église de Lisle en Périgord ; ce travail 
est réservé pour le Bulletin. 

M. de Roumejoux présente de très jolis dessins à la plume 
où il a reproduit en demi-grandeur divers marteaux de por¬ 
tes, heurtoirs des xm e , xv® et xvi® siècles ; le Bulletin en don¬ 
nera des gravures. Notre collègue s’occupe aussi de la 
bibliographie périgourdine. M. Galy lui communique à ce 
sujet divers titres d’ouvrages rares et invite les membres de 
la Société à donner à notre zélé collaborateur les indications 
qu’ils pourraient recueillir. 

M. de Montégut cite à cette occasion un livre du xvi® siècle 
écrit sur la Saintonge par Jacques Estourneau, Xainton- 
geois ; le titre se trouve dans le catalogue de la bibliothèque 
de Mgr Macheco de Prémeaux, ancien évêque de Périgueux. 

M. le Président rappelle qu’il y a lieu de réunir une com¬ 
mission des finances avant l’assemblée générale. Sont dési¬ 
gnés pour en faire partie : MM. de Froidefond, A. Lapeyre, 
Gisclard, Nalet et le vicomte de Lestrade. 

Il est statué en dernier lieu sur l’admission comme mem¬ 
bre titulaire de M. Georges Saumande, avoué à Périgueux ; 
cet honorable candidat est présenté par MM. A. Lapeyre et 
Ernest Guillier. Les formalités exigées ayant été remplies, la 
réunion prononce l’admission à l’unanimité. 

La séance est levée à trois heures. 


Le Secrétaire-Adjoint , V'* M® d* Lkstkadk. 
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FRAGMENTUM DE EPISCOPIS PETRAGORICENSIBUS 

EX DUOBUS APOGRAPIIIS CALAMO EXARATIS. 

Cette chronique, maintenant assez rare, fut publiée pour 
la première fois par le savant père Labbe, dans sa Nouvelle 
bibliothèque des manuscrits. (1) 

Malgré sa forme aride, malgré même les erreurs qu’elle 
contient, celte chronique est intéressante à plus d’un titre. 
Elle relate des faits qu’on ne trouve nulle part ailleurs ; elle 
fixe des dates, elle marque la succession de nos évêques, de¬ 
puis Frotaire jusqu’à Pierre de Mimet, c’est-à-dire pendant 
une période de plus de trois siècles. 

Aussi ce document a-t-il paru à la Société historique digne 
d'être traduit. 

L’an 976, Hugues Capet envoya à Périgueux Frotaire comme évéque. 
Ce prélat mourut le 6 des ides de novembre 991 et fut enseveli à Saint- 
Front. Il occupa le siège épiscopal quatorze ans, huit mois et trois jours, et 
se signala par de remarquables travaux. Il jeta les fondements du grand 
monastère du Puy-Saint-Front, et bâtit contre les Normands les châteaux 
d’Agonac, de Croniac, d’Auberoche, de Bassillac et de la Roche-Saint- 
Christophe. Il fut assassiné par son prévôt à Mourcin, paroisse de Coursac. 

Ce fut sous son épiscopat qu’un pieux chanoine apprit, par révélation, 
l’endroit où reposait le corps du saint martyr Frontaise. 

A Frotaire succéda Martin Boson, qui gouverna l’Eglise du Périgord pen¬ 
dant neuf ans ; il mourut l’an 1000, et fut enseveli à Saint-Front. Le calendrier 
n’indique point le jour de sa mort (2). Martin était fils de Boson, l’ancien 
comte du Périgord et de la Marche et d’Eyna, qui bâtit la chapelle dédiée à 
l’apôtre saint André. 

Martin Boson eut pour successeur Raoul de Couhé, qui mourut aux 
noues de janvier de l’an 1013, après avoir été évêque pendant douze 
ans et six mois. Il fut enseveli dans l’ancien monastère de Saint-Front, non 
loin de l’autel consacré à saint Thomas, martyr. 


(1) Nota bibliot'ieca manuscript. librorum , tome II, 737. 

(?) Suivant le nécrologc de Brantôme, il mourat le 20octobre de Tan 1000. 
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Raoul de Coulié rebâtit l’église de Saint-Astier, ruinée par les Normands, 
et y plaça des chanoines réguliers. Il y avait eu autrefois un couvent de 
femmes. L’évéque de Toulouse concourut à cette rééducation ; car, à cette 
époque, un traité unissait le chapitre de Saint-Saturnin au cliapitre de 
Périgueux. 

Après Raoul de Couhé, vint Arnaud de Vitabre, qui occupa le siège épis¬ 
copal durant vingt-deux ans. Il mourut l’an 1036, le deux des ides 
de juillet. Il fut enseveli à Saint-Front. De son temps, les Normands 
tentèrent une nouvelle invasion en Aquitaine, et débarquèrent près du mo¬ 
nastère de Saint-Michel-de-l’Herm, mais le comte de Poitiers leur lit la 
guerre et les tailla en pièces. 

Notre évêque prit part à cette expédition. Or, il advint que l’argent lui 
manqua. Il en emprunta alors à l'évêque de Limoges et engagea à cette 
occasion l’archiprêtré d’Excideuil qui, par négligence, est resté jusqu’à 
aujourd’hui détaché de l’Eglise de Périgueux. 

L’an 1037, Gérard de Gourdon devint notre évêque. II siégea 
vingt-deux ans, quatre mois et vingt-et-un jours, mourut le douze des 
calendes d’avril 1059, et fut enseveli à Saint-Front. Il aliéna, au détriment 
de la mense épiscopale les châteaux d’Agonac et d’Auberoche, puis soutint 
la lutte contre le fils du comte Hélie, dont il avait discrédité les mon¬ 
naies. 

Gérard de Gourdon fut remplacé par Guillaume de Montbrond, dont l’é¬ 
piscopat düra vingt ans, onze mois et trois jours. Il mourut l’an 1081 le 
8 des ides de février et fut enseveli dans l’église Saint-Maurice de Mont¬ 
brond. Guillaume fut un véritable saint : tout ce qu’il maudissait était 
maudit de Dieu. Ayant un jour lancé l’anathème contre des moulins de la 
Nizonne, moulins et meuniers furent miraculeusement engloutis dans les 
eaux. 

Ce fut sous son épiscopat que Guinamond, moine de la Chaise-Dieu, vint 
orner de merveilleuses sculptures le tombeau de Saint-Front. Ce magnifique 
monument fut élevé auprès de Etienne Itier, chanoine de sa collégiale. 

Après Guillaume de Montbrond, Renaud de Thiviers fut évêque pendant 
dix-sept ans, quatre mois et vingt jours. Il assista au siège d’Antioche, et 
fut décapité par les Sarrasins, à Saint-Georgcs-dc-Ramo, au moment où il 
célébrait la messe, le huit des ides de septembre 1099. Il bâtit l’église de 
Saint-Jean-de-Côle et y mil des chanoines réguliers. 

Renaud de Thiviers fut remplacé par Guillaume d’Auberoche qui siégea 
durant vingt-trois ans. II mourut l’an 41213, le quatre des nones d’avril 
et fut enseveli à côté de ses prédécesseurs. De son temps, le bourg et le 
monastère du Puy-Saint-Front dont les toitures étaient en bois devinrent 
la proie d’un immense incendie. Le feu fut si violent que les cloches fou- 
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dirent dans le clocher. Chacun regarda cette calamité comme un juite 
châtiment du ciel. 

Guillaume d’Auberoche bénit le cimetière des pauvres, situé sur la rive 
gauche de l’Isle. 

A Guillaume d’Auberoche succéda Guillaume de Nauclars, qui gouverna 
notre église pendant quatorze ans. Sa mort arriva l'an 1138, le quatre des 
calendes de janvier. Il fut enseveli dans le lieu accoutumé. Ce fut de son 
temps que le comte Hélie Rudel vint enfoncer et brûler les portes du 
grenier du monastère du Puy-Saint-Front et enlever les grains destinés 
à la nourriture des religieux. Cette action parut si noire aux yeux de sa 
mère que, sans souci pour son honneur, elle déclara devant la cour 
ecclésiastique et devant l’évéque qu'Hélie n’était point le fils légitime du 
comte son mari et demanda comme conséquence l’exhérédation de Rudel. 

Guillaume de Nauclars eut pour successeur Geoffroi de Cauze, qui 
gouverna le diocèse pendant deux ans, huit mois et deux jours. Il 
mourut l’an 1142, le cinq des calendes de septembre et fut enseveli 
à Saint-Front. Il appela les Templiers en Périgord et leur donna l’église 
St-Maurice d’Andrivaud. Cette église était alors ruinée par suite de l’in-, 
curie des religieux à qui elle avait appartenu. 

A Geoffroi de Cauze succéda Raymond de Mareuil qui resta notre évêque 
pendant dix-sept ans. Il fut ensuite transféré à Bordeaux où il mourut 
l’an 1158, le dix des calendes de janvier. Il fut enseveli dans l’é¬ 
glise Saint-André. De son temps, Henri, roi d’Angleterre, comte d’A¬ 
quitaine et de Normandie, envahit la Guyenne ; il avait épousé Eléo¬ 
nore, fille du comte de Poitiers, que le roi de France, son premier mari 
avait répudiée dans son libertinage. Ce fut ce môme roi d’Angleterre qui 
enleva du trésor de Saint-Front une table d’argent où l’on voyait repré¬ 
sentés les douze apôtres. Raymond était encore notre évêque lorsque le 
comte Boson fit élever dans les Arènes une haute tour. 

Raymond de Mareuil fut remplacé par Jean d'Asside, grand écolàtre de 
l’église de Poitiers. Il occupa notre siège durant huit ans, moins huit jours. 
Il mourut l’an 1169 le cinq des nones de mai, et fut enseveli à la Cité, au 
mépris de tous les droits. Cette violation de l’ancienne coutume devint une 
occasion de querelles, et, par suite, de grandes dépenses entre le chapitre 
de Saint-Etienne et le chapitre de Saint-Front. Jean d'Asside assiégea et 
prit le château de Gavaudun en Agenais. Ce château servait de repaire à 
une bande de malfaiteurs qui ravageaient continuellement les abbayes 
d’alentour. 

A Jean d’Asside succéda Pierre de Mimet, qui siégea durant douze ans, 
cinq mois et douze jours. Il mourut l’an 1182, le trois des ides d’avril et 
fut enseveli dans l’église Saint-Etienne de la Cité. Ce prélat recueillit les 
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restes de ses prédécesseurs, et les déposa avec honneur et révé¬ 
rence dans la chapelle de Sainte-Catherine. Sous son épiscopat, Henri, roi 
d'Angleterre, accompagné d'Henri et de Richard, ses fils, de Geoffroi, 
comte de Bretagne, du roi d'Aragon et d'Ergamonde de Narbonne, vint 
mettre le siège devant le Puy-Saint-Front. 

« J'ai écrit cet abrégé (dit l'auteur anonyme), l’an 1570, d'après un livre 
» conservé par les chapelains de Saint-Antoine et que Sequin, l'un d'eux, a 
» bien voulu me prêter. 

> Les portraits des évêques dont j'ai parlé étaient peints près de l'autel de 
» sainte Catherine ; on y voyait encore représentés quatre autres évêques plus 
» anciens : le premier était Bertrand, le second Raymond ; quant aux deux 
» autres leur nom était illisible. Frotaire était peint sur le premier pilier proche 
» de l'autel de Sainte-Catherine. Après lui, venaient les portraits des autres 

> évêques. Chacun portait une inscription qu'on pouvait à peine déchiffrer. 
i Ces divers portraits, à part celui de Frotaire et de quelques autres prélats, 

> tombèrent ou s'effacèrent sous l'action de la pluie, vers la fin de janvier 1587. 
» Quatre ans avant le nivellement de ce lieu, où était le chœur avant 1575, on 
» trouva les cercueils où plusieurs évêques avaient été ensevelis ; mais 
» ces cercueils étaient vides et recouverts de décombres ; car les osse- 
» ments avaient été, comme je l'ai dit, recueillis et placés dans la chapelle 
» de Sainte-Catherine par l’évêque deMimet, qui fit peindre leur portrait avec 

> leurs noms vers 1180. * 

L’abbé Riboulet. 


LETTRE INÉDITE DU SIEUR DE BORIE 

AU ROI CHARLES IX (1) 

Notre savant correspondant, M. Tamizey de Larroque veut 
bien nous adresser copie de la lettre suivante qui intéresse 
particulièrement le Périgord, et nous l’en remercions. C’est 
une lettre de Jacques de Saint-Astier, seigneur des Bories, 
Antonne, Sarliac, Savignac, etc., chevalier de l’ordre du roi, 
gentilhomme ordinaire de sa chambre, capitaine de cin- 


(1) Bibliothèque nationale. Fonda français, vol. 16556. P 73. 


Digitized by v^,ooQLe 




— 162 — 

quanle hommes d’armes et de cinquante lances de ses or¬ 
donnances, lieutenant et gouverneur pour S. M. au pays de 
Périgord. On sait qu’il entra fort jeune dans la carrière des 
armes, qu’il parcourut avec la plus grande distinction jusque 
dans les hauts grades. Il fut gratifié par le roi Charles IX 
« pour plusieurs bonnes et raisonnables considérations » 
d’une pension de 2,000 livres à prendre sur son épargne. 
Comme elle ne put pas être bien acquittée à cause des cir¬ 
constances, le roi, par un nouveau brevet du 20 décembre 
1571, lui donna à la place la jouissance pendant neuf ans des 
émoluments du greffe de la sénéchaussée de Périgueux, éva¬ 
lués à 2,500 livres. Il obtint bientôt après le grade de capi¬ 
taine de cinquante hommes d’armes. Il reçut « pendant l’ab¬ 
sence du roy de Navarre » une commission de Melchior des 
Prés, seigneur de Montpezat, lieutenant général pour le roi en 
Guienne, datée de Poitiers le 1 er septembre 1572, pour com¬ 
mander lui-même à Périgueux et dans toute la province, afin 
de pourvoir au soulagement du peuple, à la sûreté des places, 
y établir des commandants, empêcher les attroupements des 
mal intentionnés, etc. C’est au sujet de cette commission 
que Jacques de Saint-Astier écrit au roi la lettre suivante : 
(Voir pour plus de détails la généalogie de la maison de 
Saint-Astier dans le tome xvii du Nobiliaire universel île 
France, par le chevalier de Courcelles.) 

Sire, j’ay reeeu ce jourdlmy une commission du sieur de Montpezat (1) 
pour commander au pays de Périgord et me mectre dans ceste ville de Pe- 
rigueux avec telle force qu'il seroyl besoing pour vostre service, et une 
eoppie de la déclaration de vostre vouloir et intention sur la mort du feu 
admirai (2) et de l’execution de l'edict de pacification en aulcunes choses 
et desrogation à icelluy en certains articles, ce que j'ay communicqué tout 
soubdain à Messieurs qui sont depputez par Vostre Majesté pour tenir et 
exercer la justice souverayne en forme de Grandz jours, qui ont fait difficulté 


(i; Le sieur de Montpezat avait été nommé en août 1572, < Gouverneur en 
Guyenne en l'absence du roy de Navarre et dn marquis de Villars. > 

(8)' L’amiral de Coligny, assassiné dans la fatale nuit du 84 août 1578. 
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en ce seullement qui concerne de mectre garnison en ceste ville, pour plu¬ 
sieurs raisons qu'ils m’ont faict entendre et qu’il m’a semblé estre perti¬ 
nentes, pour lesquelles j’ay mis en surcéance ladicte garnison, attendant sur 
ce vostre commandement pour y obeyr, vous asseurant neantmoings, Sire, 
que vostre dicte court y a si bien pourveu et par ordonnances et par execu¬ 
tions qu’il n’y a poinct de dangier contre ceste ville. Toutesfoys je n’en 
partiray poinct et tiendray si bon œil que eulx et moy, tous d’ung accord, 
veillerons tousjours pour vostre très humble service, et non seullement pour 
la garde de ceste ville, mays aussi de tout ce pays de Périgord, en tant qu’il 
me sera possible, sans y espargner vye ni biens ny tous les moyens que 
j’ay de Dieu et de Vostre Majesté. 

D ny a jusques à présent aulcune assemblée en ce pays de Périgord, et, 
s’il s’en faict aulcune, je mectray peyne de la rompre de telle façon que 
Dieu sera servy et Vostre Majesté obeye, et attendant la déclaration de vostre 
intention et volonté, et le commandement qu’il vous plaira m’envoyer, Sire, 
vous sçavez que Vostre Majesté m’a osté mes estatz (1) et sont esté mis ez 
mains d’ung homme indigne de vous faire service et ne vous en fit jamais. 
Qu’il plaise à Vostre Majesté entrer en considération que je vous ay toute 
ma vye bien et fidellement servy et qu’il vous plaise me remectre en l’estât 
auquel j’estoys pour n’y avoir jamais faict faulte et me sera tousjours augmen¬ 
tation de vous faire de plus en plus le service que je vous doibs. 

En ceste volonté je prieray Dieu, 

Sire, qu’il vous doinct en très parfaicte santé très longue et très heureuse 
vye et l’accomplissement de voz très haulx et très nobles désirs. 

De Perigueux ce 6° septembre 1572. 

Vostre très humble et très obeyssant subject 
Bohie. (2) 

Pour copie conforme : 

Ph. Tamizey de Larroque. 


(1) Le sieur de Borie avait été accusé de favoriser les huguenots en Périgord 
année 1566). 

(S) Sur le sieur de Borie, voir les commentaires et lettres de Biaise de uonluc 
qui l'appelle tantôt de Borie , tantôt des Bories (édition de la Société de l'Histoire de 
France, T. ni, p. 183; T. iv, p. 260 ; T. v, p. 67,117,161). Ce lieutenant de la compa¬ 
gnie d’ordonnance du prince de Navarre mourut à Péri gueux au commencement de 
l'année 1573, scion une lettre des consuls de cette ville adressée au duc d’Anjou et 
mentionnée par M. A. de Ruble (note 1 de la page 183 du tome ni des commentaires.) 
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CONTRAT DE NOVICIAT D’UNE SOEUR URSULINE. 

23 desembre 4 645 

Scàichent tous qu’il àppàrtiendrà qu'au monastaire de Saincle-Ursule 
lez la ville de Périgueux, Catherine Duniazeau damoyzelle fille naturelle et 
légitimé de feu François Dumazeau vivant bourgeois des Ville et Cité dudict 
Perigueux, et de Marguerite Fourichon damoyzelle conjoinctz, désirent ser- 
vuir Dieu et La benoiste Vierge Marie le reste de sa vie en la Société et 
Compagnie des Vierges de la doctrine chrestiene soubz l’institut de Saincte 
Ursule de la présent Ville de Perigueux, aye soubz le bon plaisir et consen¬ 
tement de Ladicte Marguerite Fourichon damoyzelle sa mère, très humble¬ 
ment prie La dame supérieure dudict monastaire la recepvoir en iceluy pour 
vivre soubz les mesmes réglés, fonctions, profession et obediances, que Les 
autres religieuses dudict monastaire, ce que Ladicte dame supérieure Luy a 
accordé, pour ce est il quaujourdhuy vingtroisiesme jour du moys de de- 
cenbre mil six centz quarante et cinq, pardevant le notaire royal soubz signé 
et presentz les tesmoingtz baz nommes, a este présente en sa persone Re- 
verende mere Marguerite de Calvimont, dame abbesse supérieure des reli¬ 
gieuses du couvent de Sainte Ursule de ladicte présente Ville, laquelle de 
son bon gré et volonté et en presence de Phelippe de La Borie escuyer 
sieur de la Rampinsolle, habitant de son chasteau de la Rampinsolle, paroisse 
de Coullognieys, sindic dudict monastaire, a receu et admis, receoit et admet 
par ces présentes Ladicte Dumazeau dans ladicte maison et monastaire 
pour y estre receuc novice et faire le tempz de son noviciat porté par les 
réglés. Icelle Dumazeau a ce présente requérante et acceptante, acistee de 
Ladicte Fourichon damoyzelle sa mere, pour dot et entretien de laquelle 
Dumazeau Ladicte Fourichon damoyzelle sa mere tant de son chef que 
comme mere et légitimé administraresse de ses enfantz et dudict feu Fran- 
ceois Dumazeau son feu mary, de son bon gré et volonté a promys bailher 
et payer a Ladicte Dumazeau sa Allé la somme de douze centz livres tz. La¬ 
quelle dicte somme de douze centz livres Ladicte Fourichon damoyzelle 
sera tenue bailher et payer a Ladicte dame abbesse dans le jour de la 
profession de Ladicte Dumazeau. Et a esté convenu et accordé que si dans 
ledict tempz du noviciat de Ladicte Dumazeau elle venoit à mourir, ladicte 
constitution de dot reviendra a Ladicte Fourichon damoyzelle et aux siens, 
sans que Ladicte abbesse et monastaire puisse rien prétendre sur ladicte 
somme de douze centz livres de ladicte constitution, moyenant laquelle 
somme de douze centz livres tz Ladicte dame abbesse a déclaré se tenir 
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pour contente pour tous droitcz et prétentions de ladicte Dumazeau patemelz 
matemelz fratemelz et autres quelconques, ausquelz droictz et prétentions 
mesmes au Légat de feu messire Nicolas Dumazeau, seigneur abbé de Pey- 
rouze, oncle de ladicte Dumazeau, comme comprins ausdicts droictz paternelz 
et matemelz, Ladicte Catherine Dumazeau a renoncé et renonce par ces p t8B 
mbyenant ladicte somme de douze centz Livres en faveur de ladicte Fouri- 
chon et des siens, promettant Ladicte dame abbesse en conséquence du 
payement de ladicte dotation de nourrir et entretenir Ladicte Dumazeau pen¬ 
dant sa vie sans esperance d’autres droictz et prétentions hores ny pour 
l’advenir. Et advenant le payement de ladicte somme de douze centz livres 
de ladicte dotation, Ladicte dame abbesse sera tenüe employer au proffict 
dudict monastaire de Perigueux et en justifier de l’employ dicelles par 
bonnes et valables quittances que Ladicte dame abbesse promet fournir 
a Ladicte Fourichon damoyzelle ou aux siens, oultre laquelle somme de Ladicte 
dotation Ladicte Fourichon damoyzelle a illec realement et contant bailhé et 
payé a Ladicte dame abesse, Sieur de la Rempinsoile, sindic susd. y pre- 
sentz et recepvantz la somme de deux centz cinquante livres ou en quars 
descu et autre bonne monnoye blanche bien nombree et contee et par eux 
prinse et emportée, dont se sont contentes et dicelle quitte Ladicte Fourichon 
damoyzelle pour tout ameublement et habitz de Ladicte Catherine Dumazeau, 
et laquelledicte somme de deux centz cinquante livres, en cas que Ladicte 
Dumazeau vienne a deceder avant sadicte profession, demeurera acquise au 
proffict et utilité dudict convent, sans que hores ny pour Ladvenir mesmes 
au tempz de la profession de Ladicte Dumazeau, Ladicte Fourichon soit tenüe 
de bailher a sadicte fille aulcun autre ameublement ny habitz pour quelle 
cause que ce soit, sauf de la continuation delà pansion deLadicte Duma¬ 
zeau jusquau jour de sa profession ; et pour Lentretenement de ce que des¬ 
sus, lesdictcs partyes et audict nom ont obligé et ypothequé, scavoir Ladicte 
dame abbesse et sieur de la Rempinsoile, sindic susdict, tout le bien tempo¬ 
rel dudict monastaire, et Ladicte Fourichon et audict nom, tousses biens pre- 
sentz ef advenir quelconques, et ont renonce a toutes renonciations a ce con¬ 
traires, a quoy faire de leur consentement se sont sousmis et condemnes 
soubz le ceel royal ez p 08 * de M. M 8 Jean Delagarde, M 8 Escolle etchanoyne 
de Leglyse cathedralle St-Estienne de ladicte Cité, habitant dud. Lieu, et 
Rene Huon prebtre, habitant de ladicte Ville, tesmoingtz ace appelles et re¬ 
quis, qui ont signé avec lesdictes partyes. Ainsy signe à loriginal des p 18 * 
S. M. de Calvimont, M. Fourichon contractante, Catherine Dumazeau accep¬ 
tante, de la Borie sindic susd. Delagarde M 8 Escolle pS René Huon prebtre 
p l et moy Màigne notaire royal. 

Pour copie conforme : 

E. Gàly. 

11 
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UN MOT SUR LA BIBLIOGRAPHIE DU PÉRIGORD. 

Dans une de ses dernières réunions, la Société historique et 
archéologique du Périgord s'est occupée de la bibliographie 
de notre province, entreprise longue et difficile, puisqu’il 
s’agirait de dresser le catalogue de tous les ouvrages publiés 
par des Périgourdins depuis la date la plus reculée. 

Pour arriver à faire un travail exact et complet, il serait 
indispensable que ceux de nos confrères, qui se sont li¬ 
vrés à des études spéciales sur quelques points particuliers 
de notre histoire, voulussent envoyer chacun les renseigne¬ 
ments qu’ils possèdent sur cet intéressant sujet de recher¬ 
ches. 

Déjà, M. le comte de Maleville a consacré au XVI e siècle 
une étude, sinon complète, du moins précieuse à consulter, 
sur les ouvrages de nos écrivains de cette époque. De plus, 
les cartons de M. Léon Lapeyre, déposés à la Bibliothèque 
publique de Périgueux, fourniraient une abondante moisson 
de notes utiles, car ils renferment les éléments d’un travail 
de ce genre commencé par ce modeste et érudit compa¬ 
triote» 

Nous verrions avec plaisir la Société historique et archéo¬ 
logique élire dans son sein deux ou trois membres, chargés 
du soin de réunir les divers éléments de cette laborieuse en¬ 
treprise. Et, comme chacun doit apporter sa pierre au monu¬ 
ment que la Société se propose d’élever à la gloire de nos 
écrivains du Périgord, nous nous offrons d’ores et déjà pour 
composer la bibliographie des œuvres de notre grand poëte 
La Grange-Chancel. Nos recherches sur le fameux auteur des 
Pliilippiques nous permettent de donner à cet égard tous les 
détails les plus complets et les plus précis sur chacun de ses 
ouvrages, le nombre de leurs éditions, leur format, leur date, 
leur imprimeur et le lieu de leur impression. 

Nous ajouterons ici quelques renseignements, que nous 
trouvons dans nos notes, sur les productions poétiques de 
deux Périgourdins, nés dans la même ville, qui commencé- 
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reut l’un et l’autre par la poésie, se mêlèrent ensuite à la po¬ 
litique avec des opinions différentes, et n'atteignirent point 
le même degré de renommée. Ceci intéresse encore la biblio¬ 
graphie du Périgord. 

Ces deux Périgourdins sont Pinet aîné et Maine de Biran. 
C’est à eux sans doute qu’il faut attribuer diverses poésies 
publiées dans le Mercure de France, pendant le règne de 
Louis XVI (1). 

Avant de devenir le farouche conventionnel qui vota la 
mort du roi, Pinet s’était fait connaître par quelques vers 
pleins de grâce et de douceur. Son principal écrit dans ce 
genre est un poème sur La Solitude, sur lequel on peut avoir 
quelque donnée par le Mercure du mois d’avril 1753, pages 3 
à 15. 

Nous savons de source certaine que Maine de Biran, l’aus¬ 
tère philosophe, débuta dans la poésie ; mais nous n’avons 
pu découvrir aucun vers de sa composition. Cependant, dans 
le tome deuxième du livre récent du colonel Staaf sur la 
Littérature française, nous trouvons parmi les ouvrages attri¬ 
bués à notre illustre compatriote, les deux suivants : 

1° Les Nuits Elyséennes ; 

2° Les Agrestes. 

Ces deux ouvrages, leur titre l’indique assez clairement, 
sont en vers. Mais où le littérateur les a-t-il trouvés ? Ail¬ 
leurs, nous n’en connaissons aucune mention. La famille elle- 
même de l’auteur n’a pu nous fournir aucun renseignement 
à cet égard. De même pour un troisième ouvrage aussi attri¬ 
bué par le colonel Staaf à Maine de Biran, et qui aurait 
pour titre : Le christianisme expliqué, ou l’unité de croyances 
pour tous les chrétiens? 

Voilà un point à éclaircir, que nous livrons à la sagacité d e 
nos confrères. 

Puisque nous parlons de Maine de Biran, rappelons un fait 


. (1) Snigm par U. le cktealler de Bergerac , dans le Mercure de juin 178». page 
107 -, - Bouts-rimés par le vieux berger des côteaux de Bergerac , dans le Mercure 
de féyrier 1767, page 100 ; — etc. 
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qui entre complètement dans le domaine de nos études his¬ 
toriques. 

Maine de Biran, nommé sous-préfet de Bergerac par dé¬ 
cret impérial du 31 janvier 1806, fut chargé par le gouverne¬ 
ment de faire un rapport sur les monuments historiques de 
l’arrondissement, dont l’administration lui était confiée. M. 
l’abbé Audierne nous a dit posséder une copie de ce rapport, 
qui n’a point été imprimé. On y voit, entr’autres choses, une 
description du château de Montaigne. Ce rapport se trouve¬ 
rait-il dans les archives sous-préfectorales de Bergerac ? La 
Société pourrait faire rechercher cet intéressant document, 
afin de Je publier dans son Bulletin. 

Terminons cette note par l’indication d’un ouvrage dont 
nous trouvons des fragments dans le Mercure de France , de 
juillet 1814, pages 30 à 37. C’est un poème composé sous le 
règne de Napoléon, sur les malheurs de la patrie, par Jac¬ 
ques Juge, de Sarlat, avocat, avec cette épigraphe de Sénè¬ 
que : Paucos servitus, plures servitutem tenent. Ce poème ne 
peut être qu’un pamphlet publié sous le coup de la réaction 
politique. Il n'a d’autre intérêt qu’au point de vue bibliogra¬ 
phique. 

A. Dujarric-Descombes. 


MONUMENTS MÉGALITHIQUES DE LA DORDOGNE. 

(Suite.) 

la cas* nu LOUP. 

Ce magnifique dolmen, situé à La Roquai de Cugnac, le 
mieux conservé de la contrée, est tout en pierre meulière. 11 
est situé au sud-est du château, à 40 mètres à peu près du 
bord sud d’un plateau boisé, qui domine d'une trentaine de 
mètres un vallon étroit courant ouest-est. Il est formé de six 
pierres, une seule pour le toit, dont la moitié sud s’est brisée. 
La longueur totale de cette pierre, estimée par celle du côté 
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ouest, qui est entier, est de 2 m. 80; sa largeur est de 
2m.-90;son épaisseur, 1 m. 10, son élévation au-dessus du 
sol, 1 m. 10. La largeur de la chambre, dans œuvre, est d’en¬ 
viron 2 m. 50. 

Léo Drouyn. 


OBSERVATIONS AU SUJET DES ASTRES DE BORBOy 

DU CHANOINE TARDE. 

Monsieur le Secrétaire-Général, 

La dernière livraison du Bulletin de la Société archéologi¬ 
que contient (p. 27) au sujet des Astres de Borbon, du cha¬ 
noine Tarde, un passage qui, très-élogieux d’ailleurs et tel 
que pouvait le désirer l’amour-propre d’un arrière-petit-ne¬ 
veu, m’a paru un peu inexact sur un seul point ; et je vous 
demanderai la permission de vous signaler cette nuance dé¬ 
fectueuse, des plus excusables à coup sûr. Cet astronome 
contemporain et correspondant de Galilée, s’est occupé un 
des premiers (avant 1615, d’après ce qu’il dit dans son livre 
publié en 1622) de l’observation et de l’explication des taches 
du soleil, que Galilée venait de découvrir, vers 1611;* ou dont 
il s’était approprié la découverte. Notre auteur, comme plu¬ 
sieurs savants après lui, les prenait pour de petites planètes 
circulant entre Mercure et le Soleil, et nommées par lui As¬ 
tres de Borbon , à l’instar de Galilée qui avait nommé Astres 
de Médicis les satellites de Jupiter. — « Aujourd’hui, dites- 
vous, la science astronomique a donné tort à notre savant 
périgourdin. » — Est-ce parfaitement vrai ? 

Jusqu’à ces derniers temps, on pouvait le penser ; mais la 
science a son va-et-vient comme la mer, et n’abandonne sou¬ 
vent ses premières opinions, ses premiers rivages, que pour 
y revenir plus tard avec une force nouvelle. Après l’appari¬ 
tion du petit livre dont nous nous occupons, la théorie de 
notre auteur eut lq bonne fortune de rallier à elle de bons 
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esprits. Aussi est-elle indiquée dans les histoires, même suc? 
cinctes de l’astronomie, par exemple dans celle de M. Ferdi¬ 
nand Hoefer, en un seul volume (t) (p. 401). Elle fut acceptée 
notamment par le jésuite belge Malapertuis, qui s’est occupé 
spécialement du même sujet. Puis elle tomba, je l’avoue, 
dans un discrédit complet, en partie des plus mérités, bien 
qu’à vrai dire on n’eût pas lieu de se croire beaucoup plus 
éclairé sur la véritable nature du phénomène obscur dont il 
s’agit. Il passa donc pour démontré que ces taches sont toutes 
réellement inhérentes à la substance solaire, sauf à décider 
ultérieurement, quand M. Faye et le P. Secchi se seront mis 
d’accord, si ce sont des trous ou des éruptions cutanées du 
soleil. 

Mais voici que cette conviction, jusqu’ici régnante, vient 
d’être ébranlée par de récentes communications de M. Lever- 
rier à l’Académie des Sciences. Cet éminent‘astronome, qui 
ne se lasse point de découvrir de nouveaux mondes, est de¬ 
puis quelques années à la recherche de petites planètes qui 
doivent se trouver, suivant lui, précisément dans le voisinage 
immédiat du soleil, entre cet astre et Mercure. Il les a appe¬ 
lées, en conséquence (et non plus élégamment, on le voit, 
que notre auteur) intra-mercurielles. Leur existence lui paraît 
nécessaire, d’après la loi de Newton, pour rendre compte de 
certains troubles constatés dans les révolutions de Mercure. 
Le malheur est qu’il est forcé de reconnaître ne les avoir ja¬ 
mais vues. Hors du soleil, il n’est pas surpris de ne pas les 
apercevoir, et par la même raison, du reste, que donnait 
déjà notre compatriote, à savoir parce qu’elles doivent être 
noyées et ensevelies dans le rayonnement de la lumière so¬ 
laire. Mais, sur le soleil, ne pourrait-on constater leur pas¬ 
sage, comme on constate ceux de Mercure lui-même et de 
Vénus ? Là est la question. Pour M. Leverrier, elle est bien 
près d’étre résolue affirmativement ; il ne doute pas que, 
parmi les taches du soleil, il n’y en ait seulement d’apparen- 


(1) Bistoin de l f Astronomie , par Ferdinand Hœfer, Hachette, 1873. 
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tes, qui sont en réalité de véritables éclipses partielles pro¬ 
duites par l’interposition de corps célestes innomés. Mais la 
grande, l’immense difficulté est de démêler, à des signes cer¬ 
tains, ces taches apparentes parmi les taches réelles. Toute¬ 
fois, après plusieurs tentatives sans succès, le savant direc¬ 
teur de l’Observatoire croit être sur la voie de cette distinc¬ 
tion, pour la première fois bien nette et bien établie. « M. 
Leverrier, à la séance du 11 septembre dernier, dit le compte¬ 
rendu de l’Académie des Sciences ( Revue scientifique, numéro 
du 23 septembre dernier) communique une lettre de M. 
Wolf, de Zurich, relative à une tache aperçue sur le soleil, le 4 
avril dernier, par M. Weber, et qu’il rapporte à l’existence 
d’une planète intra-mercurielle. M. Leverrier rappelle à ce 
propos,.... etc. » 

Depuis cette séance, la question de ces astres mystérieux 
(que nul aujourd’hui, je le reconnais, ne songerait à appeler 
de nouveau bourboniens) est à l’ordre du jour. Il n’est pres¬ 
que pas de semaine ( voir notamment Revue scientifique, numéros 
des 30 septembre, 7 octobre, 44 octobre, 28 octobre, 23 décembre 
4876 et 40 mars 4877) où l’éminent et persévérant astronome 
parisien n’apporte de nouvelles preuves à l’appui de son opi¬ 
nion ; tout récemment encore, il annonçait, comme probable, 
vers le 21 ou 23 mars dernier, le passage sur le soleil de l’une 
de ces planètes télescopiques d’un nouveau genre. Je ne puis 
dire si ses prévisions se sont réalisées ; peu importe d’ail¬ 
leurs ; il finira bien par découvrir ce qu’il cherche. 11 le veut 
et Newton l’exige. Et l’un et l’autre ont fait leurs preuves. 

Il ne résulte pas évidemment de là, que l’astronome sar- 
ladais du xvi» siècle, en possession de mauvaises lunettes de 
son temps, ait devancé notre science de 300 ans. Il est in¬ 
contestable que la majeure partie de sa thèse est erronée, 
puisque la plupart des taches solaires, contrairement à scs 
insuffisantes observations, sont bien réelles. Mais elle ren¬ 
ferme une portion importante de vérité, et elle doit à cette 
précieuse parcelle d’or mélée à sa gangue d’erreur d’étre à 
présent reprise, avec rectification et aussi vérification peut- 
être prochaine, par d’illustres successeurs, aidés des instru¬ 
ments perfectionnés de notrp âge. C’est beaucoup, pour une 
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opinion même scientifique, après trois siècles, de conserver 
encore quelque chose de vrai ! 

Au surplus, ce n’est pas le seul point sur lequel l’esprit, ce 
me semble, assez libre et hardi de notre auteur, ait entrevu 
au-delà de la vérité démontrée. Dans les sciences, comme 
dans le monde, il est, je le sais, nombre de novateurs fati¬ 
gants dont toute la nouveauté consiste à rééditer du vieux, 
des originaux dont l’originalité se borne à prendre constam¬ 
ment le contre-pied des idées reçues, et à servir, sous le nom 
de paradoxes, des lieux-communs au rebours. Tel ne fut 
point notre astronome sarladais ; et, pour en donner la preuve 
manifeste, il me suffira de citer la dernière page de la première 
partie de son livre, qui fut imprimé en français en 1622 (et 
en latin, je crois, quelques années plus tôt). Dès cette époque, 
c’est-à-dire plus d'un siècle avant que le système de Galilée 
eût triomphé en France, soixante-cinq ans avant que Newton 
eût découvert le sien, on le voit se déclarer nettement partisan 
de la rotation de la terre, affirmer que les astres sont mus par 
une force * qui leur est inhérente et née avec eux » et tracer 
à grands traits un tableau, frappant de justesse, des progrès 
futurs de l’astronomie, une esquisse du monde étoilé telle 
que pourrait ne point la désavouer un savant moderne, quel¬ 
que laïque qu’il pût être. Il tient pour assuré que les étoiles 
fixes sont autant de soleils, flambeaux d’autant de systèmes 
(il n’ose ajouter de terres peut-être habitées) ; il rejette bien 
loin tout l’attirail de l’astronomie ancienne, excentriques, 
épicycles, et enivré des perspectives infinies que vient de lui 
ouvrir le télescope, il oublie les misérables objections tirées 
autour de lui de l'interprétation judaïque des textes sacrés, 
lo soupçon d’hérésie qui peut peser sur lui, ou ne s’en souvient 
que pour convier les hommes à chanter d'un ton plus haut les 
divines louanges. — Il y a longtemps, paraît-il, qu’on jouit à 
Sarlat de quelque liberté d’esprit et même de langage. 

Par sa méthode, ou voit mieux encore qu’il nage en plein 
dans le courant de la science vraie et progressive. Avant 
d’énoncer sa thèse, il pose ses principes, nous dit-il. Qu’en¬ 
tend-il par là? Des textes, des citations d’anciens? Nullement, 
piais bien ses vingt observations générales, soigneusement 
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décrites, résumé de cinq ans au moins d’observations particu¬ 
lières. Sans doute, — car on ne peut tout-à-fait échapper à 
l’influence de son temps, — il semble çà et là faire entrer en 
considération, en faveur de son idée, l’indignité qu’il y au¬ 
rait à outrager le soleil en laissant dire et croire qu’il n’est 
pas immaculé. Mais ceci est indiqué en passant sous forme 
plaisante ; et j’ose à peine, à ce propos, rappeler le grand 
nom de Goethe qui, deux siècles plus tard, invoquait sérieu¬ 
sement une raison toute semblable, le respect dù à l’Astre- 
Roi, — à l’appui de sa théorie sur la composition de la lu¬ 
mière, cette chère erreur,— profonde et complète celle-là,— 
pour laquelle il a vaillamment combattu toute sa vie. Pour¬ 
rait-on, après ce mémorable exemple, reprocher une pareille 
et moindre faiblesse à notre vieux chanoine î Celui-ci, d’ail¬ 
leurs, toujours précis et mathématiquement rigoureux, sent 
les lacunes de sa démonstration, dont il n’est visiblement pas 
satisfait. Mais il espère qu’elles seront comblées plus tard par 
de longues et exactes observations, faites sous un climat moins 
pluvieux que celui de la Guyenne, ou avec de nombreux col¬ 
laborateurs et des instruments plus parfaits. — Son vœu se¬ 
rait-il près d’être réalisé ? Il est permis de le penser. Quoi 
qu’il en soit, il est certain, d’après les maîtres de la science, 
que, si la loi de Newton est vraie,— et toute l’astronomie re¬ 
pose sur elle, — il existe des corps planétaires entre Mercure 
et le Soleil ; de cette certitude naît la probabilité que ces 
corps passent parfois entre le soleil et nous et produisent 
l’effet de taches, confondues à tort jusqu’ici avec les taches 
véritables. Par suite, la proposition de notre auteur reste par¬ 
tiellement vraie, les Astres de Bourbon ne sont pas tous ima¬ 
ginaires, et c’est tout ce que je désirais prouver. 

En vous priant d’excuser la longueur excessive de ma let¬ 
tre et d’avoir égard au sentiment légitime qui me l’a dictée, 
je vous prie aussi, Monsieur le Secrétaire-Général, de vouloir 
bien agréer l’assurance de ma considération la plus distin¬ 
guée. 


G. Tarde. 
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NOTES SUR DEUX SCEAUX 
ET SUR LES ARMOIRIES DE DOMME. 

I. — SCEAU D4| LA CODA DES CONSULS (DI DQDUK. 
Diamètre 26 milJim. (xiv* siècle.) 


Un quadrilobe inscrit dans un cercle renferme trois mame¬ 
lons accolés, recouverts de hâchures indiquant de l'herbe, et 
de six fleurettes à trois pétales. Du mamelon supérieur sort 
une tige droite se terminant par une fleur de lys, et de cha¬ 
que côté de la tige partent deux rameaux terminés par une 
rose à cinq feuilles. 

La légende inscrite dans un double cercle en grènetis, 
commence par une-croix pattée et se lit ainsi : 

* S. CURIE : DSULIUN : MONTIS : DOME 

La matrice est en cuivre, d’une conservation parfaite et a 
été trouvée, il y a une cinquantaine d'années, â Domme par 
M. Etienne Lasserre, receveur de l’enregistrement, qui la 
donna à M. J.-B. Lascoux. 

Un autre sceau du consulat de Domme, dont l’empreinte, 
malheureusement brisée, est apposée sur un acte de 1370, 
existe à la Bibliothèque nationale. Le dessin qu’en donne 
M. Lascoux dans ses Documents historiques sur la ville de 
Domme le reproduit très-imparfaitement. 

La légende porte : 

*.CÔSULATUS VILL.MONTIS DOME. 

Six arcatures, entre lesquelles se trouve une petite étoile, 
renferment une fleur de lys dans chacune des trois arcatures 
supérieures, et au centre les trois mêmes mamelons accolés 
et recouverts de hâchures et de fleurettes, que je n’hésite 
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pas à considérer comme la représentation d’une montagne à 
trois sommets. 

Les seigneurs de Domme portaient bien un tourteau dans 
leurs armes, mais comme on peut le voir sur un sceau de 
Gilbert de Domme, apposé à un titre de 1374 (Bibliothèque 
nationale) il n’y a point de tourteaux accolés, et celui qui 
est représenté ne porte ni hâchures ni fleurettes. Je crois 
donc qu’on ne peut rattacher ces mamelons à trois sommets, 
aux tourteaux des seigneurs de Domme, comme on l’a sup¬ 
posé. 


II. — SCEAU OU BAILLIAGE DE DOUVE. 

Diamètre 50 millim. (xv* siècle). 

Dans un cercle en grènetis est inscrit un écusson portant 
un semis de fleurs de lys. Dans les deux espaces vides des 
côtés se trouve une palme, et dans celui du haut une double 
palme. La surface de l’écusson est légèrement bombée. 

La légende, inscrite dans deux cercles en grènetis, porte : 

SIGILLUM. REGIUM. AUTTANTICUM. MONTIS. DOME. 

Chaque mot est séparé par une petite étoile à six branches 
encadrée de deux palmettes. 

Par la forme de l’écusson et celle des lettres, le sceau me 
parait être du \v* siècle ; je le crois inédit. Ce sceau était 
celui du bailliage de Domme. 

Il est à croire que Domme fut érigée en bailliage au mo¬ 
ment de sa construction par Philippe-le-Hardi en 1281. Il est 
fait mention d’un bailli à Domme dans une charte de Phi¬ 
lippe VI de Valois, qui reconstitue l’administration consulaire 
de la ville, et renouvelle les privilèges dont les titres avaient 
été perdus à la prise de Domme l’année précédente par les 
Anglais. Cette charte est de 1348. Ce bailliage subsista tel 
quel jusqu’en 1525. Cette même année, les syndics et habi¬ 
tants du mont de Dôme ayant demandé l’érection du bailliage 
en sénéchaussée, sur l’opposition faite par les officiers de la 
sénéchaussée de Sarlat, l’allaire fut renvoyée au Parlement de 
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Bordeaux, lequel, en considération du préjudice qui résultait 
pour eux de cette création, déboutâtes syndics et habitants 
de Domine de leur demande, par arrêt contradictoire du 5 
septembre 1525, mais ordonna cependant qu’à titre de tran¬ 
saction, les officiers de la sénéchaussée de Sarlat tiendraient 
sept assises par an en la ville de Domme. Cette situation sub¬ 
sista jusqu’en 1614, où nous voyons la communauté de 
Domme, renouvelant ses vieilles prétentions, présenter re¬ 
quête au Conseil d’Etat afin de faire transférer le sénéchal de 
Sarlat à Domme, ou en tout cas afin d’y en faire ériger un 
nouveau. Il s’ensuivit un arrêt du 24 février 1615 par lequel 
les habitants de Domme furent déboutés de leur requête 
purement et simplement. Néanmoins ,par édit de juin 1637, 
la sénéchaussée de Sarlat fut démembrée et une partie attri¬ 
buée à Domme, où un sénéchal fut créé. Les officiers de 
Sarlat protestèrent, et alors le roi, par son édit de décembre 
1641, révoqua celui de 1637 et éleva la sénéchaussée de Sarlat 
au rang de présidial, malgré les vives protestations des habi¬ 
tants de Domme et les oppositions du présidial de Périgueux. 
Le Roi, passant outre, maintint définitivement le présidial de 
Sarlat par arrêt du Conseil d'Etat des 11 et 30 juillet 1642. 
Dès ce moment le bailliage du Mont de Dôme disparut, et il 
n’y resta plus que la Cour des consuls et une simple juridic¬ 
tion royale. Le juge châtelain était à celte époque Guillaume 
de Taillefer. (Archives de Gérard). 

La matrice en cuivre jaune de ce sceau du bailliage du 
Mont de Dôme est dans ua état de parfaite conservation. 
Elle m’a été communiquée par M. Taillefer à qui elle appar¬ 
tient. Elle a été trouvée, il y a quelques années, au château 
de Pauliac, commune de Domme. — Le château de Pauliac 
était un fief des seigneurs de Domme. 

ÜI. — ARMES DE LA VILLE DE DOMME. 

(xvii* siècle,'. 

J’ai relevé l’empreinte de ces armes sur une ancienne me¬ 
sure à blé, en cuivre rouge, appelée demi-quarton, qui est 
conservée à la mairie de Domme. 
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L’écussoa porte : a d’azur à un château d’argent, donjonné 
de trois pièces crénelées et maçonnées de sable, le donjon 
du milieu, plus élevé que les deux autres, entouré de six 
fleurs de lys d’or rangées en orle, accompagné en pointe de 
trois tourteaux de gueule, croisetés et recroisetés d’or, rangés 
un et deux. » 

Les six fleurs de lys rappellent l’origine royale de la ville; 
le château, le château royal qui s’y trouvait, et les trois tour¬ 
teaux sont peut-être un souvenir des anciens seigneurs de 
Domme. — Cependant, telles qu’elles sont indiquées, ces ar¬ 
mes sont fausses, et si l’on admettait que les tourteaux soient 
des besans, on pourrait trouver là un souvenir des anciens 
ateliers monétaires de Domme. (Lettres patentes du duc 
d’Anjou, 14 avril 1369.) 

J’ai retrouvé ces mêmes armes sur deux coins en fer, du 
xvm* siècle, servant sans doute à frapper des boutons, mais 
dans ces armes, les boules ne sont pas croisetées, et ont l’air 
d’être des besans n’ayant aucune indication de couleur. 

René dk Gérard. 


ESSAIS 

TOPOGRAPHIQUES, HISTORIQUES ET BIOGRAPHIQUES 

sur l’arrondissement de nontron (suite). 


CANTON DB LÀNOUÀILLE. 

Le canton de Lanouaille, situé au sud-est de celui de Ju- 
milhac-le-Grand qui le limite au nord-ouest, est borné sur 
les autres côtés, c’est-à-dire : au nord-est, par le département 
de la Haute-Vienne ; à l’est, par celui de la Corrèze ; au sud, 
par le canton d’Excideuil, et à l’ouest, par celui de Thiviers. 
Comme celui du canton de Jumilhac, son sol est tout entier 
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le sol schisteux et granitique du Limousin, et leurs produits 
sont identiques. On y trouve les mêmes carrières de pierres 
et l’industrie s’y résume également dans le produit de ses 
forges, qui de dix se trouvent aujourd’hui réduites à celles 
de Savignac-Lédrier et de Payzac sur le Haut-Vézère, encore 
exploitées par la famille Combescot, et celle de Miremont, 
près Lanouaille, à M. Andraud. Il y existe aussi des fabri¬ 
ques de papier commun et de papier de paille, dans les com¬ 
munes de Nanthiat et de Savignac. 

Le territoire y est accidenté et ses collines ne le cèdent pas 
en hauteur à celles du canton de Jumilhac, qu’elles dépassent 
le plus souvent. Ses principaux cours d’eau sont : les rivières 
de Vlsle, de 1 ’Auvézère et du Mongibeau ; les ruisseaux du 
Haut et du Bas-La-Loue, de Lavaud, du Boucheron, du Gcwdw, 
des Deux-Eaux, du Montaléon et des Belles-Dames, en outre, 
de plusieurs étangs et des petits cours d’eau qui en décou¬ 
lent. 

Ses principales voies de communication sont : la route dé- 
partementale de St-Yrieix à Hautefort, qui le traverse du 
nord au sud par Lanouaille et Angoisse ; celle de Thiviers à 
Pompadour, qui le coupe de l’ouest à l’est en passant sur les 
communes de Nanthiat, Dussac, Lanouaille et Payzac'; plus 
les chemins de grande communication de Jumilhac à Exci- 
deuil, par Sarrazac et Dussac, avec embranchement sur La¬ 
nouaille et Pompadour, par Sarlande, Angoisse et Payzac, et 
enfin celui de ce dernier lieu à St-Cyr-les-Champagnes et à 
la route départementale de Pompadour à Juillac ; sans comp¬ 
ter nombre de chemins vicinaux et d’intérêt commun. — Il 
n’y existe point de voie ferrée, quant à présent, mais le tracé 
du chemin de fer de Nontron à Montauban, par Thiviers et 
Excideuil, dressé en 1876 par M. Fargaudie, ingénieur en 
chef du département de la Dordogne, passe presque sur les 
confins de la commune de St-Sulpice-d’Excideuil. 

Le canton de Lanouaille se compose, au surplus, de dix 
communes,, dont sept, c’est-à-dire : Sarkmde, Sarrazac, An¬ 
goisse, Nanthiat, Dussac, Lanouaille et St-Sulpice-d’Excideuil, 
faisaient partie de l’ancienne province du Périgord et dépen¬ 
daient autrefois de la châtellenie d’ Excideuil . Les trois autres, 
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Payzac, Savignac-Lêdrier et St-Cyr-les-Champagnes , étaient 
en Limousin et relevaient de la châtellenie de Ségur. Ces deux 
châtellenies appartenaient d’ailleurs aux vicomtes de Limoges 
qui y tenaient particulièrement, d’après le testament de Guil¬ 
laume de Bretagne, daté de Ségur, le 24 août 1454, et dansle- 
quel, après avoir, selon les usages de ce temps de foi pro¬ 
fonde, que nous retrouverons constamment pratiqués jusqu’au 
XVIII' siècle, recommandé son âme et son cœur & Dieu, à la 
Vierge, aux anges, aux archanges, aux. patriarches, aux pro¬ 
phètes, aux apôtres, aux martyrs, aux confesseurs, iaux vier¬ 
ges dédiées à Dieu et choisies par lui et à toute la cour cé¬ 
leste, il déclare vouloir être inhumé au couvent îles Frères 
Mineurs de la ville d’Excideuil, dans le 'tombeau de son 
frère : 


« ln nomine sancts et individus Trinitatis, Patris et Filii et 
» Spiritus sancti, amen. Ego Gvilhermus de Britanma, cornes 
» Penthevris et Petragoricensis, vicecomes Lemovicensis et do- 
» minus de Avesnis, sanus mente et in mea bona et libéra exis- 
» tens memoria, lioet æger et infirmas corpore per Dei gratiam 

• considérons quod nihil est morte certius et nihil ejus hora in- 

» certius . In primis, commendo humiliter animam meam 

• et corpus meum Deo omnipotenti creatori meo, ejusque glorio- 

» sisims matri Virgini Maris, angelis, archangelis, patriar- 
» chis, prophetü, apostolis , martiribus, confessorihus, virginibus 
» Deo dicatis et electis Dei, totique collegio cslorum supemorwm, 
» volens vivere et mari in sancta et catholica christiana fide et 
> oredere sicut sancta Romana crédit ecclesia. Item et dum ab 
» hoc luce decessero, eligo sepulturam meam in conventu fra- 
» Irtm minorum vills mes de Exidolio, in tumulo ubi jacet 
» sepultus recolends memoris dominas frater meus carissimus 
» dominas Johannes de Britania dum vivebat cornes Penthevris 
net Petragoricensis , vicecomitis Lemovicensis et dominas de 
» Avesnis . Acta enim fuenmtprsmissa m Castro de Secwio, 

• Lemovicensis Diocesis , videlicet in hospitio de La Pamchena - 

» ria, anno ab incarnatione Domini millesimo quadrengante* 
» simo quinquagesimo quarto .» 
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Mais, en 1584, les châtellenies d’Excideuil et de Ségur fu¬ 
rent vendues à Anne d’Escars de Beauville par les sieurs de 
Lavallade et de Pédeschaux, maîtres des comptes de la cour 
de Nérac, en vertu d’une procuration à eux donnée en 1533 
par Henri III, roi de Navarre (Pau). La seigneurie d’Excideuil 
passa plus tard à la maison de Talleyrand, qui la posséda 
jusqu’en 1793. 

Rappelons enfin, pour en revenir au canton de Lanouaille 
et au point de vue administratif, qu’en 1790 et lorsque la 
ville d'Excideuil devint chef-lieu de district, ce canton y fut 
rattaché, sous le nom de canton de Dussac. 

Après cet exposé général, passons à l'historique particulier 
de chacune des communes séparément. 


1° — Commune de Sarlande. 

Cette commune est à 8 kilomètres de Lanouaille, chef-lieu 
du canton ; 50 de Nontron, chef-lieu de l’arrondissement, et 
à 54 kilomètres de Périgueux, chef-lieu du département. 

Elle est bornée : au nord, par celle de St-Paul-la-Roche ; à 
l’ouest, par la commune de Sarrazac, et à l’est, par celle 
d’Angoisse. Son territoire est baigné par les ruisseaux de 
La Doue, du Boucheron et de Lavaud ; et traversé par le che¬ 
min de grande cominunication de Jumilhac à Pompadour. 
On y trouve enfin les bourg, villages, hameaux et lieux ci- 
après : Bord, Villéras, à 385 mètres d’altitude ; Moulin-de- 
Bord, Mas-Adrcix, Mèriol, à 347 mètres ; Pillemie, Fourchate, 
Bonnefoussie, Mas-le-Roc, Pomelie, La Pérou, Tous-Vmts, à 
365 mètres ; Le Mas, Pontardie, La Colavigne, Beausoleil, à 
350 mètres ; Lenty, Puybartalard, Les Charbans, Sarlande, à 
33 i mètres ; Vendey, Bellessisc, à 327 mètres ; La Peyrière, 
Mas-Moraud, Puy-Navarre, à 336 mètres ; Le Quéroy, Meta, 
Mascoutant, Le Boucheron, Sarlandelle, Alazat, Lenligaud, Ber- 
nier, Petit-Lenty, Carteyron, à 333 mètres ; La Grange, La Gé- 
raudie, La Porte, La Meynardière, Puy-Favard, La Béthanie à 
365 mètres, et Bournazet. 

Voici, d’un autre côté, ce que nous lisons dans le Diction- 
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naire topographique de M. de Gourgues sur fancienne pa¬ 
roisse de Sarlaude : 

« Sirlanda , pouillé du XIII e siècle; Sarlande, 1556. — Voc. St- 
» Léger. — Ancien repaire noble. La justice, sur la paroisse, apparte- 
» nait au chapitre de St-Yrieix (alm. de Guy). » 

Dans son Périgord illustré , M. Audiernese borne à signaler 
à l'attention des touristes les détails architectoniques de 
l’église et le genre de construction d’un vieux château. 

Mais à ces premiers renseignements, nous devons en ajou¬ 
ter quelques autres tirés des divers documents mis à notre 
disposition. D’abord et quant à l’église, son portail ogival à 
colonneltes et à moulures la fait remonter au xm® siècle, et 
l’on remarque sur le chapiteau de l’iine de ces colonnettes 
les lettres mutilées d'une inscription aujourd’hui indéchif¬ 
frable. La construction du vaisseau offre cette particularité 
étrange que, les murs s’évasant en montant, l’édifice est 
sensiblement plus large au niveau de la charpente qu’à la 
base et près du sol. Cet édifice n'en est pas moins très solide 
et a été récemment restauré. 

Ensuite, et dans une reconnaissance de rente du 29 avril 
1751, en faveur du seigneur de Jumilhac, messire François 
Gaillard, écuyer, est qualifié de seigneur de Sarlande. 

Nous y trouvons d'autre part et parmi les fiefs principaux 
ceux de : 

1° Belîessise , qui appartint à la famille de Teyssière jus¬ 
qu’au 14 novembre 1845, époque à laquelle il fut acquis par 
M. de La Garde. Cette terre était autrefois assez importante 
pour être pourvue d’un château très ancien et qui existe en¬ 
core. En 1788, et suivant contrat du 24 janvier, reçu Parrot, 
notaire à Excideuil, il était habité par : 

« Haut et puissant seigneur messire Gabriel de Thevssièrc, chevalier, 
» seigneur de Belîessise, Les Bories, le Bost, Nantheuil et autres places, 
» fils à feu haut et puissant seigneur messire Joseph de Teyssière et de 
» dame Audrive Montet, habitant en son château de Belîessise, paroisse de 
> Sarlande. » 

12 
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Ce contrat contient les conventions matrimoniales dudit 
Gabriel avec demoiselle Marguerite-Rose de Coux, fille de 
haut et puissant seigneur messire Louis de Coux, chevalier 
de St-Louis, major commandant des milices, habitant au 
quartier de Roura en l’île de Cayenne, et parmi les parents 
qui l’ont signé, nous trouvons : Teyssière de Mavaleix, de 
Teyssière, d’Accarette de Coux, chevalier de Teyssière, Teys¬ 
sière de Masdechamp, l’abbé de Garebœuf, trois Teyssière de 
Bellessise, Foucauld de Dussac, Foucauld de Bourdeille et 
Mavaleix. — Ce même Gabriel de Teyssière figure dans l’or¬ 
dre de la noblesse aux élections de 1789, suivant procès- 
verbal de la sénéchaussée de St-Yrieix, où il est qualifié de : 

< Chevalier, seigneur de Bellessise, Hébarl el en partie de Sarrazac. > 


Cinq autres membres de cette famille ont pris part aux mê¬ 
mes élections dans la sénéchaussée de Périgueux. Nous 
avons vu d'ailleurs, au chapitre de Jumilhac, qu’elle est fort 
ancienne, puisqu’un de ses membres était co-seigneur de Ju¬ 
milhac en 1289, et elle est encore représentée par plusieurs 
branches résidant en Périgord. — Le Dictionnaire héraldique 
de Grandmaison, etLainé, dans le Nobiliaire du Limousin, 
donnent pour armes à la famille Tessière (Limosin) : Losangé 
d'argent et de gueules , d’après une maintenue de noblesse de 
1502. 

2° Lentg, ancien repaire noble appartenant à la famille 
Boisseuil de Maguac, dont un membre figure ainsi, d’après 
Lespine, vol. 57, dans le catalogue des nobles du Périgord en 
1665 : 


« Antoine de Boisseuil, seigneur de Magnac, habitant de la paroisse de 
» Sarlande, d'argent à une bande de sable chargée de trois lances d'argent 
» et lu bordure de larmes de sable, de gueule et d'argent. » 

Dans la liste des émigrés du district d’Excideuil, nous trou¬ 
vons : Lhennite Lenty fils, ci-devant noble, et Magnac-Neu- 
ville, capitaine de cavalerie. 
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3* La Bonnefornsie, appartenant anciennement à la fa¬ 
mille de Miraumont, dont un membre Jean de Miraumont, 
écuyer, seigneur de La Bonnefoussie, se maria le 23 décem¬ 
bre 1G09, avec Marguerite de Croisant (Nadaud). 

4° Beausoleil, en ruines, ancien repaire noble, dont la juri¬ 
diction était incorporée à celle de Sarlande. Il appartient 
aujourd’hui à M. Gondinet et appartenait avant 4793 à M. de 
Raimond, qualifiédeseigneurdeBeausoleil, de Sarlande, etc..., 
dans l ’Armorial du Périgord , de M. de Froidefond, qui lui 
donne pour armes : « Losangé d'or et d’azur au chef de gueu¬ 
les. » A voté en 1789 dans la sénéchaussée de Périgueux. 

Sous le rapport religieux, la paroisse et la cure de Sar¬ 
lande faisaient partie de l’archiprôtré de St-Méard-d’Excideuil 
et étaient à la nomination du chapitre de la cathédrale de Pé¬ 
rigueux. 

Au civil, la paroisse relevait, comme nous l’avons dit, de 
la châtellenie d'Excideuil et, d’après le compte du fouage de 
1365, elle possédait 83 feux et demi qui, à six personnes par 
feu en moyenne, faisaient 501 habitants, dont le nombre s’est 
élevé à 778 au xvn e siècle et à 4213 en 1852, pour descendre 
successivement à 1164 en 1856, à 1115 en 1861-4866 et à f038 
en 1872 ; décadence progressive que nous constaterons mal¬ 
heureusement dans la plupart des autres communes et que 
nous attribuerons, tout à la fois, à la diminution dans les 
naissances et à la désertion des campagnes. Car cette déser¬ 
tion est pratiquée non-seulement par les ouvriers des champs, 
mais encore par les propriétaires riches, contrairement à ce 
qui se pratiquait autrefois, d'après Olivier de Serres, qui, en 
1604, disait : 

< Ça été de tous temps l’honneur de la noblesse françoise d’habiter aux 

> champs, n’allant aux villes que pour faire service affaire au Roy et pouiv 

> voir aux affaires pressantes. » , 


De là les fiefs, les châteaux et les repaires nobles, dont on 
retrouve encore et partout les traces dans nos communes ru¬ 
rales ; de là aussi cette grande et légitime influence, que la 
classe dirigeante perd aujourd’hui de plus en plus. 
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2» — Cotnmune de Sarrazac. 


La commune de Sarrazac est bornée par celles deSarfande, 
Jumilhac, St-Paul-la-Roche, Nanthiat, DusSac et Angoisse. 
Elle eBt à 13 kilomètres de Lanouaille, 43 de Nontron et 49 
de Périgueux. 

Son territoire est baigné par la rivière de l'Isle sur la limite 
ouest du nord au sud, et, vers le milieu, par le ruisseau le 
Lavaud. Il comprend les bourg, villages, hameaux et loca¬ 
lités ci-après : 

Le Pouget, Poulet, Moulin-du-Bènadir, Agagnac, Le Poirier, 
Moulin-du-Breuil, La Lande , forge de Fayolle sur Visio ; le 
Mus, la Combe, forge de Graflanaud sur Ylsle, Freissignac, à 
288 mètres d’altitude ; Ancheyrat, à 297 mètres ; Leyssard, 
Le Retour, Lavatre, La Dayardie, Grandchamp , Mavieux, Ga/mi- 
ment, Sapharey, à 355 mètres ; moulin du Juge, La Ribérolle, 
à 297 mètres ; Caillou-Blanc, Lavgranjour, à 322 mètres ; La 
Vigile, Le Breuil, La Blancherie, à 324 mètres ; Le Buisson, 
Leygadour, bourg de Sarrazac, Sandour, Le Bost, Le Petit- 
Champ, La Peyzie, Laubanie, château ; Le Vieuœ-Sarrasac, La- 
peyronie, La Nolphie , Codercq, moulin de La Tour, Langlade, 
à 313 mètres ; Torsa, Brandy, à 319 mètres ; Laupillière, La 
Chapoulie, Latrade et La Baugerie. 

D'après le compte de fouage de 1365, la paroisse de Sarra¬ 
zac (Parochia de Sarazaco) possédait alors 141 feux, soit 846 
habitants à six par feu. Au xvn e siècle, le nombre de ces ha¬ 
bitants s’était élevé à 1380, puis à 1484 en 1852, à 1435 en 
1856, à 1384 en 1861 et à 1443 en 1866, pour descendre à 1290 
en 1872. 

M. de Gourgues se borne à rappeler que Sarrazac fut un 
ancien repaire noble, ayant en 1760 haute justice sur la pa¬ 
roisse et que la cure de son église, dédiée à SbLéobon, était* 
à la nomination du chapitre de St-Yrieix. 

Voici ce qu’en dit M. l’abbé René Bernaret, dans la Si- 
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maine religieuse de 1875, à l’occasion des tournées épiscopa¬ 
les de Mgr Dabert, évêque de Périgueux : 

« Celle paroisse, l'une des plus chrétiennes de la contrée, renfermait 
» autrefois plusieurs familles notables les de Nontambert, de Malucin, 
» A' Ancheyrat, de Teysùère, de Laubanic, de Lava Ire, AiAbzac, A&Ckateav, 
» de Foucaud, de Fayolle et La Déhardie-Pompadour. Son nom indique 

* peut-être le passage des Sarrasins et Le patron de son église, saint Hilaire, 
» parait rappeler que ce grand saint, par lui-mème, ou par saint Just, sou 

> disciple, s’était intéressé à cette contrée. Au-dessus du bourg, il y a un 

> tumulus. On voit à la porte de la sacristie les armoiries de la famille 
» de Pompadour. Le château de Laubanie est encore debout ; mais il n'y a 

> plus que les ruines du château du bourg, des Petits-Champs et du village 

* de Château, à côté duquel sont les ruines d’une chapelle. On voit aussi 
» prés du village de Roulet les ruines d'une ancienne forge. » 


Cela dit, il nous reste à relever les notes recueillies par 
nous et à constater, d’abord, que l’église de Sarrazac dépen¬ 
dait de l’ancien archiprêtré de Thiviers et eut aussi saint 
Pierre pour patron, puisque nous l’avons trouvée désignée 
dans plusieurs titres anciens sous le nom de : paroisse do 
St-Pierre-de-Sarrazac. 

Nous devons rappeler ensuite que la seigneurie de Sarra¬ 
zac appartenait, dans le principe, aux vicomtes de Limoges 
et que le 15 février 1514 elle fut, avec sa justice, vendue à 
François de Coignac par Jean d’Albret, comte de Penthièvre 
et dp Périgord et vicomte de Limoges (Nadaud). — Rachetée 
une première fois, cette seigneurie fut revendue en 1546 à 
Pierre Boucher, seigneur de St-Geniès , puis rachetée en 1557 
par Adhém-ar Mosnier, seigneur de Planeaux, au nom et 
comme fondé de pouvoir d'Antoine de Bourbon et de Jeanne 
d'Albret, roi et reine de Navarre (archives de Pau).— En 1579, 
Loys de Crevant, seigneur de Jumilhac, l’était aussi de Sarra¬ 
zac en partie (archives du château de Jumilhac). 

Mais il, parait que cette seigneurie fut morcelée et vendue 
définitivement vers, cette époque, à divers seigneurs, parmi 
lesquels nous retrouvons encore Pierre d'Abzac, seigneur de 
Sarrazac et du Masvieux , qui épousa E?ther de Chauveron le 
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8 juin 1598 et dont le fils, Guinot, marié le 27 février 1628 avec 
Jacqueline de Lestrade, qualifié de seigneur de Sarrazac dans 
le catalogue des nobles du Périgord, en 1665. Cette seigneurie 
resta jusque vers la fin du xvm* siècle dans cette branche de 
la famille d’Abzac, dont le dernier représentant, Pierre-Marie 
vicomte d’Abzac et seigneur de Sarrazac, se mariale 10août 
1777 avec Marie-Thérèse de Bonneval, dont il n’eutpas d’en¬ 
fants (Lespine, vol. 60, folio 160). Nous trouvons aussi dans 
le procès-verbal des élections de 1789, pour la sénéchaussée 
de St-Yrieix : Gabriel de Teyssière, seigneur en partie de Sar¬ 
razac et le marquis de Lambert, chevalier, seigneur de Sarra¬ 
zac, maréchal-de-camp et commandeur de Saint-Louis. 

Parmi les autres p ossesseurs de fiefs dans la paroisse de 
Sarrazac, figurent : 

1° La branche de la famille de Vaucocour, dite de Chateau, 
et seigneur du fief de ce nom, possédé, au xvi* siècle par Jean 
de Vaucocour, écuyer, capitaine au régiment de Foucaud, fils 
d’Henri et de Marquesse de Milhac, qui se maria suivant con¬ 
trat reçu Robin, notaire, du 8 décembre 1575, avec noble 
dame Jeanne de Bouilhaguet, dont la descendance est au¬ 
jourd’hui représentée, en Périgord, par les familles de 
James du Mourier, et Dumas de Payzac, des Bourboux. 

2° Pierre de Teyssière , é :uyer, seigneur de La Coste et de 
Roulandie, qui se maria à Sarrazac, en 1643, avec Catherine 
de Vaucocour. 

3» Jacques de Vaucocour, seigneur des Roches, habitant de 
Sarrazac et qui avait pour armes : Trois fleurs de lis d’or, 2,1, 
en champ d’azur, au chef coupé d'argent chargé de trois yeux 
veillant, d’après le catalogue de 1665. 

4* Guillaume de Pompadour, en 1640, et Jean de Pompadour, 
en 1665, écuyers, seigneurs de LaDayardie, portaient : Trois 
tours d’argent en champ de gueules. 

5® Pierre Pasquet, seigneur de Langlade, en 1665. 

6® Jean Cheyrade , seigneur de Beaulieu(idein). 

7® Jacques de Pasquet, écuyer, habitant le château de 
Fayolle , se maria en 1678 avec Henriette de Vaucocour. 

8® Du 40 mai 1754, devant Monlet, notaire, reconnaissance 
de rente au profit du seigneur de Jumilhac, par messire Jac- 
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ques de Teyssicre, écuyer, seigneur de Cheize, paroisse de Sar- 
razac, y habitant. 

9® Du 28 mai 1754, autre reconnaissance par messire Jean 
de Foucaud, écuyer, seigneur des Champs et des Rieur, habi¬ 
tant en son château des Champs, paroisse de Sarrazac. 

10® En 1568, Grégoire Malet de La Jorie, écuyer, est qualifié 
de seigneur de Gicquet et d'Autreville, dans la paroisse de 
St-Pierre-de-Sarrazac, châtellenie d’Excideuil. 

Il® En 1789, et sur le procès-verbal des élections dans la 
sénéchaussée de St-Yrieix, Marie-Barthélemy de Rossignol, 
chevalier, est qualifié de seigneur de Combler et de Latrade , 
et de patron fondateur de l’église de Sarrazac. 

12® En 1541, N... du Bosc, de Thiviers, rendit hommage au 
vicomte de Limoges du fief de Lavastre. 

13® Le fief de La Tour à Tsabeau de La Roche Aymon, qua¬ 
lifiée de dame de La Tour dans son contrat de mariage du 4 
août 1682 avec Antoine d’Abzac, seigneur de Sarrazac. 

14® Enfin, le château de Laubanie, dont les anciens proprié¬ 
taires paraissent avoir porté le nom, d’après M. B maret, 
appartient aujourd’hui à M.Meilhodon, qui l’a fait restaurer. 

Nous avons déjà vu que la paroisse de Sarrazac avait sa 
justice particulière et, pour preuve, nous mentionnons une 
reconnaissance de rente, consentie le 28 mai 1754, au profit 
du seigneur de Jumilhac, devant M® Montet, notaire royal, 
par Pierre Dumontet, avocat en la cour de Bordeaux et juge 
de Sarrazac. 

Enfin, le bourg de Sarrazac est actuellement le lieu de ré¬ 
sidence de l’un des quatre notaires du canton, et il s’y tient 
deux foires par an : le quatrième mardi de mars et de dé¬ 
cembre. 


3" — Commune d'Angoisse. 


Engoischa (pouillé du xui® siècle) — Angoyeha(Lespine). 
— Hôpital d’Angouisse, 1560 (arch. de l’ordre de St-Jean, Con- 
dat) — Egouisse, Angouasse, 1760 (alm. de Guy.) — Ancien 
repaire noble, mouvant au xm* siècle de la châtellenie d’Ex- 


Digitized by v^.ooQLe 



- 188 — 

cideuil ; depuis ayant haute justice sur la paroisse. — Voc. 
St-Martin (de Gourgues). 

Le territoire de cette commune est baigné par les ruisseaux 
du Glandou, du Llaut-La-Louc et par le Bas-La-Loue, qui le 
sépare de celui de Sarlande. Il est borné des autres côtés par 
les communes de Lanouaille et de Payzac. Il est traversé : du 
nord au sud, par la route départementale de St-Yrieix à Bri- 
ves et, de l’est à l’ouest, par le chemin de grande communi¬ 
cation de Jumilhae à Pompadour. 

Enfin, ce territoire comprend les bourg, villages, hameaux 
et lieux ci-après : /.es Charbons, à 310 mètres d’altitude ; Ven¬ 
de H ou Yendeuil, limeliu, La Pegrirre, La Robert ie, à 370 mè- 
tri'S ; Maziiul, Fegtugières, Renard le ras, La Rnigière, La Ja- 
roussc, Lascau.r, à 360 mètres ; Burg, Moulin, Vrrgnas, Jasse, 
forge de Beausoleil sur la Low> ; Tu/uct, Chacanai, à 330 mè¬ 
tres ; La Chêncrie, à 342 mètres ; Finaud, La Pnugade, Las- 
saias, le bourg A'AngoUsc, à 312 mètres; l’ Ilnpita l ou VE\j- 
pital, à 340 mètres ; Château-Bouche!, Chambntrdirr, Pravav, 
IM-;?, Malavaud, Roufiac, moulin de Targc, Roufiaguet, Chavas , 
Las Boggeas, Glandou, à 346 mètres ; Gandonnais, I danois, 
Charaud, Peglignon, Chaire;/, Fontartigcas, Maine, Les Plan¬ 
chettes et Tru/in, h 337 mètres. 

En 1365, la paroisse d’Angoisse possédait 63 feux qui, à rai¬ 
son de six par feu, faisaient 378 habitants, montés à 626 au 
xvn« siècle, à 1345 en 1852, à 1360 en 1856, à 1310 en 1861 et 
li 1320 en 1866, pour descendre à 1131 en 1872. Elle est dis¬ 
tante de 6 kilomètres de Lanouaille, de 52 de Nontron et de 
50 de Périgueux. 

Sous le rapport religieux, son église dépendait de l’archi- 
prêtré de St-Méard-d’Excideuil, et la cure était à la nomina¬ 
tion du chapitre de la cathédrale de Périgueux. 

Il y eut aussi un établissement de Templiers, dépendant de 
la commanderie de Condat, au-dessous du bourg d'Angoisse 
et dans la plaine où s’élève.encore le corps de logis de 
Chdteau-Bouchct, ancien château autrefois muni de tours cré¬ 
nelées, de mâchicoulis eide fossés, dont l’eau était alimentée 
par le ruisseau de La Loue. Cette sorte de forteresse fut 
bâtie par les Templiers qui établirent, non loin de là, une 
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maladrerie, ou hôpital, dont il reste encore des vestiges et 
qui a donné naissance à un village qui porte encore le nom 
de YHeypital. Ce corps de logis est surmonté d’anciennes gi¬ 
rouettes, portant trois fleurs de lis que l’on retrouve à l'église 
et dans une chapelle dédiée à Saint-Hoch et qui existe encore 
entre cette église et le château. 

Après la suppression des Templiers, ce château passa à 
d’autres seigneurs et appartint, du xm* au xiv* siècle, jusqu’à 
la fin du siècle dernier, à la famille Mâchât de Pompadour, 
dont un membre, Geoffroy-Hélie de Pompadour, seigneur de 
Château-Bouchet, traita en 1315 avec Jean III de Bretagne, 
vicomte de Limoges, au sujet des dîmes de la paroisse de 
St-Eloi, près de Ségur (ilist. de la vicomté de Limoges, par 
Marvaud, tom. I, p. 373). — François-Philibert Mâchât de 
Pompadour, qualifié de chevalier, seigneur marquis de Châ¬ 
teau-Bouchet et d’Angoissc, a voté aux élections de 1783 pour 
la sénéchaussée de St-Yrieix. Dans son Nobiliaire du Limousin 
Lainé parle des Mâchât de Pompadour, seigneurs de Château- 
Bouchet, maintenus en 1520, et leur donne pour armes : 
Ecartelé au 1 et 4 d'or à une main de gueules, qui est de Mâchât ; 
aux 2 et 3 de gueules à la bande d’or qui est de Nouilles ; sur le 
tout d'azur à trois tours d’argent maçonnées de sable, qui est de 
Pompadour. — Geoffroy de Pompadour de Cbâteau-Bouchet 
était évêque de Périgueux en 1551. — Un autre membre de 
cette famille fit le 5 octobre 1782 ses preuves de noblesse 
pour l’admission aux écoles militaires ; et deux autres, le 
père et le fils, ci-devant officiers, ligurent sur la liste des 
émigrés du district d’Excideuil en 1793, ce qui fit que 
Château-Bouchet fut séquestré et vendu nationalement. 

Après celui de Château-Bouchet, le fief principal était l’an¬ 
cien repaire noble de Rouffiac, dont le château est encore 
en bon état de conservation. 11 appartenait autrefois à la fa¬ 
mille de La Porte, d’après l’acte d’échange du 21 janvier 
1443, dont nous avons parlé au chapitre de Jumilhac et dans 
lequel Marguerite de La Porte prend le titre de dame de 
Jumilhac et de Rouffiac domina de Jumilhaco et de Roffiaco. 

Dans le voisinage du château de Rouffiac se trouve une 
partie de la forêt de ce nom qui, anciennement, n’avait pas 
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moins de 44 hectares. Dans cette forêt jaillit une source 
abondante, près de laquelle a été plantée une croix et où l’on 
vient, de temps immémorial, faire des ablutions comme pré¬ 
servatif et moyen curatif des douleurs rhumatismales. Voici 
ce que nous écrit, à ce sujet, M. Chastenet, de Lanouaille, 
notre collègue de la Société historique : 


• Celte fontaine est située près des étang et moulin de Coulong et elle 
» passe pour avoir la vertu de guérir certaines douleurs rhumatismales, au 
» moyen de l'immersion, dans ses eaux, du membre malade. Elle est tout à 
> fait rustique ; une simple croix de bois en marque la place. On s'y rend 
* isolément et jamais en procession, et les malades déposent ordinairement 
» sur les bras de la croix des pièces de monnaie en manière d’ex-voto. » 


Parmi les fiefs de moindre importance, sont ceux : 

1° Do La Pou’jitle, appartenant autrefois à Pierre du Quey- 
roy, écuyer, qui se maria avec Jeanne de Corbier le 6 février 
1690 (Nadaud) ; 

2° Et de Trufln, à Jeanne de Lavallade, qui épousa en 1761 
Jean de Fornel, écuyer, seigneur de La Laurencie, dont elle 
eut Jean Martial, chevalier, qui se maria en 1595 avec Marie 
d'Hugoncau deBoyat, d’où provint autre Jean, officier supé¬ 
rieur, chevalier de la Légion d’honneur, marié en 1841 à 
Jeanne-Franc,oisc-Hélène de Livron, de laquelle il a eu : 
1® Martial de Fornel, licencié en droit ; 2° et Sosthène de 
Fornel, lieutenant d’artillerie. 

Enfin, et pour remonter jusqu’à la période préhistorique, 
nous signalerons, dans cette commune, l’existence d’un dol¬ 
men, en granit du pays, situé près du village du Burg, au 
milieu d’un vaste taillis de chêne, auquel il a donné son 
nom de Peyro Lé va do. 

4" — Commune de Nnnlhiat. 

La commune de Nanthiat est bornée : au nord, par celle 
de Sarrazac ; à l’ouest, par celle de Nantheuil, dont elle est 
séparée par l’Isle ; au sud, par la commune de Corgnac et à 
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l’est, par celle de St-Sulpice-d’Excideuil. Elle comprend les 
bourg, villages, hameaux et localités suivantes : 

Sinsae , moulin de Négrevergne , moulin de Castelloux , sur 
l’Isle ; Mauroux, Bourney, Puy-Barbeau, à 247 mètres d’alti¬ 
tude ; moulin de Madame sur l’Isle ; Lajarle , Labaurie, bourg 
de Nanthiat, Leycure, Lacotte, Grillaire, Létang, Nazge, à 302 
mètres ; Buisson, Chandoré, à 228 mètres ; Lacroze, Lacombe, 
moulin de Finette sur l’Isle ; Mazarau, La Lande , moulins des 
Mauroux et de Linard, sur l’Isle ; La Forêt . 

En 1365, la population de cette contrée était de 615 habi¬ 
tants pour 102 feux et demi, à raison de six par feu ; de 739 
à 728 de 1852 à 1872. 

Le chef-lieu de la commune est à 14 kilomètres de La- 
nouaille, 40 deNontronet 37 de Périgueux ; elle est traversée, 
de l’ouest à l’est, par la route départementale de Thiviers à 
Pompadour. 

Au regard de l’état ancien de la paroisse de Nanthiat, le 
Dictionnaire topographique de M. de Gourgues nous fournit 
les renseignements suivants : 

a Nantiac (pouillé du xm® siècle) ; Nantiat, 1380 ; Dovms de 
» Nanlhiaco (Lespine). — Voc. Exaltation de la sainte Croix 
» — Coll, de l’évêque. — Ancien repaire noble avec haute 
» justice sur Nanthiat, 1710. (Alm. de Guy). » 

Voici ce que nous avons à ajouter à ces renseignements : 

La paroisse de Nanthiat était hors châtellenie, et son église 
dépendait de l’archiprêtré de Thiviers. Elle était, elle-même, 
une seigneurie dont le château fort a donné naissance au 
bourg lui-même qui n’est d’ailleurs composé que de l’église, 
du presbytère, de quelques maisons de métayers et de bâti¬ 
ments d’exploitation. Cette seigneurie et le château dataient 
au moins du xn* siècle, à en juger par le mariage, en 1165, 
d’Imberge de Nantiac avec Pierre Joubert, chevalier (Borel 
d’Hauterive, 1862). 

Les Anglaiss'étaient emparés du château en 1426, et Jean de 
Bretagne, qui voulait pénétrer dans Limoges, par surprise, 
résolut, dit Marvaud, « de profiter de cette circonstance qui 
» devait faciliter ses projets. Connaissant la haine des habi- 
» tants contre les Anglais, tout en ayant l’air de s’y associer. 
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» il fit sommer les consuls de lui envoyer des artilleurs, des 
» machines de siège et de? munitions pour attaquer l’ennemi, 

» espérant ainsi leur enlever autant de moyens de défense et 
» distraire leur attention de leur propre danger. » Jean de 
Bretagne avait pour l’appuyer dans cette entreprise, 300 
lances et 3,000 hommes de pied et parmi ses principaux offi¬ 
ciers le seigneur de Bernardière et Rocàeval, capitaine do 
Konlron. Mais le projet ayant été découvert échoua et les 
Anglais restèrent en possession du château fort de Nanthiat, 
qui fut ruiné plus tard, à la suite de plusieurs sièges et dont 
il ne restait qu’une tour encore debout au commencement de 
ce siècle. Le reste des constructions avait été restauré et pro¬ 
fondément modifié aux xvi® et xvn* siècles, à l’époque pro¬ 
bablement, dit M. Jules de Verneilh dans son Excursion ar¬ 
chéologique en Nonlrotxnais (1873), du mariage de la fille de la 
belle Aïssé, avec un membre de la famille des Jaubert, sei¬ 
gneurs doNanthiat, sur laquelle nous avons recueilli les notes 
suivantes : 

Pierre Jaubert est qualifié de chevalier et seigneur de N,a.n- 
tiac-, dans le contrat de mariage d’Isabplle Flamenc, du 13 
des calendes d'août 1356, où il figure comme témoin (Les- 
pine'l, ainsi que dans un acte de 1371 aux archives des frères 
prêcheurs de Limoges (Nadaud). — Ep 1357, et suivant con¬ 
trat du samedi après la fête de saint Marc, Marie de Jaubert, 
sœur d’Audoin de Jaubert de Kanthia, se majria avec Guil¬ 
laume de Vaucoçour. — Le 11 avril 1439, Bernard de Lesr 
Irade, damoiseau, se maria avec Marie Jaubert, fille du sei¬ 
gneur de Nanthiat, qui apporta à son mari le repaire de La 
Corne (Borel). — D’après Nadaud, noble Bernard Jaubert, 
fils de feu Audoin, chevalier, seigneur de La Roche-Jaubert, 
juridiction d’Excideuil, co-seigneur de Monlagrier, Montar- 
dit, du bourg d’AUemans, Je La Tour de Nanthiac, dp 

bourg de St-Séverin, etc. testa le 16 nrnrs, 1463, et eut 

quatre enfants, dont : Roger, qui continua la branche des 
seigneurs d’Allemans et de Montagrier, et Audoin qui devint 
le chef de celle de Nanthiat. — En 1624, Antoine de Beau- 
poil, seigneur de Lanmary, s’upit à.Gabrielle d’Alègre, dont il 
eut : David, marié à Gabrielle Jobert, dame dp Nanthiac, et 
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une Allé qui épousa Pierre Jobert, comte de Nanthiat (Na- 
daud). — En 1487, Audoin Jaubert, seigneur de Nanthiac, 
fend hommage à Alain d'Albret pour cette seigneurie, et il 
figure pour un brigantinier dans le rôle des nobles du Péri¬ 
gord, aux monstres du comte, en 1490 (Lespine, v. 57). — 
Dans le catalogue de 1665, figure Jean Joubert (ou Jaubert, 
car nous trouvons souvent ces deux variantes) qualifié de 
seigneur vicomte dé Nanthiac et baron de Savignac, habi¬ 
tant audit Nanthiac, à une tour d'argent entourée de skc fleurs 
de lis d’or, en champ de gueules (Lespine). — Du 21 mai 1683, 
hommage au vicomte de Limoges, par Pierre Jaubert, cheva¬ 
lier, seigneur de Nanthiac, restant en son château de Nan¬ 
thiac pour ladite terre, d’après le Chroniqueur du Périgord et 
du Limousin (1856), qui ajoute : 

« Cette ancienne famille du Périgord possédait de téihps immértlctrial la 

> seigneurie de Nanthiat, qualifiée même de vicomté. Le dernielr dés Jau- 

* bert épousa Mlle d’Aydie, fille de la belle Aïssé, dont il eut une fille 
» unique, Marie-Louise, mariée au comte de Bonneval, dont une seule 
» fille, mariée au comte d ’Abzac. Armes : D’azur fascé d’or, accompagné 

> en chef de deux fleurs de lis de mime, eh pointe d’une fleur de lis 

* aussi d’or. » 

Relativement à ces armes, différentes de celles du catalo¬ 
gue de 1665, M. de Froidefond adopte ces dernières, avec les, 
fleurs de lis réduites à 3, en disant, dans son Armorial du Pé¬ 
rigord : « La branche de Nanthiat portait : Une tour au lieu 
d’une fasce et changeait les émaux. » Nous pensions en consé¬ 
quence que cette variante ne provenait que d’une brisure de 
branche ; mais, en ouvrant le Nobiliaire du Limousin, nous 
voyons que Lainé attribue aux Joubert, seigneurs de Bois¬ 
vert et aux seigneurs de St-Sevrin (Angoumois), les mêmes 
armes que celles données aux Jaubert de Nanthiat par le 
Chroniqueur , d’où la possibilité d’une erreur, s’il s’agit de 
deux familles distinctes. 

D’un autre côté, le comte André de Bonneval, dont il s’agit 
ici, est qualifié de haut et puissant seigneur comte de Bon- 
peval, vicomte de Nanthiat, marquis de Blanchefort, sei- 
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gneur de Panténie et autres places, maréchal des camps et 
armées du roi, dans une procuration reçue Sudrie, notaire à 
Thiviers, le 28 juin 4788, par lui donnée à Élie Chabaneau, 
sieur de La Motte, pour la reconstruction du pont de Ma¬ 
dame, sur la rivière de l’Isle. 

A ce propos, et puisque le nom d'Êlie Chabaneau se trouve 
sous notre plume, empressons-nous, quelqu’humble que 
paraisse être ce nom à côté de ceux que nous venons de 
transcrire, de lui rendre hommage pour avoir su s’élever 
jusqu’à eux et rester honnête homme, en n’usant de son cré¬ 
dit que pour conserver à leur propriétaire les biens dont il 
avait la gestion, à une époque où l’on vit tant d’exemples du 
contraire. Et pour preuve de la faveur dont ledit Chabaneau 
jouissait auprès des membres du district et du comité révo¬ 
lutionnaire d’Excideuil, nous pourrions copier ici le texte de 
plusieurs commissions et des lettres de félicitation qu'il reçut 
de ces administrateurs, tout puissants et peu endurants, à en 
juger par leur arrêté du 12 germinal an II, relatif au recen¬ 
sement et à la réquisition des subsistances du district ; mais, 
pour ne pas réveiller inutilement le souvenir de passions 
éteintes et qui, nous l’espérons bien, ne se reproduiront pas 
de nos jours, nous nous bornerons à transcrire ici, comme 
spécimen du [style et des mœurs de l’époque, le certificat 
suivant : 


département CERTIFICAT 

de 

LA DORDOGNE d * 

- CIVISME. 

District d’Eæcideuil. _ 


CANTON 

de 

DUSSAT. 

MUNICIPALITÉ ÉPURÉS 

de 

NANTHIAT . 


r Pardevant nous maire, officiers municipaux et conseil général de la 
» commune de Nanthiat, est comparu le citoyen Elie Chabaneau Lamothe 
du bourg de St-Crampasse, mais habitant dans notre commune depuis 
> six ans, âgé de 45 ans... (suit le signalement)... Lequel nous a réclamé 
» un certifficat de civisme. En conséquence nous susdits et soussignés après 
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» une mure délibération avons jugé d’une voix unanime que vû que le ci- 
» toyen Lamothe s’est toujours comporté depuis le commencement de la 
> révolution jusqu’à présent en bon patriote et vrai républicain, qu’il n'a 
» cessé de donner des preuves non équivoques d’un vrai civisme, en obser- 

* vant et faisant observer partout où il s’est trouvé les loix constitutionnel. 

* les et républicaines, et qu’il ne s’est pas écarté un instant des véritables 
» principes tandants a assurer la liberté et l’égalité, nous devons lui déli- 
» vrer avec la plus grande justice et satisfaction le présent certifficat pour 
» lui servir et valoir, à telles fins qu’il jugera à propos. Lequel, après 
» avoir été affiché conformément à la loix pandent trois jours consecutifs a 
» la porte du temple de la Raison, nous attestons sincère et véritable à tous 

* corps administratifs civils et judiciaires et generalement à tous nos con- 
» citoyens de la République. » 

< Fait à Nanthiat dans notre chambre commune, séance publique, le 21 
» pluviôse l’an second de la République françoise, une et indivisible. 

* Vive la République ! > Suivent huit signatures du maire et des conseil¬ 
lers municipaux. 

« Vu et approuvé par nous administrateurs du district d’Excideuil. A Exci- 
» deuil le second ventôse de la 2 m ® année républicaine. » Suivent six signa¬ 
tures. 

« Vu et approuvé par nous membres du commité révolutionnaire d’Exci- 
» deuil cet 2 ventôse l’an deux de la Republique francoize une indivisi- 

* blés. » Suivent six signatures. 

La famille de Bonneval conserva la terre de Nan¬ 
thiat, dont l’empereur Napoléon I" fit l’acquisition pour 
en gratifier le général Daumesnil, qui la vendit quel¬ 
ques années plus tard à madame veuve de La Brousse du 
Bosfrand, née de la Breuille, de laquelle cette terre a passé à 
son petit-fils qui la détient encore. 

Le fief de Chandoré, dans la même commune, appartenait 
à la famille de Vétat, dont un membre a voté aux élections de 
1783 dans la sénéchaussée de Périgueux. Ses armes sont : 
D'azur à trois trangles d'argent, sommées de trois merlettes d’or 
en pal (Froidefond). 

Sous le rapport religieux, la cure de la paroisse de Nan¬ 
thiat dépendait de l’archiprôtré de Thiviers et était à la no¬ 
mination de l’évèque de Périgueux. Son église s’élève à côté 
du château, et, quoique modeste, dit M. de Verneilh, elle 
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mérite de n’ètre pas passée sous silence à cause de son abside 
romane. 

Au point de vue judiciaire, le seigneur de Nanthiat y fai¬ 
sait rendre la justice par son juge particulier connaissant, 
ainsi que nous l’avons dit au chapitre de Jumilhac, des cau¬ 
ses les plus importantes, sauf l’appel, ainsi qu’il appert d’un 
jugement rendu le 17 mai 1774 sur des poursuites en 
paiement de la somme de 990 livres et après inscription de 
faux, dont suit le dispositif : 

« Avons débouté et déboutons les deffendeurs de l’opposition par eux for* 
> mée au commandement. enjoignons au greffier de remettre aux de- 

* mandeurs la somme de vingt livres qui lui avaient été déposées pour par- 

9 venir à l’inscription de faux. sans préjudice aux demandeurs et à la 

» partie publique de se pourvoir en réparation et dommages-intérêts contre 

» les deffendeurs pour avoir produit la quittance fausse.avons condamné 

9 les deffendeurs aux dépens qui seront liquidés cy après.Fait judiciaire- 

* ment par devant monsieur maître Pierre Dumontet de La Pradelle, avocat 
» en parlement, juge de la juridiction et vicomté de Nanthiat, au village de 
9 Puy-Barbeau, paroisse dudit Nanthiat, en chambre du parquet, le dix-sep. 
9 tiéme mai 1774. » 

Suit l’état des dépens. 


Commune de Sainl-Sulpice-d’Excideuil. 

Cette commune contient les bourg, villages, hameaux et 
lieux ci-après: Gengiraud , Boissonet, à 324 mètres d’altitude ; 
Bouix, Laubaret, au Chapial, Ma-ury, Montet, La Baroutie , au 
Maine , Buisson, La.Paye , La Veyssièrc, à 9o mètres ; Bouchait- 
lou, le bourg de St-Sulpice, Payfranc, La Tuilerie, Claud de 
Loge , au Ragne, Simadc, La Lande , La Briasse , La Rivière, 
Pelit-Noycr, Ra vil lou, Le Pic, il 2G5 mètres; Mode ville ; Pru - 
milia c ou Prémil lac, Lavaldlc, Lacargiot, Yeyrière et La¬ 
brousse. Ce territoire est borné au nord par la commune de 
Sarrazac ; à l’ouest, par celles de Nanthiat et de Corgnac ; 
au sud, par celle de Clermont-d'Excideuil, et à l’est par la 
commune de Dussac. Les principaux ruisseaux sont ceux de 
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Torte-Sabale, de Lavaud, de Cachinavd et d e Lanaud. Il est 
traversé de l’ouest à l’est par la route de Thiviers à Pompa- 
dour, et le chef-lieu de la commune est distant de 12 kilomè¬ 
tres de Lanouaille ; 42 de Nontron et 36 de Périgueux. Sa 
population était en 1365 de 450 habitants pour 75 feux à 6 par 
feu ; de 358 au xvii* siècle ; de 1,157 en 1852 ; de 1,156 en 
1856 ; de 1,127 en 1861 ; de 1,146 en 1866 et de 1,070 en 
1872. 

M. l’abbé René Bernaret signale au bourg de St-Sulpice 
l’église dédiée à St-Césaire et qu’il dit être un monument du 
xn® siècle. L’ancien cimetière qui entourait l’église avait, 
ajoute-t-il, « quelques tombes antiques, avec dessins, trans- 
» portées dans le nouveau. Une inscription gothique est au 
» portail de l’église, etau village de Prémilhac, se trouve une 
» très-vieille habitation dont Sulpice-Sévère, l’ami do saint 
» Paulin et l’historien de saint Martin, surnommé le Salluste 
» chrétien, était originaire ou dûment propriétaire. » 

Sur ce dernier point, et puisque nous devons recueillir 
aussi les notes biographiques et généalogiques de tous les 
personnages qui ont passé et vécu sur notre sol, rappelons 
que, dans le Périgord illustré, M. Audierne n’est pas aussi 
affirmatif sur le lieu de naissance de Sulpice-Sévère. « Quel- 
» ques biographes, dit-il, le font originaire d’Agen; mais il na- 
» quit,dit-on, àPrémillac,commune deSt-Sulpice-d’Excideuil, 
» et nousrecueillons cette tradition trop honorable pour le Pé- 
» rigord.» Mais,dans son Dictionnaire d'histoire et de géogra¬ 
phie , Bouillet dit que : « Sulpice-Sévère, historien ecclé- 
» siastique, né en Aquitaine vers 363, suivit d’abord la car- 
» rière du barreau et partageait son temps entre le séjour de 
» Toulouse et celui d’Eleusa (prèsCarcassonne). La mort de sa 
» femme le détermina à quitter le monde vers 392. Il se retira 
» aux environs de Bittera (Béziers), et, de là, vers 409, dans un 
» couvent de Marseille. » Cette variante ne contredit point la 
tradition, puisque le bourg de St-Sulpice était en Aquitaine ; 
mais nous doutons fort que l'ancienne maison signalée par 
elle puisse dater de l’an 363. Après tout, cependant, il pour¬ 
rait s’agir de réparations et de constructions superposées 
pendant le cours des siècles sur l’emplacement même où se- 

13 
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rait né Sulpice Sévère, et ce serait, avec le nom de Sulpice, 
un détail de plus en faveur de cette tradition. 

Voici maintenant ce que nous avons pu recueillir ailleurs 
sur le passé de l’ancienne paroisse deSt-Sulpice, dont la cure 
dépendait de Parcliiprêtré deThivierset était à la nomination 
de la prieure de Bonnessaigne (Limoges). 

Cette paroisse appartenait, dans le principe, au vicomte de 
Limoges et relevait de la châtellenie d’Excideuil. Elle fut en¬ 
gagée au seigneur de Planeaux, duquel elle fut rachetée en 
1547 (Pau). Ses fiefs principaux étaient ceux de : 

1° Hugonie , Igonie ou Eygonie, dont il ne reste de l’ancien 
château qu’une tour et le corps de logis. Jean de La Tour en 
rendit hommage au vicomte en 1541 (Pau). Guillaume de La 
Tour, écuyer, fils de Jehan, seigneur d’Eygonie, habitant au¬ 
dit repaire, fit l’offre de servir en personne, lors de la levée 
du ban et de l’arrière-ban de la sénéchaussée du Périgord en 
1557. Jehan Rogier de La Tour, seigneur de Hugonie, figure 
pour un brigantinier dans le rôle des nobles du Périgord aux 
monstres du comte en 1574 (Lespine). Henri de La Tour, sei¬ 
gneur d’Igonie, se maria vers 1560 avec Marquesse de Vauco- 
cour. Un de La Tour d’Igonie, de St-Privat, de Lisle, a voté à 
Périgueux en 1789, et M. de Froidefond lui donne pour ar¬ 
mes : D’argent à trois chevrons de gueules. 

2° Prumillac ou Prèmillac, à la famille de La Roche-Aymon, 
d’après l’état de la châtellenie d’Excideuil en 1502, et dont 
Antoine de La Roche-Aymon rendit hommage au vicomte 
en 1541 (Pau). Ce fief était passé en ses mains par suite de 
son mariage avec Marguerite Vigier, dame de Prèmilhac. Leur 
fils, Aymard, écuyer, épousa le 1" décembre 1556 Marguerite 
de Turenne, de laquelle provint Jacques, écuyer, seigneur de 
Prèmilhac et de La Brousse, qui se maria le 26 juin 1596 avec 
Françoise Bonneau (Lesp., vol. 60). Jean de La Roche-Aymon, 
qualifié de seigneur de Prèmillac et de La Brousse, ligure 
dans le catalogue des nobles du Périgord en 1665 où on lui 
donne pour armes : Un lion d’or rampant en champ de sable 
parsemé de trèfle d’or (Lespine). L’Armorial du Périgord dit : 
De sable parsemé d’étoiles d'or au lion de même brochant sur le 
tout, par suite sans doute de brisure de branche. Jean de La 
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Roche-Aymon eut de son mariage avec Charlotte du l’uy de 
La Forêt, une 1111e, Isabeau, qui se maria, suivant contrat du 
23octobre 1662,avec Hélène MaletdeLa Jorie. Levicomte de 
La Roche-Aymon et M. de La Roche-Aymon furent admis le 
23 décembre 1772 à monter dans les carrosses du roi(Duver- 
gierj.JeandeLaRoche-Aymonvotaà Périgueux en 1789, et il 
figure comme émigré sur la liste du district d’Excideuil. Un 
autre membre de cette famille, Jean-Georges de La Roche • 
Aymon, chevalier, a également pris part aux élections de 
1789 pour la sénéchaussée de St-Yrieix. 

3° La Brousse, qualifié de maison noble à Etienne de La 
Roche-Aymon en 1502 et de château dans le contrat de ma¬ 
riage de Jean de La Roche-Aymon, fils de Jacques, avec Mar¬ 
guerite de Bourdeille, du 14 novembre 1620, d’où provint 
Antoine, uni le 18 novembre 1664 à Marie d’Abzac, dame de 
Villars et de St-Pardoux-La-Rivière. 

\°Puy franc dontmessire Rossignol de Lu Plenne, écuyer, 
était seigneur, d’après un acte du H février 1751 et des mains 
duquel ce fief passa quelques années plus tard à la famille de 
Teyssière. 

5° Le fief de La Rivière, dont le château restauré appar¬ 
tient aujourd’hui à M. Picaud et appartenait avant 1793 à un 
La Roche-Aymon, qualifié de seigneur de La Rivière et de 
Prémillac. 

6° Et celui de Mallevil.l'e appartenant à Pierre Mosnier de 
Planeaux et qualifié de maison noble en 1502, et plus tard de 
repaire, dans un acte du 9 août. 1744, époque à laquelle il ap¬ 
partenait à Pierre Bonneau. 

Un acte du 16 mai 1753 portant reconnaissance de rente au 
profit du seigneur de Jumilhac nous révèle l’existence d’un 
ancien oratoire sur le tènement de Baysseix confrontant, y 
est-il dit, au chemin que l’on va du bourg de Saint-Sulpice- 
d’Excideuil au village de Baysseix (aujourd’hui des 
Bouix) et jusques au lieu où soûlait y avoir un oratoire et 
croix. 

Parmi les fontaines à dévotion du canton, on nous avait si¬ 
gnalé celle de St-Sulpice comme étant la plus renommée et 
la plus suivie pour les enfants rachitiques et souffreteux. 
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Mais depuis, nous avons reçu de M. Ghastenet une note que 
nous nous empressons de reproduire : 


< La fontaine de St-Sulpice est située tout près du bourg, sur la petite route 
» de St-Sulpice à Corgnac. Une très-ancienne croyance attribue à ses eaux la 

* vertu de guérir les petits enfants nouveaux nés d'un mal dit de Saint^ul- 
» pice et qui se manifeste par une obstination invincible de l’enfant à tenir 
» ses jambes constamment croisées. On y apporte de très-loin ces enfants 
» pour les y baigner, ou bien on emporte l’eau chez soi quand on ne peut 

* transporter le petit patient. Pendant très-longtemps l'eau de cette fontaine 
» a été libre pour tout venant ; mais depuis 12 4 15 ans, le propriétaire l’a 
» enfermée dans un petit monument surmonté d’une croix, et, ma foi 1 au- 
» jourd'hui on paie l’eau 4 tant le litre, 0 fr. 25 c., je crois. » 

Le bourg de St-Sulpice est enfin le lieu de résidence de l’un 
des quatre notaires du canton, et il s’y tient deux foires par 
an, le premier vendredi de mars et le dernier vendredi du 
mois d’août- 

Parmi les gisements de la commune de St-Sulpice-d’Exci- 
deuil, il existe des carrières de pierre de taille dans la partie 
voisine de celle de Corgnac. 

Nous n’avons enfin trouvé ni sur les cartes ni ailleurs les 
anciens fiefs et repaires nobles ù'Egyptie, des Plaignes et de 
Ventignac que M. de Gourgues dit avoir existé autrefois dans 
cette commune. 


R. de Laugardière. 


(A suivre.) 
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VAR IA. 


ARRÊTÉ DU REPRÉSENTANT DU PEUPLE LAKANAL 

CONCERNANT LA NAVIGATION DU DROT. 


LAKANAL, représentant du peuple, délégué par la Convention nationale et 
son Comité de Salut public, dans le département de la Dordogne et 
départemens environnans, 

Aux Républicains des départemens de la Dordogne , du Lot-et-Garonne 
et du Bec-déÂmbès. 


A Mon»éçur, le Messidor, Tan de la République française, une et indivisible. 


% Républicains, 

Les travaux de la navigation du Drot, entrepris vainement par les rois, 
marchent avec la rapidité triomphale de nos armées. 

Votre patriotisme courageux dévore tous les obstacles ; que dis-je ! ils 
deviennent des moyens entre vos mains puissantes. 

Il FAUT DES ÉCLUSES à 


Les travaux préliminaires pour les déblais des terres seroient longs ; 
abrégeons-les par notre courage révolutionnaire. 

Levons-nous tous en famille, et dans un jour, dans un seul jour, ce grand 
œuvre sera consommé. 

La bêche nourricière à la main, je vous donnerai l’exemple du travail ; 
celui qui se refuseroit à l’imiter seroit traité comme un mauvais citoyen, il 
ne s’en trouvera pas dans vos communes. 
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L’ordre appelle le succès des travaux ; il importe donc de régulariser, 
l'élan patriotique qui va vous imortaliser. 

Voici la marche que vous trace la Patrie : 


ARRÊTÉ. 

Article premier . — Les communes de. 


Se lèveront demain en masse pour travailler aux écluses qui vont être 
construites dans la partie du Drot qui arrose leur territoire. 

Art. II. — Le Représentant du Peuple sera au milieu de ses frères la 
bêche à la main. ' 

Art. III. —Les officiers municipaux marcheront revêtus des marques 
extérieures de la Loi, à la tête de leurs communes, et seront précédés du 
drapeau tricolore. 

Art. IV. —Hommes, femmes, vieillards, enfans, tous sont appellés à 
ce travail révolutionnaire, les vieillards encourageront les travailleurs par 
leurs suffrages. 

Art. V. — Les citoyens porteront avec les instrumens du travail, le 
pain qui doit réparer leurs forces ; le riche en portera pour le pauvre. 

Art. VI. — Le citoyen qui ne pourroit pas faire à sa patrie le sacrifice 
du salaire de cette mémorable journée, s’adressera au Représentant du 
Peuple qui acquittera envers lui la dette de la Patrie. 


CATALOGUE 

DE LA BIBLIOTHÈQUE DE MACHECO DE PRÉMEAUX. 

ÉVÊQUE DE PÉRIGUEUX. 


Dans notre séance du 3 mai dernier, M. de Montégut a raconté qu’en 
faisant des recherches aux manuscrits de la Bibliothèque nationale, afin de 
compléter son Étude sur les États de Périgord, il a été assez heureux pour 
y découvrir, (papiers Leydet, fonds Périgord), le catalogue de la bibliothèque 
de l’évêque de Périgueux, Chrétien de Macheco de Prémeaux (1732-1771). 
Catalogue est trop dire, c’est plutôt un extrait du catalogue, car d’après une 
note de Leydet qui a fait ce travail en /773, c’est-à-dire deux ans après la 
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mort l'évèque, il ne comprenait pas moins de 243 pages in-4°. Or, ce que 
M. de Montéguta parcouru et ce qu’il fait passer sous les yeux de la So¬ 
ciété, ne comprend que 98 ouvrages environ. Du reste, une observation de 
notre Président, le docteur Galy, ôte tout doute à cet égard. Il pos¬ 
sède une vingtaine d’ouvrages, provenant indubitablement de la même 
bibliothèque, et notamment les œuvres de saint Irénée, qui ne figurent pas 
sur l’extrait en question. 

Quoi qu’il en soit, par le temps d’études bibliographiques où nous som¬ 
mes, il est curieux de parcourir la liste des livres d’un savant prélat, qui, 
pendant trente-neuf ans, a été sur le siège de saint Front, c’est-à-dire le 
plus long laps de temps qu’il ait été donné à aucun de nos évêques. (Pierre 
de Saint-Astier lui-même ne l’a occupé que trente-trois ans.) 

Jean-Chrétien de Macheco de Prémeaux naquit au diocèse de Dijon, en 
1698. Il était chanoine de Soissons quand il fut nommé à l’évêché de Péri- 
gueux, le 25 mai 1732. Il avait par conséquent trente-quatre ans. Il prit 
possession le 8 septembre suivant. Nommé treize ans après, en 1743, arche¬ 
vêque de Bordeaux, il refusa et par modestie et par attachement à son dio¬ 
cèse. Il y fit beaucoup de bien pendant son long épiscopat. On ne connaît 
pas une seule circonstance où il s’agissait de venir en aide aux pauvres sans 
voir figurer au premier rang le nom du généreux prélat, Raconter une sem¬ 
blable vie devrait bien tenter, soit l’auteur de la biographie de Mgr de 
Francheville, soit l’auteur de celle de Mgr Le Boux. 

En 1760, il fit imprimer une instruction remarquable, en forme de caté¬ 
chisme, qui a passé sous les yeux de toutes nos mères, et que l’on retrouve 
encore dans toutes les familles chrétiennes de notre province, justifiant ainsi 
les belles paroles et les prévisions de l’évêque, qui terminait ainsi, en 1758, 
le mandement placé en tête de son instruction (1) : 

« Vous aussi, pères et mères, chefs de familles, et vous qui à d’autres 
* titres encore êtes chargés de l’éducation de la jeunesse de l’un et de l’autre 
» sexe, ne manquez pas de vous pourvoir de cette présente instruction; qu’il 
» y en ait un exemplaire au moins dans chaque maison pour en faire la lec- 
» ture, soit en commun, soit en particulier aux approches des fêtes, en sorte 


(1) instruction en forme de catéchisme sur l’obligation et la manière de sancti¬ 
fier les jours de dimanche et fêtes et les différents temps de l'année , selon l'esprit 
de l'Eglise, publiée et imprimée par ordre de Mgr l'êvêquc de Périgueux, à l'usage 
de son diocèse. 

Au dos sont les armes du prélat, surmontées du chapeau épiscopal et accompa¬ 
gnées à droite et à gauche de la mitre et de la crosse. 

A Périgueux, chez Pierre Dalvy, imprimeur ordinaire du Roi et de Mgr l’évêque, 
1780. 
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» que tous apprennent la manière de les passer saintement. Par ce moyen, 
» la bonne odeur de Jésus-Christ se répandra au milieu de vous, l'esprit de 
» piété se communiquera, la religion s'affermira, et Dieu sera glorifié au 
» temps et à l’éternité. Ainsi soit-il. » 

Ce prélat fit, en outre, réimprimer les livres liturgiques de son diocèse, 
et on lui doit un Catéchisme de filles très-estiraé. (Lettre de l’abbé Riboulet, 
curé de Chancelade.) 

Il mourut le 28 novembre 1771. Il avait succédé à Mgr d’Argouges et fut 
remplacé par Gabriel-Louis de Rougé. 

VArmorial du Bibliophile , imprimé à Paris, par Bachelin-Deflorenne, 
1870-1873, dans son tome II, page 83, nous donne les armoiries de deux 
autres membres de la même famille, également bibliophiles. — Le premier, 
François de Macheco de Prémeaux, évêque de Conserans et abbé de Sainte- 
Marguerite, au diocèse d’Autun, décédé en avril 1752, âgé de soixante ans; 
le second, Jean-Chrétien, probablement filleul et neveu de notre évêque, né 
le 24 mars 1752, conseiller au Parlement de Bourgogne, mort à Riom, en 
1803. — Il donne pour armoiries à cette famille : D’azur, au chevron d’or, 
accompagné de trois têtes de perdrix, arrachées de même. Devise : fai 
bon bec et bon ongle . 

L’extrait donné par Leydet comprend 98 ouvrages, principalement sur 
l’histoire et des auteurs du Périgord. Il serait trop long d’énoncer les pre¬ 
miers : qu’il me suffise de dire que les plus savants ouvrages sur l’histoire 
des Mabillon, des Félibien, des Le Bœuf, Montfaucon, Calmet, y figurent. 
Voici les titres des derniers, concernant presqu’exclusivement notre pro¬ 
vince . On y remarquera plusieurs livres complètement inconnus, non men¬ 
tionnés dans Brunet. Il y a là, par conséquent, toute une recherche à faire 
pour nos bibliophiles. Qu’ils se mettent à l’œuvre. 

I. — Histoire de toutes les choses mémorables, par Jacques Estourneau, 
Xaintongeois. Paris, Chaudière, 1571. 1 vol. in-4°. Ce livre est resté in¬ 
connu à Brunet. (1) 

II. — Missale Petragoricense, 1541. 1 vol. in-4°. 

III. — Rituel de Périgueux , 1559. 1 vol. in-8°. 

IV. — Avertissement aux Confesseurs, dressé par le commandement de 
Monsieur (sic) l’évêque de Périgueux. — Périgueux, Pierre Dalvy, 1650. 

1 vol. in-12. 

V. — Conférences ecclésiastiques du diocèse de Périgueux , 2 e édition. 
Paris, Muguet, 1689. 5 vol. in-12. 


(1} Il y a une autre édition de ce livre peu commun : Histoire des choses arrivées, 
depuis 78 ans, en toutes les parties du monde, traduite du latin de Surius et conti¬ 
nuée par Jacques Estourneau. Paris, 1578, in 8°. Catalogue de M. Secousse, n* 747. 

E G. 
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VI. — Introduction aux droits seigneuriaux , par M. Antoine La Place, 
avocat au présidial de Périgueux. Paris, Lully, 1749. 1 vol. in-12. 

VII. — Direction pour la conscience d'un Roi , composée par Fr.de Sa- 
lignac de La Mothe Fénelon, 1747. 1 vol. in-12. 

VIII. — Breviarium Petragoricense, 1559. 2 vol. in-16. 

* IX. — Explication des Maximes des Saints sur la vie intérieure , par 
M. de Fénelon, archevêque de Cambray. Paris, 1697, in-12. (C’est l’édition 
originale, très-rare, et la seule qui ait été publiée séparément.) 

X. — Constitution sur la Règle de saint Benoït t pour l'abbaye du Bu- 
gue, au diocèse de Périgueux. Périgueux, Armand Dalvy, 17..., in-16. 

XI. — Leonardi Frizon , societate Jesu f opéra poetica . Paris, 1675. 
2 vol. in-8°. 

Nous avons été assez heureux, dit M. de Montégut, en terminant, pour 
retrouver sur un catalogue d’un libraire de Paris, un des plus beaux livres 
incontestablement de la bibliothèque de notre prélat.C’est la belle édition de 
Y Histoire de saint Louis , par le sire de Joinville, grand in-folio. Sur les 
plats du volume, richement relié, figurent les armoiries plus haut énoncées. 
Autour, en gros caractères : Christianus de Macheco , Petrocorensis episcopus. 


NOTE RECTIFICATIVE. 

Des renseignements plus précis sur l’abbé Delpy de Saint-Geyrac, et que 
je regrette d’avoir connu trop tard pour pouvoir rectifier, ne fût-ce que par 
un simple erratum , ce que j’ai avancé, à son sqjet, dans le dernier numéro 
de notre Bulletin , — il était entièrement composé lorsque je suis allé dans 
ce but à l’imprimerie, — ces renseignements, dis-je, rendent aujourd’hui 
nécessaire la rectification qui suit : 

M. Delpy de Saint-Geyrac était bien revêtu, ainsi que je l’ai dit, de la 
dignité d’abbé, et d'abbé commendataire, comme l’indiquent les ornements 
extérieurs du cachet (voir à la planche n° 2) qui scellait sa lettre, écrite de 
Périgueux, le 13 novembre 1754, à M. Gautier, avocat en la cour, à Brassac, 
en Périgord ; mais son abbaye n'étant point en Périgord , je n'avais pas à 
réclamer l'inscription de son nom dans la Liste des Abbés de cette pro¬ 
vince . 

Pourvu en 1753 de l’abbaye de Saint-Cybar (ordre de saint Benoit, dio¬ 
cèse d’Angoulôme), dont la taxe en cour de Rome était de 500 florins, d’un 
revenu de 3,500 fr., M. Delpy de Saint-Geyrac en était encore possesseur 
en 1774, année où il mourut. 

Voici son extrait mortuaire relevé sur les registres mêmes de Saint-Front 
de Périgueux : 

« Le 17 septembre 1774 est décédé, après la réception des sacrements, 
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» messire François Delpy de Saint-Geyrac, prêtre, abbé de Saint-Cybar, 
» chanoine, archidiacre de la cathédrale, vicaire général et official de mon- 
» seigneur l'évêque de Périgueux, âgé de soixante ans, ou environ, le corps 
» duquel a été enterré le lendemain dans l'église de la paroisse, aux tom- 
v beaux de la famille. » 

Ce fut l'abbé de Saint-Geyrac, est-il dit dans une histoire manuscrite de 
la Visitation de Périgueux, qui fit le panégyrique de sainte Chantal, lorsque 
les religieuses de ce couvent célébrèrent, le 3 juillet 1752, la fête de leur 
fondatrice. 

A. DE F. 


NOTES DE VOYAGES EN PÉRIGORD PAR M. DE MOÜRCIN. 

(1824-1828). — Suite. 

20 juin 1827 , à Ribcyrole. — Partis de Périgueux le 20 juin 1827, M. de 
Valbrune et moi, pour Ribeyrole, commune du Change. Revenus le 23, 
jour de samedi. 

Château-V Evêque. — Le 21 au matin, nous avons visité un emplacement 
connu sous le nom de le Château de l'Evêque et le Château-l*Evêque. 

Le Change est au midi, avec déclinaison de 16 degrés vers l’est. 

Ribeyrole est au midi, avec déclinaison de 8 degrés vers l'ouest. 

Ce Château de l'Evêque est une des cinq forteresses bâties par Frotaire 
de Gourdon, mort en 991. Il était situé sur le bord des rochers, près du 
village de Lauterie, vis-à-vis le moulin qui est sur l’Auvézère. Il n’en 
reste plus rien qu’un vestige de fossé. Cette construction était peu considé¬ 
rable ; mais, par sa position, elle était formidable. On trouve sur l'empla¬ 
cement des restes de tuiles et quelques pierres. Auberoche est vers l’est de 
cet emplacement. Les rochers sont couronnés d’un calcaire grossier, très- 
dur et ne craignant point la gelée. Il y a une grotte dessous , et 
sur le bord du rocher est un petit trou contenant de l’eau de pluie (la Font 
de las Sourciéras). 

Auberoche. — Auberoche, que nous avons visité immédiatement après, 
est une position très-remarquable. Les constructions paraissent remonter aux 
ix°, x® et xi® siècles; il en reste peu de chose. Auberoche a pu être position 
gauloise : la partie la plus élevée porte encore le nom de Fort. Vers le petit 
vallon qui est au couchant, la forteresse ou les maisons descendent assez 
bas du côté de la rivière. Le coteau est à pic, à mi-côte est la chapelle 
de Saint-Georges, dont la construction est du xii® siècle. On y voit des 
peintures singulières et barbares . avec quelques noms tels que ce¬ 
lui d llerodes. Cette chapelle a deux cheminées . une pour le bas 
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et l'autre pour la tribune. Quand le château fut rasé, cette église resta 
intacte. Du côté des terres, on voit dans les constructions un profond fossé 
revêtu et divisé par quelques murs. Plus loin, il y a encore deux profondes 
coupures. Certaines parties en assise dans l'intérieur des murs comme à 
l’extérieur ; d'autres abondent en masse dans l’intérieur. 

Lac de Bœuf . — Après dîner, nous visitâmes le lac de Bœuf qui est sur 
une hauteur, dans les bois, du côté du midi de Ribeyrole et près du village 
des Chabanes; c’est une espèce de fondrière , renfermant toujours de l’eau, 
surtout sur les bords, qu'on nettoie quelquefois. Le milieu renferme des 
herbes et des arbrisseaux, mais le terrain y est mouvant et plein de boue 
dessous à une très-grande profondeur. Avant d’arriver à ce lac, sur le pen¬ 
chant du coteau, est une espèce de grès grossier. 

Gouttebladc. — Dans le vallon qui est au-dessous, à l’ouest, est le gouf¬ 
fre ou source nommé Goutteblade , dont l’eau est fort bleuâtre. 11 débouche 
vis-à-vis Laborde. Quelquefois l'eau est à une grande profondeur, et il en 
remonte presque sur le remblai. 

Blis . — Plus haut, dans le même vallon, et au bas du Lac de Bœuf, est 
l'église de Blis ; elle est en partie détruite. Sa construction parait remonter 
vers l’an 800 ; on y voit quelques vestiges de peinture. Tout en petites pier¬ 
res placées en assises peu régulières. Dans le sanctuaire, sont deux ren¬ 
foncements en arcades de chaque côté. La porte d’entrée avait été refaite ; 
elle est détruite. La chapelle latérale est, je crois, du xv« siècle. Il y avait 
quelques constructions en avant de la porte. 

Un singulier pigeonnier est entre l’église et le Lac de Bœuf. Carré à 
l’extérieur et rond dans l’intérieur, il a de petits trous et des plinthes tout 
autour. L’ouverture pour les pigeons est en haut. 

Font-Brigeade. — La Font-Brigeade est plus haut dans le vallon ; elle 
sort contre le chemin, à quelques pieds au-dessus. Son vieux fond et quel¬ 
ques autres issues sont vers la demi-lune de la montagne ; il y a souvent de 
gros bulidours ; primitivement, elle a dû sortir plus haut dans la demi- 
lune . 

Souci de Cubjac . — Partis le 22 pour le camp de Sainte-Eulalie. En pas¬ 
sant à Cubjac, nous avons vu le Souci. C’est un bras de l’Auvézère qui 
s'enfonce sous la montagne et qui fait aller un moulin sans écluse ou bar¬ 
rage. Il parait qu’avant la Révolutiou il y avait, à peu de distance les uns 
des autres, plusieurs Soucis , qu’on a fermés pour fortifier celui qui fait aller 
le moulin. Ces Soucis vont sortir à Saint-Vincent-sur-l'Isle. Une grande et 
profonde caverne sert d’entrée à celui du moulin. On y descend par un 
vilain petit escalier. 

Eglise de Cubjac. — L'église de Cubjac est de 1200. 

Après Cubjac vient Monbayol. Il n'y a rien de remarquable. 
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Après Monbayol, on trouve à gauche une montagne qu’on appelle Puy- 
Bus (ou Puy-Buse) ou les Vignes du Roi de Navarre. 

Vient ensuite Saint-Pantaly-d’Ans, où il n’y a rien de remarquable. Le 
château de Marqueyssac est vis-à-vis et un peu en deçà, de l’autre cété de 
l’eau. 

Camp de Sainte-Eulalie. — En suivant la route de Sainte-Eulalie et un 
peu avant d’arriver à ce bourg, à droite, on trouve un promontoire nommé 
le Pouyoulet ou le Camp de César. C’est là que se trouve le camp que nous 
allions visiter. L’aiguille aimantée tourne à 290°, c’est-à-dire que Sainte- 
Eulalie tourne du nord à l’est de 48 degrés, c’est-à-dire quelle se trouve 
au nord-est plus 3 degrés. Le camp a sa partie basse vers le midi environ 
ou sud-est (mais il est moins régulier que le plan ci-joint). 



Le rempart A a encore environ 15 pas d’élévation. Le fossé B est 
assez profond. 

Le rempart C n’a pas de fossé et il est petit. 

Le rempart D forme un échelon. 

Le fossé et le rempart D. 

Très-escarpé sur la rivière à l’est. Plaine nu sud assez basse au-dessous 
du rempart, assez escarpé vers F. 

Nous avons omis de voir s’il y aurait à ce camp une 4* partie. Si elle y 
était, elle serait vers l’entrée, c’est-à-dire vers le chemin. 

Nous aurions dù voir aussi le Puy-Roman. 

Marqueyssac. — Nous n’avons pas visité le château de Marqueyssac. Il 
ne parait avoir rien d’ancien. 

Samt-Pardoux. — Saint-Pardoux n’a rjen de curieux. 

Ans. — Nous avons vu la forge d'Ans. Nous avons négligé de voir l’em- 
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placement de l’ancien château ; il est, dit-on, près de la rivière, à la jonc¬ 
tion du Blâme. 

Nous avons repassé près de Cubjac. 

Rosier . — Nous avons passé au bas du vieux château du Rosier ; il n’en 
reste qu’une espèce de tour pas très-ancienne. Le coteau qui le domine est 
curieux. 

Change. — Nous avons visité le Change; il n’a rien de remarquable. 

Gourd du Chaubier. — Nous avons visité, en revenant de Ribeyrole, le 
Gourd du Chaubier. C’est un beau gouffre ; son ruisseau passe à La Ro¬ 
quette. Ce gourd fournit maintenant peu d’eau dans les temps ordinaires. 
R sort plus bas dans les prés. On raconte qu’à certaines époques il s’est 
tari, surtout lors du tremblement de Lisbonne? etc. On raconte des choses à 
peu près semblables du Goutteblade. 

M. Jules du Cheyron m’a remis une brique qui a un trou de clou. Il l’a 
trouvée à une ancienne tuilerie romaine, près du château de La Renaudie, 
près de Quinsac ou Saint-Front-la-Rivière, où il y en a beaucoup d’autres 
également percées, à ce qu’il dit. 

Nous avons oublié de regarder certaines constructions près de la fontaine 
de Crousen, au-dessus de Marqueyssac et pas loin de la rivière. On croit 
qu’il y a eu quelque aqueduc. 

1827. — Voyage au Lardin , etc. — Parti le 15 juillet (dimanche), à cinq 
heures du matin. Revenu le 20, à cinq heures du soir. J’ai éprouv.é une 
très-forte chaleur. 

Je n’ai pas vu l’église de Saint-Laurent. 

Sainte-Marie. — L’église de Sainte-Marie-de-Chignac est du xn® siècle ; 
je n’en ai pas vu l’intérieur. 

Je n’ai pas vu l’église de Saint-Pierre-de-Chignac. Deux nefs, dit-on. 

Saint-Crépin. — Je n’ai pas vu l’église de Saint-Crépin. 

Fossemagne. — À Fossemagne, l’église n’est pas très-ancienne ; elle n’a 
rien de remarquable; patron saint Àstier. 

A l’ouest ou sud-ouest de Fossemagne, contre les prés, de l’autre côté du 
vallon et avant de monter à Bonneval, est la fontaine de Saint-Cyprien 
(Sen Cybro). Cette fontaine, encore assez forte, l’a dû être beaucoup plus, 
puisqu’il sort d’autres sources un peu plus bas ; c'est probablement cette 
fontaine qui a donné le nom de Fossemagne , anciennement Fonssemagne, 
sans doute fons magna, de fonte magnâ. Sans doute il y avait une chapelle 
de Saint-Cyprien à côté ; ergo, ancien culte des fontaines. On y mène encore 
la procession une fois l’année. — A Bonneval ou Bonnabaud , ancienne 
chapelle maintenant détruite. Cimetière autour. On y mène la procession à 
Notre-Dame. 


Digitized by v^,ooQLe 



— 210 — 

A l’est de Fossemagne, en remontant le vallon, Martülac. 



Motte A 100 pas de tour. Constructions dans la terre, débris de tuiles et 
de poteries. Les pierres qui se trouvent sur le terrain ont du mortier; elles 
entrent profondément dans la construction et elles offrent une espèce de 
carré au parement. Je crois quelles appartiennent aux constructions du 
vi® siècle. 

La motte B est très-élevée; fossé et rebord C. Cette motte a 130 pas de 
tour; elle est dans un pré.Il est évident qu’elle a dû être aussi bâtie. 

D est l’emplacement d’une chapelle ; il se trouve quelques débris romains 
autour. 

La motte A est à l’ouest de la chapelle, je crois, c’est-à-dire que, regar¬ 
dant de la chapelle à la motte, l’aiguille tourne à 60 degrés (N. E.). 

De la grande motte, si on regarde la maison du village (je crois), l’aiguille 
tourne à 165 degrés. 

Le Cem prend sa source à Azerat et va se joindre à la Vézère, vis-à-vis 
le Lardin. 

Bade-Goule. — Bade-Goule est une grotte située au-delà du Lardin. Un 
peu en deçà et tout contre le puits de 600 pieds qu’on a commencé. Cette 
grotte est à plus de 2 ou 300 pieds au-dessus de la route et passe au nord 
de la maison de M. d’Abzac. Tout le penchant du coteau est en vigne. A 
une petite distance, au-dessous de la grotte, est une petite habitation de 
paysan, connue sous le nom du Roc de la grande vigne . L’eau a coulé par 
la grotte. On y remarque quelques incrustations dans le bas; elle sort main¬ 
tenant en différents endroits du penchant et à peu de distance de la maison. 
Depuis le bas de la grotte, jusque au tiers de la hauteur de la montagne, 
débris de silex; près de la grotte, sur une épaisseur de un à deux pieds, 
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mélange de silex, d’os d’animaux domestiques, tels que chevaux, bœufs, 
lapins, etc., avec de la chaux et quelques fragments brûlés. Le haut de la 
montagne s’appelle le Peuch (prononcez Peu). 

Laboissière. — Laboissière, emplacement de constructions romaines ; dé¬ 
bris de tout genre : tuiles, pierres, pisé, à deux pieds plus bas sol en ciment; 
autres sols en ciments, détruits, mosaïque, tuyaux en dalles, médaille 
d’Honorius en or et autres. Assez gros endroit. Au sud-sud-ouest de Bade- 
Goule . 

Lardin . — Verrerie bien bâtie. — Société nouvelle. Les statuts prescri¬ 
vent de ne pas permettre au sieur Brard ni à aucun membre de sa fa - 
mille ou de sa maison de pénétrer dans Vétablissement. 

- Dans le cas où lesdits sieurs administrateurs . viendront à 

mourir, ce qui à Dieu ne plaise, la société se réserve le droit de pourvoir 
à leur remplacement. 

Ladoux. — A Ladoux, belle fontaine. 

Peyraux. — A Peyraux, vaste château. Le haut du plateau, chargé d’une 
immense quantité de pierres,.de là le nom de Peyraux. Peut-être y a-t-il eu 
un vieux château ; je n’ai pourtant pas vu de tuiles. 

Je n’ai pas visité Condat et son château. C’est au confluent de la Vézère 
et du Coly. 

On m’a parlé depuis d'un château de Sauvebœuf , près de la Galibe. 

Au-delà de la Galibe, chez le nommé Charpenny, débris de tuiles romai¬ 
nes, d’urnes, etc. C’était sans doute quelques tuileries ou ce qu’on appelle 
chaufour. 

U Elle. — L’Elle ou l’Ille est un torrent plutôt qu’une rivière. 

La Plaine. — Quelques débris romains (dit-on) dans La Plaine, avant 
Terrasson. 

Terrasson. — Terrasson est fort laid. Une maison au haut de la ville 
laisse encore voir quelques constructions du xn° siècle. Dans le bas de la 
ville, au Basiit , bas de maison, de même le haut, singulier gothique de 
1380 ou environ. L’église de Saint-Julien qu’on vient de détruire, était du 
xii c siècle. L’église haute n’a jamais été achevée; elle parait de 1380 ou 
environ, enfin du xiv® siècle. Le portail est assez curieux; il est caché dans 
des greniers. 

Las Molaudias. — En allant de Terrasson à Montmège, sur la hauteur et 
dans un endroit appelé las Molaudias ou à la Tâche, est un cheyron formé 
de débris romains : pierres, tuiles, briques très-épaisses, ciment de sol, 
etc. On y voit môme un reste de mur romain dans lequel se distinguent 
quelques pierres en ailes de fougère. 

Montmège. — Le château de Montmège (mons médius), appartenant jadis 
aux Souillac de Montmège et plus tard aux Dubernard de Montmège, est 
situé sur un petit coteau entouré de deux autres. Emplacement carré, fossés 
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profonds, avec escarpe et contrescarpe. Trois fenêtres gothiques, d'un drôle 
de goût, mais jolies. 

Camp romain très-curieux sur le Peuch del Mas (le puy du Mas) ; les 
moindres remparts ont plus de trente pieds d'élévation, et dans certains 
endroits ii y en a plus de cent; c’est-à-dire qu’on a profité de la pointe d’un 
coteau, qu’on l’a escarpé de toutes parts en rejettant les terres en haut. Au 
sud de Montmège, avec 20 degrés de déclinaison à l’ouest, une petite cons¬ 
truction romaine parait avoir existé au point A, je crois que c’est dans le 
temps du camp ; des débris de tuiles dans cet endroit. — On trouve dans 
ce camp des fragments d’urnes cinéraires. 

De ce camp, on voit parfaitement Issandon. 

Notes ajoutées . — U parait qu’il y avait deux églises à Bonneval, près de 
Fossemagne. La dernière détruite était, dit-on, sous l’invocation de saint 
Georges; c’est celle qui était en haut dans la place. Elle est détruite depuis 
la Révolution. U y a beaucoup de morts tout à l’entour. L’autre est détruite 
depuis plus longtemps ; elle était un peu plus bas, devant la maison de 
M. Sengensse. 

Il parait qu’il y avait un cimetière à côté de la fontaine de Saint-Cyprien ; 
il y a, dit-on, beaucoup de corps. 

A l’église de Martillac, procession le jour de la petite Saint”Jean, c’est- 
à-dire le jour de. 

Le Gourd de YEyparson, à quelque demi-lieue au-dessus de Bonneval, en 
passant par le lac Gendre . 


Deux planché» lithographié»» accompagnant cctt» livrait on. ■— La 1™ donne le desein du 
Dolmen d» la Cas» du loup ; — la* représente le» Sceaux du consulat et du bailliage et le» ar¬ 
moiries de la ville de Demme. 


Vü : 


Le Secrétaire-Général , 


Ferd. VILLEPELBT. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARGHÉOLO HQUE DU PÉRIGORD 

du 37 mai 1877. 

Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à sept heures et demie du soir, dans 
une des salles du musée. 

Sont présents : MM. de Froidefond, l’àbbé Riboulct, le vi¬ 
comte de Lestrade, Alexis Lapeyre, Bleynie, l’abbé Brugière, 
l’abbé Chalaud, Coulombeix, le comte de Gumond, Durand, 
Paul Galy, Emile Garés, Jauvinaud, de La Menuse, Maurice, 
Mourié, de Roumejoux et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance du 3 mai est lu et adopté 
sans observation. 

Aux termes de l’article 8 de nos statuts, M. le Président 
déclare le scrutin ouvert pour procéder au renouvellement 
annuel du bureau et invite MM. les membres de la Société à 
venir voter immédiatement, alin do ne pas troubler l’ordre 
de la séance, et bien que les urnes doivent rester ouvertes 
jusqu’à la fin. 

La commission des finances nommée le 3 mai nous fait 
savoir, par l'organe de M. de Lestrade , qu'elle a exa¬ 
miné, comme elle en était chargée, les comptes de l’impri¬ 
merie et qu’elle est à peu près sûre d'obtenir une assez forte 
réduction sur le chiffre porté comme prix d’un travail sup¬ 
plémentaire, heures de correction, etc. En résumé, elle est à 
même de confirmer, ce qu’a du reste parfaitement établi no¬ 
tre zélé trésorier, dans son compte de gestion du mois de 
janvier dernier, que la situation financière do la Société est 
très-satisfaisante. Vu cette situation, M. le Président propose 

Tom IV. — 4* livraison. — jnillet-AoiH 1877. IA 
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d'allouer annuellement au secrétaire général une somme de 
300 francs à litre de frais de bureau. 

Cetle proposition, mise aux voix, est acceptée. 

M. le Secrétaire général remercie la Société. 

Notre bibliothèque a reçu depuis la dernière réunion : 

Les Mémoires de F Académie des Sciences, Belles-lettres et Arts 
de Savoie, les quatre premiers volumes de la troisième série, 
Chambéry, 1875; 

Les Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, tome I er 
de la deuxième série, premier trimestre de 1877 ; 

Le 1" fascicule du tome III de la Société archéologique de 
Bordeaux, mars 1876 ; 

Le programme d’une Revue mensuelle intitulée : Les Nou¬ 
velles archéologiques , qui paraîtra prochainement à Toulouse 
sous la direction de M. Emile Cartailhac ; 

De M. Philippe de Bosrcdon, Nomenclature des monuments 
et gisements de l'époque ante-historique dans le département de 
la Dordogno, in-8°, Périgueux, 1877 ; 

De M. Michel Rougier, instituteur public îi Excideuil, Quel¬ 
ques observations pratiques sur l'instruction primaire , in-8°, 
Périgueux, 1876 ; 

De M. de Roumejoux, M. de Caumont , sa vie cl scs œuvres , 
par M. de Robillard de Beaurepaire, conseiller à la Cour d’ap¬ 
pel de Caen, in-8°, Caen, 1874; 

Des droits île justice et d’appel au moyen-dge , par M. Elie 
Rossignol, in-8°, Toulouse, 1868 ; 

Inauguration de la bibliothèque-musée île Bagnols-sur-Cèze 
(i Gard) ; 

Notice sur la restauration de l’abbaye de Puypéroux (diocèse 
d’Angoulème), par l’abbé Michon, in-12, Paris, 1845; 

Almanach de Jacques Bonhomme pour le département de la 
Dordogne, in-12, Périgueux, 1850; 

Jean Chabrol , cultivateur, aux paysans du Périgord , in-16, 
Périgueux, 1849 ; 

De M. le docteur Galy, Dictionarium Âmbrosii Calepini, 
in-folio, Paris, 1577. 

Des remercîmenls sont votés aux auteurs et donateurs. 

M. le Président a le triste devoir d’annoncer à l’assemblée 
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la mort de deux de nos confrères : l’un toul jeune, pour lequel 
l’avenir s’ouvrait riant et facile, M. René Courtey ; l’autre, 
dont la fin est aussi prématurée, quoique sa carrière univer¬ 
sitaire ait été dignement et honorablement remplie, M. Al¬ 
fred Tronche, officier d’Académie, ancien principal du col¬ 
lège de Bergerac. Suivant une pieuse coutume, des notices 
nécrologiques consacreront le souvenir do nos deux confrè¬ 
res. 

Cette communication est accueillie par de sympathiques 
regrets. 

M. l’abbé d’ALESME de Meycourby veut bien informer M. 
le Président qu’il lui apportera bientôt: 1° l'hommage de 
Gaspard de Chabans rendu au chapitre de St-Astier en 1661 ; 
2° une quittance de Joseph Bodin, de 1657; 3° un titre con¬ 
cernant le mainement d’Epinas, paroisse de Saint-Sulpice-de- 
Roumagnac, qui devait la rente au chapitre de St-Front, 1573 ; 
4° une transaction passée entre le seigneur de Chabans de 
Chazerac et celui de Roumagnac, et 5° une pièce de monnaie 
peu ancienne à l’effigie d’un roi de France. 

En lisant le compte-rendu de nos séances, Mme de Caze- 
nave s’est aperçue qu’elle était en mesure de répondre à un 
point d’interrogation contenu dans le proces-verbal de la 
séance du 1 er février dernier. La grotte située près du bourg 
de St-Capraise d’Eymet, et dont M. Laval annonçait, en 1834, 
la découverte à M. de Mourcin, est parfaitement connue et 
assidûment visitée dans la belle saison. Notre aimable cor¬ 
respondante n’a pas eu le temps de nous en envoyer les di¬ 
mensions exactes; mais elle sait qu’elle est immense et en¬ 
gage M. le Président à venir la visiter. 

De son côté, M. Odon Maigne rappelle la promesse qui lui 
a été faite dans une séance précédente qu’une commission 
irait explorer la grotte des Soucis, de Cubjac. 

M. l’abbé Ciieyssac nous avait parlé dernièrement de la 
découverte d’une tombe de forme circulaire, dans le terrain 
contigu au cimetière de l’église de Stc-Aulaye. Ce n’est plus 
une sépulture en forme de puits, mais bien cinq, que notre 
honorable confrère a fait ouvrir successivement et qui offrent 
les particularités suivantes : 
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Toutes situées à une profondeur d’environ l m 10 au-dessous 
du sol actuel et creusées dans un calcaire friable, ces tombes 
circulaires sont de dimensions inégales et peu distantes les 
unes des autres, éparses dans le sol, sans orientation fixe; 
deux d’entr’elles sont reliées par une étroite communica¬ 
tion. 

La plus vaste mesure en profondeur 0 m 50 environ sur un 
diamèlre de i m 90; 

La seconde, 0 : "G5 sur 0"'90 ; 

La troisième, 0'"55 sur 0 m 80 ; 

La quatrième, 0 m 45 sur 0 m 80; 

Et la cinquième, 0"'30 sur 0 “35. 

Dans chacun do ces puits, la pioche de l’ouvrier a mis à dé¬ 
couvert des pierres ayant subi l’action du feu, et formant 
pour l’un d’entre eux comme un lit supérieur; puis des frag¬ 
ments de poteries, dont un vernissé, mais les tessons se 
trouvent très-brisés, saufpourlant un fragment de vase ayant 
encore l’anse et le goulot; du charbon; des ossements calci¬ 
nés et intacts, dont u:i entaillé par la main de l’homme (os 
de cheval, croit-on ; deux silex taillés (petits grattoirs), et un 
peu de laitier. Un seul morceau de fer très-oxydé a été 
trouvé; il est long de 0“I2 et semble être un pieu dont l’un 
des bouts est pointu et l’autre forme bourrelet d’emmanchure. 
M. l’abbé Cheyssac aura plus tard l’occasion de placer sous 
nos yeux ces divers objets. 

Il est descendu aussi dans une chambre souterraine, située 
à quelques mètres de distance des premières fouilles; mais 
empêché par l’eau, qui inondait le corridor, de pousser plus 
loin ses recherches, il a pu néanmoins s’assurer qu’il était 
dans un de ces cluseaux, dont on a signalé plusieurs fois 
l’existence en Périgord et ailleurs, et qu’il se promet bien 
de visiter à la belle saison, en compagnie des amateurs de 
Sainlc-Aulaye. 

11 ajoute qu’il ne faut pas confondre les fouilles dont il vient 
de parler, avec celles qui se font au pied du château de Sle- 
Aulayo et qui ont mis à découvert quelques sépultures du 
xv e siècle. 

La Société remercie M. l’abbé Cheyssac de sa communica- 
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tion intéressante et le prie de continuer des fouilles si bien 
commencées. 

M. le Président dit qu’on trouve souvent, dans les comp¬ 
tes-rendus des séances de F Académie des inscriptions et do 
l'Académie des sciences morales, des communications fort 
instructives et qu’il est bon de signaler. 11 demande la per¬ 
mission d’en lire une que lit tout récemment M. Paul Janet, 
en offrant à l’Académie des sciences morales et politiques, le 
5 mai dernier, le volume publié par M. de Quatrefages sur 
VEspèce humaine. Après lecture, il est décidé que ces savantes 
observations seront reproduites dans les Varia de notre pro¬ 
chain Bulletin. 

M. Dulon, de St-Germain-en-Laye, qui a le dessein do 
publier prochainement dans VEcha de la Dordogne une étude 
sur Saint-Etienne de Pèrigueux et ses dépendances, écrit àM. le 
Président pour lui demander quelques renseignements sur la 
table pascale, placée dans l’église de la Cité, et lui mande en 
même temps qu’il a découvert dans ses notes deux noms qui 
intéressent l'histoire religieuse du Périgord : 

« Le premier est Erménonaris, évêque de Pèrigueux au 
vu® siècle. Des auteurs ont révoqué en doute son existence : 
par suite des invasions des Sarrasins, disent-ils, pendant 
deux siècles on ne trouve plus d’évêques à Pèrigueux ; au 
reste, ajoutent-ils, Erménonaris n’est pas cité dans le P. Du- 
puy, dans le Gallia christiana , ni dans la Bibliothèque sacrée 
des P. P. Richard et Giraud. Cela prouve tout simplement 
que ces auteurs l’ont omis, comme ils en ont omis bien d’au¬ 
tres. On sait qu’il souscrivit dans un concile tenu à Bordeaux 
en 670 pour la stabilité du royaume de Chilpéric, qui réunissait 
alors sous son sceptre tout l’empire des Francs. On dit que 
les actes de ce concile, ainsi que les signatures des évêques 
présents à cette assemblée, se trouvent dans un manuscrit do 
l’église d’Àlbi, qui, après s’être perdu par suite d’un incendie, 
fut retrouvé la quatrième année du règne de Childéric. Un 
manuscrit de Baluze à la Bibliolhèque nationale fait également 
mention de ce manuscrit et des signatures des évêques. Ne 
serait-il pas intéressant de faire à cet effet quelques recher¬ 
ches suivies ? 
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» Boso (leSalignac, que les chartes appellent encore Bonno 
et Bassius, second personnage en question, fut évêque de 
Comminges dès 1300. On trouve sa notice dans divers ou¬ 
vrages, le Gallia christiana, dans Fisquct ; mais tout cela est 
très-incomplet. Voir plutôt sa notice dans le Nouveau Cotisé- 
ranges du vénérable chanoine Abbadie de St-Gaudens, et dans 
le Comminges chrétien, deux savants manuscrits dont il existe 
plusieurs copies. On peut lire dans les archives de la préfec¬ 
ture de Toulouse la harangue que Boso de Salignac prononça 
en présence de son chapitre, quand il réduisit le nombre de 
ses chanoines. Ses armes, d'or d quatre bandes de sable, se 
voient encore dans plusieurs endroits de la vieille cathédrale 
de Saint-Bertrand de Comminges. * 

M. le Secrétaire général remerciera M. Dulon en lui ré¬ 
pondant qu’on ne connaît de la table pascale de l’église de la 
Cité que ce qu’en ont publié l’abbé Le Bœuf, M. do Taillefer, 
le, Périgord illustré, le Catalogue du musée archéologique, la 
Semaine religieuse de Périgueux du 26 décembre 1868, et le 
dessin fort.exact de M. l’architecte Catoire qui est exposé au 
Musée. : ! ■ ; ' 

• • My le Secrétaire général est persuadé que la lettre autogra¬ 
phe et inédite de:Jedn,BoIland, de 1663-,'qui nous a été com¬ 
muniquée, dans udfe précédente réunion, ; n'était pas adressée, 
oommo le présumait le K.P< Bollandiste' 1 de 1 Bruxelles, au 
chanoine. Jean Ghifîlet de Besançon, qui n’a jdiôai'sœrt'de re* 
laüoos. a,veo>tfotré pays, mais bien plutôt au chanoine isaflâdaiâ: 
ArmanddieiGéroodyvconnn ipar ses travaux importants sur 
Lhagiographie duidiocèséide Sarlat. lia' reçu, il y a quelques 1 
jours; deux lettres quide ; confirment du reste dans son opi- 1 
oipn '. l’Une de M. Dujarriè-Deecombes, l’autre de M. Gaston' 
de Gérard. Celle-ci beaucoup plus détailléecontient un grand 
nombre de preuves établissant les fréquontos relations du 
chanoine de Gérard avec les Bollandistes. I'isreconnaissent' 
çux-mêmes qu’il a coopéré au G allia' o/n-/sr&pki l pô-ur le dio¬ 
cèse de Sarlat, qu’il ieuii a envoyé Icadégortdesile St-Sacer- 1 
dos,et de Ste-Môndanc, et qu’il fut'chargé dé fa révision du 
Propre du diocuso de Sarlat. Toutes oès circonstances autori- 
senl bien à supposer que notre savant compatriote devait 
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être en correspondance avec le P. Bolland. La lettre de 
notre studieux confrère, M. de Gérard, dont il est donné 
lecture, sera publiée en tête ou à la suite de celle de Bolland 
et portera la conviction, croyons-nous, dans l’esprit de nos 
1er leurs. 

En s’excusant de ne pouvoir assistera notre assemblée gé¬ 
nérale, M. Dujarric-Descombes veut bien nous annoncer 
qu’il est sur le point de terminer son grand travail sur les 
historiens du Périgord au xvu® siècle. « Le chanoine Tarde 
n’y est point oublié assurément, dit-il, et je ferai mon profit 
des observations présentées sur l’un des ouvrages du célébré 
chanoine sarladais par son arrière-neveu, dans la séance du 5 
avril dernier; aussi en demanderai-je la publication rapide 
dans le Bulletin. 

» De même pour un autre chanoine sarladais, dont la fa¬ 
mille a également des représentants au sein de notre Société 
archéologique : je veux parier du chanoine de Gérard. La let¬ 
tre du P. Bollandus, du 19 mai ICG3, que notre Président a 
lue dans la même séance d’avril dernier, est certainement 
adressée à ce chanoine de Gérard, dont les mémoires sur les 
saints du diocèse de Sarlat furent très recherchés, ainsi qu’on 
peut le voir dans les mentions que lui accordent les Bollan- 
distes. 

» C’est pour la même raison, toujours en vue de mon tra¬ 
vail qui sera bientôt envoyé à la Société, que je demande la 
publication de cette lettre de Bollandus dés le prochain Bul¬ 
letin. Si cette double insertion ne pouvait avoir lieu avant 
longtemps, à cause d’un surcroît de matières, je demanderais 
à M. le Président et à la Société la communication des deux 
documents dont je viens de parler, aliu de combler une la¬ 
cune dans la partie de mon travail consacrée à ces deux 
membres éminents du chapitre sarladais. » 

Il sera donné satisfaction aussitôt que possible au désir de 
notre laborieux confrère, dit M. le Secrétaire général. 

M. Alcide Duverneuil propose à la Société de vouloir bien 
changer l’index chronologique, qui paraît chaque année à la 
fin de son Bulletin, en une laide alphabétique, et mieux en¬ 
core analytique, pour faciliter le travail de recherches. 
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L’assemblée, appelée à so prononcer sur cette proposition, 
n’est pas d’avis qu’on entreprenne une table analytique 
avant qu’une période décennale au moins ne soit écoulée. 
Cependant, si notre jeune confrère veut se charger chaque an¬ 
née lui-même du travail, dont il a tous les éléments entre les 
mains, elle n’y met pas d’obstacle. 

Notre honorable confrère nous envoie l’empreinte sur cire 
d’une très-belle médaille gauloise en argent, représentant au 
droit figure d’homme tournée à gauche, chevelure à grandes 
mèches, rejetées en arrière, le cou entouré d’un collier ou torque 
perlé ; au revers, cheval galopant à droite, la crinière en tor¬ 
sade; autour du cou, un collier de perles ou de gros boutons, 
ayant la forme de ces fusaïoles en terre cuite si communes 
dans nos musées; au-dessus, une sorte de monstre s’élançant 
vers la tète du cheval ; au-dessous, figure en forme de triskèle. 
C’est évidemment un dessin dégénéré du bige et de l’auriga 
figurés sur les monnaies arvernes, à l’imitation des mon¬ 
naies de Philippe de Macédoine. 

Cette médaille a été trouvée, il y a quelques années, avec 
beaucoup d’autres, à Tuiliôres, près Mouleydier, et appartient 
aujourd’hui à M. Joseph Macerouze. 

M. Duverneuil a bien voulu joindre à son envoi quelques 
notes sur les émaux de l’école de Limoges. « C'est une bonne 
fortune de rencontrer aujourd’hui, ajoute-t-il, quelques-unes 
de ces œuvres, qui cependant n’étaient pas rares autrefois 
dans notre Périgord, ù. cause de son voisinage avec Limoges. 
Le temps, lempus edax, n’a pu mordre sur ces œuvres, mais 
l’homme, homo cdacior, a employé le seul moyen de destruc¬ 
tion qui puisse les attaquer; il les a brisées. Ainsi pendant les 
guerres de religion, les protestants brisèrent le tombeau de 
saint Front qui se trouvait dans la cathédrale de Pèrigueux. 
L’abbé Texier, curé d'Auriat, auteur de VEssai sur les argen¬ 
tiers et les émailleurs de Limages (1842, il 1 - 8 ’), possédait un 
débris de ce tombeau attribué à Guinamond. 

» A la séance du 5 août 1875, jesignalai un émail de N. Lau- 
din, représentant une sainte Marguerite et appartenant à M- 
l’abbé Chazot, curé de Beleymas. La destination de cette pla¬ 
que percée de quatre trous, un dans chaque angle, ne pou- 
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▼ait guère s’expliquer ; mais depuis que j’ai examiné le livre 
do Mme Veyssière-Caville, à St-Jeand’Kyraud, l'explication 
est bien simple, l’émail de Sainte Marguerite était une cou¬ 
verture do livre do piété. 

» Celui de Mme Caville est ainsi intitulé : Office de la Sainte 
Mère de Dieu par les P. P. de la Mission. Paris, chez Hérissant, 
rue Neuve Notre-Dame, aux Trois vertus. MDC C. (1700) — Heu¬ 
res dédiées à Madame la Princesse. 

» Un bibliophile ne remarquerait rien d’extraordinaire 
dans l’exécution typographique. Mais la couverture ! Le mé¬ 
daillon de gauche représente la Vierge, celui do droite Jé¬ 
sus-Christ imberbe, les deux nimbes composés de rayons d’or 
irréguliers. La Vierge a la tunique blanche ainsi que le voile 
et le manteau bleu ; le Sauveur a la tunique rouge et aussi le 
manteau bleu : les cheveux cendrés sont séparés au milieü du 
front à la Nazaréenne. 

» Le dos du livre est formé par une plaque à trois divisions : 
en haut le Saint-Esprit, sous forme matérielle de colombe 
languée d 9 feu dans une gloire d’or; au milieu Saint Jean- 
Baptiste avec agneau et croix banderolée ; au bas un cœur 
enflammé navré d’une flèche d’or. 

» La description de ces œuvres est assez impossible : il faut 
les contempler à loisir sans chercher à, baser son admiration 
sur les règles si variées de l’esthétique. J’avais à première vue 
reconnu la manière desLaudin ; après avoir examiné attenti¬ 
vement, j’ai remarqué sur le bord inférieur des deux ovales 
ces deux initiales I.L. Six artistes émailleurs ont ainsi signé 
en abrégé : Jehan Limosin, 1610-1635 ; Joseph Limosin, mémo 
époque; Jean Laudin l’aîné; 1616-1688; Jacques Laudin 
l’aîné, 1627-1695 ; Jacques Laudin, 1663-1729 ; Joseph Laudin, 
1729. 

» C’est à ce dernier que doit être attribué le bijou que 
possède Mme Cavilb. Les émaux limousins étaient répandus 
en Italie et en Angleterre; on les désignait sous lenomd'o/ws 
de Limogia, Limocenum, Le mo vie en ce, Lemovicinam , labor 
Limogius. 

» J'ai eu aussi la bonne ch ance de voir un émail qui est 
un vrai chef-d’œuvre à tous les points de vue. C’est une re- 
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liquo de famille que possède M. Léo Brun, à St-Jean-d’Es- 
tissac ; elle est accompagnée de la note suivante : 

« En juillet 1710, M. Isaac Brun, mon père, étant à Lon- 
» dres, fit une intime connaissance avec le premier peintre 
» de Charles XII, roy de Suède, qui le peignit en miniature 
» en émail à l’âge de 37 ans, et lui recommanda de le garder 
» comme une pièce rare qu’il avait travaillée avec soin pour. 
» lui prouver sa tendre amitié. M. Dalba vicomte de Mont- 
» bazillac a très-souvent solicité ma mère de le lui vendre 
» pour 1200 1. et même il en offrit 1800, pour l’envoyer au 
» cabinet du roy, comme étant une pièce achevée de la der- 
» nière beauté et des plus rares en son genre. » 

» Jusqu’à ce jour ce portrait a été donné, à l’exclusion des 
femmes, à l’aîné de la famille, et c’est à ce titre que M. Léo 
Brun le possède. Ce petit chef-d’œuvre est admirable, la cor¬ 
rection du dessin, la sûreté de touche, les merveilles du co¬ 
loris sont autant de perfections réunies dans cette miniature. 
Quant au nom de l’artiste, qui n’est désigné dans la note que 
sous le nom de premier peintre de Charles XII, roi de Suède, 
il sera possible de le trouver. » 

M. le Président pense que cette jolie miniature pourrait 
être de David von Graft (1). 

M. le comte deCuMOND veut bien nous communiquer une 
copie des chartes contenant les libertés et coutumes accor¬ 
dées à la bastide de St-Jean de Molières en Périgord par 
Edouard, roi d’Angleterre, le 27 novembre 1285, et confir¬ 
mées par les rois de France, François I er et Henri II, par let¬ 
tres patentes d’octobre 1533 et de mai 1551. Cette pièce inté- 


(1) Il y a à Versailles un portrait de Charles XII peint par Graft. Mais s’agit-il bien 
de Charles XII et de son peintre, surtout pour une miniature et un émail ? Ne serait- 
ce pas plutôt de Charles I er d'Angleterre, et alors ce pourrait être une œuvre de 
Petitot, peintre du roi en même temps que Van-Dyck ? Il y a eu d’autres peintres 
suédois habiles, tels que Lundberg, qui fut portraitiste célèbre, 1694+178G; Boit, 
IG6I+1797, miniaturiste émailleur très-renommé, mais qui a travaillé en Angleterre 
et en France; Hall, miniaturiste fameux, 1730-1-1703, qui a peint non CharlesXII. ce 
qui est impossible, mais Gustave III ; enfin Rosslin, qui nous est connu en Périgord 
par le beau portrait du ministre Berlin que possède M. le comte de Montferrand, au 
château de Montréal, près Mussidan. K. G. 
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ressante, copiée sur les originaux en parchemin et scellés, 
qui sont conservés dans les archives du château du Fraysse, 
paraîtra dans notre Bulletin. 

L’important document que nous fait communiquer M. Du- 
périer de Larsan sera reproduit aussi dans le Bulletin : c’est 
le rôle des impositions pour la noblesse du Sarladais, dressé 
en 1713parMM.de Lamoignon et de Tursac, en exécution 
de la déclaration du roi du 12 mars 1701 portant établisse¬ 
ment de capitation générale. 

M. le Président offre aux archives un extrait du Livre rouge 
de l’Hôtel de ville de Périgueux, relatif aux élections muni¬ 
cipales du mois de novembre 1627, et présente trois dessins : 
1° un croquis à la plume de la Tour, dite du Chavan (proba¬ 
blement pour Chat-huant, le mot se prononçant de la môme 
manière au centre de la France), commune de Payzac de La- 
nouaille (Dordogne). Cette tour carrée, si elle existe encore, 
a 30 pieds de haut sous la toiture, sur 18 et 20 de largeur à sa 
base : le rez-de-chaussée est voûté. Un très-petit escalier 
placé dans un angle conduit jusqu’au comble en communi¬ 
quant aux deux étages. Un autre escalier placé en dehors, au 
levant, conduit seulement au premier ; cet escalier ne paraît 
pas aussi ancien que la tour. On remarque au-dessus de la 
porte qui est au couchant les restes d’une inscription qui, 
telle qu’elle est reproduite sur le papier, est indéchiffrable. 
Une note de M. Morange à M. Brard, jointe au dessin, ra¬ 
conte des détails curieux pour la famille du Mas. 

2° Une inscription portant la date du 25 avril 1575 avec ces 
mots : Christus spes mea, au-dessous du monogramme de 
Jésus et Marie. Elle est placée sur la porte d’une maison de 
jardinier, près du port de Périgueux, mais elle a dû apparte¬ 
nir à un autre édifice. 

3° Dessin d’un cartouche sculpté, de la même époque, et 
encastré dans le mur de la môme maison, représentant un 
écu timbré et surmonté d’une croix à pied traversant un cœur 
et la lettre capitale G. Même observation, ce n’est là sa pre¬ 
mière place. 

M. le Secrétaire général fait hommage au musée dépar¬ 
temental, de la part de M. Ghaudru de Raynal. instituteur à 
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Borrèze, du sceau matrice du bureau de l’Election de Sarlat, 
daté de 1787. 

Il est statué ensuite sur l'admission de plusieurs membres 
titulaires et correspondants, qui se sont conformés aux pres¬ 
criptions des articles 15 et 16 de notre règlement. Après un 
vote par acclamation, sont déclarés admis membres titulaires 
de la Société historique et archéologique du Périgord : 

M. le comte de Maleville, au château de Fénelon, par Car- 
lux, présenté par M. le marquis de Sainte-Aulaire et M. Vil- 
lepelet ; 

M. Reverdit, vérificateur des tabacs, àMontignac, présenté 
par M. Michel Hardy et M. ’Villepelet ; 

M. l’abbé Dardé, curé d’Excideuil, présenté par M. Rou- 
gier et M. le docteur Galy ; 

M. l’abbé Teyssandier, curé de St-Vincent-Jalmoutier, par 
Ste-Aulaye, présenté par M. Rougier et M. le docteur Galy. 

Membres correspondants : M. Léopold Delisle, membre 
de l’Institut, administrateur général de la Bibliothèque natio¬ 
nale, à Paris ; 

M. Ducrocq, professeur de droit administratif à la Faculté 
de droit de Poitiers, président de la Société des Antiquaires 
de l’Ouest, à Poitiers ; 

M. Gassies, directeur du musée préhistorique à Bordeaux. 

Tous les membres présents, au nombre de 19, ayant voté 
pour le renouvellement du bureau, M. le Président pro¬ 
nonce la clôture du scrutin et procède en séance au dépouil¬ 


lement des votes. 

Sont élus pour l’année 1877-1878 : 

Président, M. le docteur Galy, par. 18 voix. 

Vice-président , pour l’arrondissement de Périgueux, 

M. de Roumejoux . 17 

Idem pour l’arrondissement de Bergerac, 

M. le vicomte de Gourgues . 19 

Idem pour l’arrondissement de Nontron, 

M. le baron de Verneilii. 19 

Idem pour l’arrondissement de Ribérac , 

M le marquis de Fayolle. 19 
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Vice-présidcnt,po\\v l’arrondissement de Sarlat, M. 


Philippe de Bosredon . 19 

Secrétaire-général, M. Villepelet.-. 18 

i M. l’abbé RIboulet . 18 

Secrétaires-adjoints, J M le vicomte de Lestrade. 17 

' M. Frenet. 19 

Trésorier-archiviste, M. Alexis Lapeyrf. . 19 

La séance est levée à dix heures du soir. 


Le Secrétaire-Général, Ff.rd. Villepelet. 


- 


Séance du jeudi S juillet 1877. 


Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle ordinaire 
des réunions. 

Sont présents : MM. de Froidefond, de Roumejoux, l’abbé 
Riboulet, Alexis Lapeyre, le marquis d’Abzac de La Douze, 
l’abbé Brugière, du Burguet, Bussière, l’abbé Goyhenèche, 
l’abbé Branger, le chanoine Labat, le comte de Larmandie, 
Charles de Lnrmandie, Nalet et Villepelet. 

Le procès-verbal de l’assemblée générale du 27 mai der¬ 
nier est lu et approuvé. 

M. le président énumère les livres que la bibliothèque de 
la Société a reçus depuis la dernière réunion : 

Le Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 
séances du lt juillet 1876 au 13 mars 1877 ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique du Li¬ 
mousin, tome XXIV (tome II de la deuxième série), 1 vol. in- 
8°, Limoges, 1876 ; 

Le Nobiliaire du diocèse et de la généralité de Limoges, de 
l’abbé Joseph Nadaud, curé de Teyjat, publié par l’abbé Le- 
cler, tome II, et les feuilles 1 à 61 du tome III ; 

Les Bulletin et Mémoires de la Société archéologique dudépar- 
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temcnl d’Ille-et-Vilaine, tomes IX et X, 2 vol. in-8°, Rennes, 
1870; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 
1877, numéro i ; 

L 'investigateur, journal de la Société des Etudes historiques, 
mars-avril 1877 ; 

La Revue des langues romanes, tome II, deuxième série, n“ 
8, 9, 10, H et 12, et le n° 5 du tome III ; 

Le Giomale aruldico de l'Académie de Pisc, numéro de mai 
1877 ; 

De M. Ducrocq, président de la Société des Antiquaires de 
l’Ouest, son Mémoire sur an denier gaulois inédit à la légende 

GIAMILOS ; 

De M. Philippe Tamizey de Larroquc ses Notes et documents 
inédits pour servir à la biographie de Christophe et de François 
de Foix-Candalle, in-8°, Bordeaux, 1877 ; 

De M. Edgard La Selve, ancien professeur de rhétorique au 
lycée national de Port-au-Prince, Histoire de la littérature haï- ■ 
tienne , 1 vol. in-8°, Versailles, 1875 ; 

De M. du Burguet, le compte-rendu des séances du Congrès 
international d’anthropologie et d’archéologie préhistoriques de 
Stockholm , 2 vol. in-8°, 1874 ; 

De M. Elie de Biran, Maine de Biran, étude sur ses œuvres 
philosophiques, 1 vol. in-8°, Paris, 1868. — David Livingstone, 
poëme, Paris, 1877 ; 

De M. Bardi de Four tou, conseiller honoraire à la cour 
d’appel de Bordeaux , Les Géorgiqucs, les Bucoliques et le 
4 e livre de l’Enéide de Virgile, traduits en vers français 
1 vol. in-12, Paris 1877 ; 

De M. le baron do Verneilh, Éloge de M. Guillaume-Henri 
Broclion, discours do réception lu à l’Académie des sciences, 
belles-lettres et arts de Bordeaux; 

De M. Philippe de Bosredon, un intéressant manuscrit de 
1757 de Le Dran, chef du dépôt des affaires étrangères, con¬ 
cernant Fénelon et ses relations avec la célèbre Mme Guyon ; 

De M. le docteur Galy, un gros cahier des étymologies de 
Ménage, refaites par M. de Mourcin. 

Des remerciements sont exprimés aux auteurs et donateurs. 
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M. le marquis de Fayolle et M. le vicomte de Lestiude 
s’excusent par lettres de ne pouvoir assister à la réunion. 

En lui adressant le manuscrit de Le Dran, M. Philippe de 
Bosredon prie M. le Secrétaire-général de se faire l’interprète 
de ses remerciements près de la Société, qui a bien voulu le 
réélire vice-président pour l’arrondissement de Sarlat, et 
demande s'il ne serait pas possible d’offrir la collection do 
notre Bulletin à la bibliothèque du musée de St-Gcrmain, où 
l’on réunit tous les ouvrages traitant des antiquités préhisto¬ 
riques, celtiques et gallo-romaines? Il lui paraîtrait désirable, 
en effet, que notre Bulletin, si le nombre des exemplaires dis¬ 
ponibles le permet, figurât dans cet'.e bibliothèque spéciale, 
qui est déjà très-riche. 

L’assemblée, consultée sur cette proposition, fait remarquer 
d’abord que la collection est épuisée, puis est d’avis que nous 
en revînt-il un exemplaire, le bureau ne doit l’offrir au musée 
de St-Germain que s’il consent lui-môme à nous envoyer en 
retour les œuvres de ses savants conservateurs pour notre 
bibliothèque, ou des objets de l’époque préhistorique pour 
notre musée départemental. 

De son côté, la Société archéologique et historique du Li¬ 
mousin, qui échange depuis cette année ses publications 
avec les nôtres, réclame la même faveur avec de vives ins¬ 
tances, au moins pour les tomes I, II et III qu’elle n’a pas ; 
elle nous fait hommage, en attendant, du Nobiliaire du Li¬ 
mousin que publie sous ses auspices M. l’abbé Lecler, curé de 
Marval. 

M. le Trésorier tâchera de se procurer, en les rachetant, 
quelques exemplaires de cette collection si recherchée pour 
nous permettre de donner satisfaction à des demandes aussi 
flatteuses. 

M. Reverdit, élu membre titulaire dans notre assemblée 
générale, MM. Ducrocq et Gassies, membres correspondants, 
transmettent leurs remerciements. M. Ducrocq ajoute qu’il 
« est très-honoré de ce témoignage et du lien qui l’attachera 
désormais à une Société, dont il a eu plusieurs fois déjà à si¬ 
gnaler les remarquables travaux à la Société des Antiquaires 
de l’Ouest. » 
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M. le Ministre de l’instruction publique nous demande, par 
une circulaire du 28 juin dernier, une notice contenant l’in¬ 
dication bibliographique des ouvrages, mémoires et bulletins 
que notre Société a fait paraître. Cette indication compren¬ 
dra le nombre des volumes, le format, les dates extrêmes de 
publication et les particularités qu’il importe de connaître 
pour bien classer les recueils dans une bibliothèque, pour en 
constater les lacunes, pour y faire promptement une recher¬ 
che et pour marquer les renvois avec précision. 

Ce travail devant être très-court, M. le Secrétaire-Général 
est prié de le faire parvenir au ministère dans un bref délai, 
c’est-à-dire avant le 25 juillet prochain, car le Comité des 
Travaux historiques en a besoin pour les propositions d’en¬ 
couragement dont les sociétés savantes doivent bientôt être 
l’objet, et il a décidé que celles d’entre elles qui n’auraient 
pas fourni, dans le temps indiqué, les renseignements précis 
qu’il réclame, ne seraient pas comprises dans la répartition 
du fonds d’encouragement qui sera soumise au Ministre avant 
les vacances de 1877. 

Notre savant correspondant, M. Tamizey de Larroque, en 
nous adressant son ouvrage sur Christophe et François de 
Foix-Candaüe, évéques d'Aire, nous fait remarquer que si ses 
notes et documents sont surtout relatifs au Bordelais et à la 
Gascogne, on y trouve aussi parfois quelques noms périgour- 
dins, tels que ceux de Michel de Montaigne, de la comtesse 
de Gurson (Diane de Foix), du vicomte de Ribérac (Guy 
d’Aydie) et de la vicomtesse de Ribérac (Marie de Foix), 
etc. 

Notre honoré confrère, M. le marquis de Chantérac, veut 
bien nous offrir son concours, que la Société s’empresse d’ac¬ 
cepter, pour le grand travail de la bibliographie du Périgord. 
« Je me suis occupé de Fénelon, dit-il, d’une manière toute 
spéciale. Je possède dans ma bibliothèque d’amateur une 
centaine d’éditions diverses du Télémaque, des Télémaques 
traduits ou travestis, ou imités, à peu près toutes les premiè¬ 
res éditions des œuvres de Fénelon, et plusieurs autres édi¬ 
tions anciennes ou nouvelles, un manuscrit du P. Adry sur 
les diverses éditions du Télémaque jusqu’à 1811, de plus 
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tous les catalogues de ventes ou de libraires depuis plus de 
vingt ans, dans lesquels ont pu passer des articles importants. 
Je serais très-heureux si, armé de ces renseignements divers, 
je pouvais en quelque manière contribuer à l’avancement 
des travaux intéressants de notre Société périgourdine. » 

M. le Secrétaire-Général prie M. de Roumejoux de se 
mettre directement en relations avecM. de Chantérac et l’en¬ 
gage aussi à faire appel sur le même sujet aux connaissances 
de notre nouveau confrère, M. le comte de Maleville, proprié¬ 
taire du château de Fénelon. 

M. de Roumejoux signale à l’attention de la Société la dé¬ 
couverte qu’on vientde faire auMasd’Âgenais d’une Vénus en 
marbre blanc, dont il a dessiné de mémoire le croquis à la 
plume. D’après le dessin, cette statue devrait être attribuée 
à l’art romain : on en demande 4,000 francs. 

M. le Président lit ensuite une note écrite de la main de 
M. Gratien Lepère, autrefois ingénieur des ponts-et-chaus- 
sées à Périgueux, qui fournit d’utiles renseignements sur 
quelques ponts de la ville : « Pont du Toulon, situé à 2,400 
mètres de Périgueux, ancien, sur la route de Vésone à Angou- 
lême, composé de six arceaux extradossés à la manière des 
Romains, en plein cintre de 9“ 85 de débouché et de 16 m 35 
entre ses culées ; la plus grande ayant 1" 90 et les plus peti¬ 
tes i m 60 ou plutôt i m 45. Ce petit pont, dont les fondations 
reposaient sur de fortes dalles, à deux ou trois pieds sous les 
basses eaux du ruisseau du Toulon, ne portait aucune date 
de l’époque de sa construction qui, d’ailleurs, n’avait rien de 
remarquable ; il a été démoli en août 1821. Le nouveau pont 
du Toulon, en une arche surbaissée au tiers de 4” de diamè¬ 
tre, a été construit en 1788. — Pont-Neuf, construit de 1756 à 
1767, d’après les projets de M. de Valframbert ou de M. de 
Saint-André, ingénieur en chef de la généralité de Bor¬ 
deaux. » 

M. le Président communique aussi un plan fait par M. de 
Mourcin de l’église romane de Marsac et de la chapelle de 
St-Augûtre; il le remet à M. Nalet qui veut bien se charger 
de le refaire et le publier avec un texte. 

M. Nalet rappelle alors l’existence d’une belle église ro- 

15 
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inane à Badefols-d’Ans : les arcatures et ornements lui en ont 
paru d’un style pur. 

M. le Secrétaire-Général fait également passer sous les 
yeux de la Société un plan des bâtiments du monastère de 
Brantôme, dressé en 1656 parle P. Joseph de la Berodière, 
et le confie pour quelques jours à M. Bussière, qui désire le 
comparer à un autre plan de 1678 et en prendre copie pour 
joindre à ses notes sur Brantôme. 

M. le Président donne lecture d’une pièce importante du 
21 mai 1610, provenant du fonds de Mourcin et contenant la 
confirmation de l’Edit de Nantes par le roi Louis XIII : ce 
document sera publié dans le Bulletin. 

M. de Biran nous adresse un intéressant mémoire qui est 
lu en séance, et met en lumière une multitude de circons¬ 
tances peu connues sur le Soulèvement des Croquants en Péri¬ 
gord (1636-1637). Après en avoir entendu lecture, la Société 
décide qu’il sera inséré dans le Bulletin. 

M. l’abbé Goyhenèche lit un rapport détaillé et conscien¬ 
cieux sur l’ouvrage de M. Bouyssy, maire de Castillonès, que 
la Société l’avait prié d’examiner. Notre fidèle rapporteur te¬ 
nait surtout à nous faire remarquer, comme il le devait en 
effet, que les origines et l’histoire de Castillonès se rattachent 
d’une manière intime à l’ancienne et célèbre abbaye de Ca- 
douin : ses justes observations seront reproduites dans notre 
Bulletin. 

M. Charles de Larmandie nous communique deux pièces 
qui lui ont paru offrir un certain intérêt : l’uDe est le testa¬ 
ment sur parchemin, de 1707, de damo Anne de Beaumont, 
épouse de messire Pierre de Chassurel, habitant le château 
de Roger, paroisse de St-Jean-d Estissac, par lequel elle lè¬ 
gue une somme de quatre mille livres à Christophe de Beau¬ 
mont, son filleul ; l’autre, est un acte d’offres de consignation 
de rentes qui nous apprend que les rentes dues sur la sei¬ 
gneurie d’Estissac au duc de La Rochefoucauld n’étaient por¬ 
tables qu’au « Bauriage de Campagnac. » 

M. le Président donne aussi lecture d’une partie du testa¬ 
ment de Marguerite Duchéne, demoiselle de Montréal, du 
mois de février 1752, et fait observer, en passant, que dans 
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ces nombreux legs les pauvres ne sont jamais oubliés : les 
riches d’autrefois n’étaient donc pas aussi égoïstes qu’on se 
plaît à le dire ? 

M. Bussière fait part à la Société d’une excursion qu’il a en¬ 
treprise, en compagnie de quelques amis, au lieu dit de La 
Tombe, près La Charmie, commune d'Eyvirat. Ce nom de La 
Tombe, qu’il avait accidentellement découvert en feuilletant 
la matrice cadastrale, lui avait fait soupçonner que l’endroit 
ainsi dénommé recélait quelque monument funéraire digne 
d’intérét. En effet, sur une pelouse aride et rocailleuse, il a 
trouvé, creusées dans le rocher et à ciel ouvert, six tombes 
d’inégale grandeur, dont quatre sont orientées dans le même 
sens et sont placées côte à côte, et les deux autres dirigées de 
façon différente. Ces tombes ne sont pas creusées assez pro¬ 
fondément pour que les corps y fussent suffisamment encais¬ 
sés et n’émergeassent pas au-dessus du sol, ce qui laisse sup¬ 
poser qu’ils étaient recouverts d’un tumulus. M. Bussière 
continuera ses investigations sur ce point ; il promet un rap¬ 
port, qui viendra se joindre aux documents nombreux four¬ 
nis à la Société, sur l’histoire des monuments funéraires dans 
le pays. 

M. le Président demande la permission de lire un résumé 
de la communication, qui fut adressée à l’Académie des scien¬ 
ces morales et politiques, dans sa séance du 2 juin dernier, 
par M. François Lenormant, sur les origines des monnaies. 
Ce n’est guère qu’au huitième siècle avant Jésus-Christ qu’ap¬ 
paraissent des types monétaires proprement ditschez les Ly¬ 
diens et chez les Grecs, et c’est à partir de cette époque qu’on 
trouve les diverses monnaies émises par les villes, les princes, 
qui certifient, à l’aide d’empreintes et d’emblèmes variés, le 
titre et le poids des fragments de métal employés dans les 
transactions. M. Lenormant croit pouvoir, en l’état actuel de 
nos connaissances, attribuer aux rois de Lydie l’émission ou 
la création des premiers lingots poinçonnés, pouvant être 
considérés comme des monnaies primitives, monnaies imi¬ 
tées et perfectionnées un peu plus tard par Philon d’Argos, 
dans les ateliers monétaires établis à Egine. — Le résumé du 
savant mémoire de M. Lenormant sera publié dans nos Varia, 
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M. le marquis d’Abzac de La Douze a la parole pour lire le 
commencement de son travail analytique sur les chroniques 
du chanoine Tarde. L’assemblée écoute cette intéressante 
lecture avec la plus grande attention, et M. le Président en¬ 
gage M. d’Abzac à terminer son travail le plus tôt possible 
afin que notre Bulletin le publie. 

Puisqu’on en est à Sarlal ou mieux aux Sarladais, M. le 
Secrétaire-Général dit qu’il a trouvé ce précieux renseigne¬ 
ment dans le registre de La Grange, qui fait partie des archi¬ 
ves de la Comédie-Française et qu’elle vient de publier : 

« Le lundy 12 mars (1663). 

» Plus payé à Mons. de la Calprenede, pour une piece de 
» theastre qu’il doit faire, la somme de 800 1. que M. de Mo- 
» liere avoit avancées. » 

Il me semblait intéressant, dit M. Villepelet, pour l’histoire 
littéraire en général et celle de notre province en particulier, 
de connaître la pièce pour laquelle Molière avançait une 
somme aussi considérable, et je me proposais de soumettre 
la question aux investigations de nos confrères chargés de la 
bibliographie du Périgord, lorsqu’une petite note, placée au 
bas de la page XLVI de la notice biographique est venue 
m’éclairer. J’y lis en effet : «.... Pour la pièce commandée à 
» La Calprenède (commandée, est-ce bien le mot ?) c’est une 
» avance sur une pièce à faire, en dehors de toute autre cir- 
» constance : les huit cents livres avaient été prêtées de pre- 
» mier mouvement par Molière. — Avance perdue, par pa- 
» renthèse ; mais il ne faudrait pas le reprocher au pauvre 
» poète gascon (lisons périgourdin). Cinq mois plus tard, il 
» était mort. Son cheval l’avait tué d’un coup de tête, comme 
» il revenait desAndelys, peut-être pour s’acquitter à échéan- 
» ce, et sans en être autrement requis. » — Il n’en demeure 
pas moins vrai que le grand Molière, qui s’y connaissait, te¬ 
nait en haute estime le talent de notre fécond compatriote, et 
c’est ce qu’il importe de constater. 

M. le Président apprend à la Société la mort de notre ho¬ 
norable confrère M. Justin Landes, de Sarlat, ancien profes¬ 
seur à l’institution des Sourds-Muets de Paris, qui suivait nos 
travaux avec lo plus grand intérêt et nous prêtait quelquefois 


Digitized by v^,ooQLe 




Digitized by v^,ooQLe 







- 233 — 

son intelligente collaboration. Un journal de Sarlat, le Gla¬ 
neur, a consacré à sa mémoire une notice fort bien faite que 
nous tiendrons à reproduire dans le Bulletin. 

Cette triste communication est accueillie par un mouve¬ 
ment de sympathiques regrets. 

Enfin M. l’abbé Brugière fait hommage au muséo dépar¬ 
temental d’un assez grand nombre d’ossements fossiles de 
ÏUrsus spelœus, provenant de la caverne de Bonichitat 
(Ariége). 

Puis il est statué sur l’admission de deux candidats qui de¬ 
mandent à entrer dans notre association. Au vote par accla¬ 
mation, sont déclarés admis membres titulaires delà Société 
historique et archéologique du Périgord : 

M. Sermensan O #, colonel au 50 e régiment d’infanterie, 
à Périgueux, présenté par M. le vicomte de Lestrade et 
M. Villepelet ; 

M. Emile Lafon, négociant, à Périgueux, présenté par M. 
Alexis Lapeyre et M. le docteur Galy. 

La séance est levée à trois heures et demie du soir. 


Le ucrétaire-général , Ferd. Villepelet. 


MONUMENTS MÉGALITHIQUES DE LA DORDOGNE. 

(Fin.) 

LA PEYRE NÈGRE. 

Ce dolmen, situé près de Blanc, dans la commune de 
Nojals, est remarquable par la forme extraordinaire de la 
pierre qui lui sert de toit, et qui, de loin, ne paraît être 
qu’une pierre posée sur une autre. Il est affaissé, et, autant 
qu’on peut s’en assurer, il est composé de quatre pierres, 
dont une seule pour le toit. Toutes sont du grès ferrugineux 
de la molasse, excessivement dur et foncé en couleur. La 
pierre du sud est debout ; sa hauteur est de 1 m. 30, sa Ion- 
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gueur 1 m. 80 ; les pierres du nord et de l’ouest, renversées, 
brisées, ne peuvent se mesurer exactement. La pierre du toit 
est longue de 2 m. 80, large de 3 mètres, épaisse, à son bord 
nord-est, de 0 m. 22 et de 1 m. 80 au bord opposé. La 
distance qui sépare ces deux extrêmes n’est pas plate, mais 
creusée dans le sens de la longueur et comprimée dans celui 
de la largeur, ce qui lui donne un peu l’aspect d’une selle à 
la hussarde. 


LA BORIE-NEUVB. 

Le dolmen de la Borie-Neuve, qui s'élève à 500 mètres 
environ à l’est de la grande allée couverte de Blanc , est de 
grande dimension ; il est situé dans un champ incliné qui 
borde un vallon peu profond courant nord-sud, entre Vuidepot 
et Blanc, à l’est de ce village. La grande pierre qui servait 
de toit est presque en place, mais affaissée et brisée. On ne 
peut plus reconnaître ni orientation ni ouverture, ni même 
le nombre de pierres qui formaient le monument, encombré 
qu’il est de menues pierres formant meurger (c’est ainsi qu’on 
nomme ces amas artificiels de pierre dans cette partie de la 
Dordogne). Tout ce qu’on en peut voir est en meulière. 

Léo Drouyn. 


LA STATION D’AUBEROCHE. 

UN OUTIL PRÉHISTORIQUE. 

M. Pouyadou, percepteur à Verteillac, a bien voulu nous 
envoyer la communication suivante, dont il a été donné lec¬ 
ture dans une de nos séances mensuelles: 

« La grande ligne d’abris qui s’étend le long des rochers des 
Eyzies, les grottes voisines de Tayac, Laugerie, La Made¬ 
leine, Gorge-d’Enfer, etc..., tous ces précieux restes qui 
font de la Dordogne la terre classique de l’archéologie 
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anléhistorique, constituaient comme la cité d’une peuplade 
nombreuse des temps inconnus. Mais les stations isolées, les 
abris sous roche où une seule famille s’était retirée, bien 
qu’ils ne puissént guère apporter de nouveaux matériaux à 
une mine aussi féconde, n’en offrent pas moins un vif attrait 
à l’étude, et la découverte de quelqu’un d’entr’eux est tou¬ 
jours d’un saisissant intérêt. 

» Ces stations à ciel ouvert, refuges adossés à de grands es¬ 
carpements, situés au fond des vallons, près des cours d’eau, 
sont les hameaux éparpillés de l’époque du renne. Il en est 
une assez remarquable, et réunissant toutes les conditions 
exigées pour ces rustiques refuges, que le hasard nous a 
fait découvrir en 1873 à Auberoche, sur le bord de la route 
de grande communication n # 5, entre Le Change et Cubjac. 
Elle est à trois cents mètres environ en amont de la vieille 
citadelle d’Auberoche, au pied du coteau qu’elle .domine, et 
non loin du sentier qui, du vallon, monte au village des Jau- 
goulies ; sentier par lequel, dit une tradition du pays, les 
Anglais, guidés par une vieille femme, tournèrent la cita¬ 
delle et s’en emparèrent, en même temps qu’ils détruisaient 
le château de Rozier. 

» Le coteau garde des vents du nord et de l’ouest, le rocher 
en surplomb est frappé par le soleil levant, l’Auvézère coule 
à quelques mètres au-dessous ; ce devait être avant l’exis¬ 
tence des agents-voyers une délicieuse retraite. La plate¬ 
forme de cet abri devait avoir l’étendue qu’il y a de la base 
du rocher à l’extrémité du talus de la route. Malheureuse¬ 
ment la route a coupé ce foyer en deux non loin du rocher, 
et la plus grande partie est aujourd'hui ensevelie sous elle 
avec ses reliques ; si bien qu’en se laissant glisser le long du 
remblai, on ramasse dessilex taillés jusque dans le petit pré 
qui borde la rivière. 

» C’est la partie de ce foyer coupé, restée près du rocher, 
c’est-à-dire une veine de terre bleuâtre apparaissant entre 
deux couches de calcaire jaune, qui attira notre attention. 
Nous avons dans un aussi petit espace, deux mètres carrés 
environ, recueilli une quantité assez grande do silex 
taillés en couteaux, ràcloirs, grattoirs, dont quelques-uns 
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finement retouchés, des pointes de flèches et des aiguilles en 
os plus ou moins intactes. Il y avait peu de débris d’osse¬ 
ments, mais comme ils étaient surtout vers la partie extrême 
du foyer, nous pensons que cette partie disparue sous la route 
devait en contenir bien davantage. 

T> Mais voici la pièce principale et vraiment originale de la 
découverte. 

» Il s’agit d’un morceau de pierre grise à gros grains (la 
même qui servait & frapper les silex) mince, long d’environ 
dix centimètres, qui semble évidé d’un côté pour être mieux 
serré parle pouce de la main gauche, et dont l’étroite surface 
porte deux rainures admirablement droites. Il y a cela de re¬ 
marquable que ces deux rainures avaient été faites d’abord 
du côté opposé à celui où elles sont maintenant, avant que 
cette partie fût évidée ou cassée ; on en voit encore le com¬ 
mencement. L’homme a-t-il pensé que son outil se tiendrait 
mieux en main en y faisant un creux pour adapter le pouce? 
mais alors il aurait pu évider le côté opposé aux rainures 
existantes. Il est plus probable qu'un accident ayant cassé la 
paroi où étaient ses premières rainures, comme il tenait à sa 
pierre, et que du reste elle s’adaptait encore mieux à la main 
après la cassure, il les a refaites de l’autre côté. 

» A quoi servait un pareil outil ? le doute ne parait pas pos¬ 
sible; il était fait pour appointir(l) les aiguilles en os que l’on 
trouve en grand nombre dans toutes les stations, et avec les¬ 
quelles les hommes des temps inconnus cousaient les peaux 
de bôtes qui leur servaient de vêtements. Ces aiguilles rudi¬ 
mentaires, semblables, paraît-il, à celles dont se servent au¬ 
jourd’hui les Lapons pour le même usage, devaient avoir 
souvent besoin de cette opération réparatrice; elles avaient 
en effet à lutter contre la dureté des peaux de renne qu’il s’a¬ 
gissait de réunir par cette couture grossière dans laquelle le 
fil était remplacé par les filaments des plantes, et les fibres 
tendineuses des animaux. 


(1) D’après divers auteurs et dictionnaires, et malgré Littré qui transmet la signi¬ 
fication de ce verbe au verbe appointer. 
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» Tous ceux qui nous restaient des nombreux silex taillés 
trouvés à Auberoche, et l’outil aux aiguilles, ont été remis 
par nous au directeur de notre musée. Si une meilleure 
explication doit être donnée sur ce petit instrument préhis¬ 
torique, mieux que personne, il la donnera. » 


PIERRE D’ABZAC DE LA DOUZE, 

ARCHEVÊQUE DE NARBONNE. 

C’est un devoir de mettre en lumière la vie et les mérites 
des hommes illustres, non-seulement aux yeux d’un grand 
pays qu’ils ont agrandi ou enrichi par leurs services, mais 
encore, mais surtout aux yeux de cette patrie plus restreinte 
qui a porté leur berceau, et dont le souvenir s’est toujours 
mêlé pour eux aux affections de famillle. 

J’ai voulu le remplir, Messieurs, et en même temps glori¬ 
fier notre chère province, en vous donnant la vie de Pierre 
de La Douze, archevêque de Narbonne. Enfant de notre sol, il 
a été mêlé, sous trois de nos rois, aux négociations les plus 
importantes ; et, grâce à son habileté dans le maniement des 
esprits, l’héritage de la maison d’Anjou fit retour à la monar¬ 
chie française. La présente biographie offre un intérêt spé¬ 
cial, car elle est l’œuvre d’un contemporain. Malgré sa forme 
naïve et certaines obscurités de rédaction, elle me paraît 
digne d’occuper une place honorable dans vos annales. Le 
récit du vieux moine Chroniqueur renferme de piquants dé¬ 
tails sur les mœurs du temps et met en évidence quelques vé¬ 
rités parfois méconnues. Il montre l’antagonisme de race qui 
existait encore à cette époque entre le Nord et le Midi do la 
France ; il fait voir également combien l’autorité du prince 
était limitée dans notre pays avant la concentration exagérée 
du pouvoir royal aux derniers temps de la monarchie. D’où 
il est aisé de tirer cette conclusion, déjà proclamée à bon 
droit, que le despotime est moderne en France et non la 
liberté. Puissiez-vous, Messieurs, accueillir avec bienveillance 
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ce modeste travail ; la tâche de chacun doit être mesurée 
selon ses forces. A vous, armés d’une connaissance appro¬ 
fondie de l'histoire et initiés aux secrets de la science paléo- 
graphique, il appartient de fouiller dans la poussière des 
archives, dans les compartiments délaissés des bibliothèques, 
et d’en exhumer des trésors ignorés ; à moi, le rôle très-simple 
de vous communiquer les documents que le hasard a mis 
entre mes mains. La publication de la biographie de Pierre 
de La Douze m’apparaît aussi comme la juste réparation 
d'une ingratitude contemporaine. Il y a peu d’années, par 
un rare privilège, la jolie église de ce nom se parait encore 
de ses curieuses peintures murales et du tombeau de l’arche¬ 
vêque de Narbonne, orné de la statue en pierre du prélat, 
revêtu de ses ornements pontificaux. Bientôt, sous prétexte 
de réparations, le conseil municipal, d’accord, hélas ! avec la 
fabrique et le curé de la paroisse, donnait au temple du 
Christ, par un odieux badigeonnage à la chaux, l’aspect vul¬ 
gaire d’une salle d’école. Quant à la statue et au tombeau, 
ils disparaissaient sans laisser de traces, et leurs débris con¬ 
couraient probablement à l’entretien des routes voisines. 

Dispersi sunt lapides sanctuarii in capite omnium platearum. 

(Sidoine Apollinaire, Threni , chap. IV.) 

Il faut savoir gré à ces Vandales d'avoir respecté le joli 
rétable du maître-autel, représentant, si mes souvenirs sont 
fidèles, la Jérusalem de la terre, image de celle du ciel; et de 
part et d'autre de la cité mystique le fondateur et sa femme 
pieusement agenouillés. 

Mais il est temps de laisser la parole au vieux chroni¬ 
queur : 

Après les femmes, fault parler des enfans maslcs du dict seigneur de La 
Douze Guv(l) et de la dicte Agnès.de Montloys, et commencer au plus ancien 
et plus digne quest le dict très-révérend père Monseigneur l’archevesque de 
Narbonne qui trespassa et fut enterré à La Douze, en l’église dud. lieu, 


fl) Guy d'Abzac, seigneur de La Douze, Rcillac, Sénillac, etc., né vers 1400, mort 
le 10 août 1478. 
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l’an 1502, le 24 e de may, estant en laage de 75 ans ou environ. Led. bon 
seig p fust mys par son père à l’escole à délibération et espérance le faire 
homme d’Eglise, combien que fust son premier fils. Car il estait ingénieux 
et de bon entendement, après mis à l’étude en l’Université de Poytiers ou il 
estudia et proffita sy très-bien que avant son aage de 25 ans il fut docteur et 
lisant et régent en lad. Université, et après par le vouloir de Dieu et incita¬ 
tion de son oncle lcdict seigneur D’Estissac, faict religieux de Saint-Benoist, 
en labaye de St-Jehan Dangely et abbé de lad. abbaye des Alleux; et, pour ce 
qu’il estait grand clerc, beau personnage, éloquent et bon arangueur et 
plein de tout scavoir, M p le cardinal d’Albret Loys, qui par lors estait éves- 
que de Cahors et abbé de la Grasse, le requist venir avec luy et le mena à 
Rome du temps du pape Paul (t), où il fust grandement estimé et prisé par 
le pape, cardinaux et aultres en cour de Rome ; et comme je lui ay ouy 
compter et à d’aultres ung jour luy fust commandé faire ung sermon, ce qu’il 
fist présant le pape et tout le collège des cardinaux et aultre populaire, ou 
parla bien haultement et en clerc. Car il le scavoit bien faire, car avoit langue 
et scavoir à commandement en latin et françois, bon théologien et grand 
historien. A propos, par manière de passe-temps, me souvient avoir ouy 
dire et comter que, au temps qu’il lisoit à Poytiers, estaient quatre cathé- 
drans, docteurs lysans, luy, que l’on appelloit le beau moine, ung aultre 
grand clerc nommé Dominus Jacobus, aultre nommé Baptista, et lautre 
Sacrista, tous bien scavants ; et quelque bon compaignon escolier myst ung 
billet à la porte d’une des escoles où convenaient les estudiants à la lecture 
contenant ces propos : Ullulat Baptista , cupil latrare Sacrista , vera dicit 
Jacobus , et alta reffert rnonachus . Les dicts Baptista et Sacrista, combien 
que fussent bien scavants, n’avaient pas l’organe et manière de dire en leur 
lecture que les aultres, et sont les grâces de Dieu par Esprit divisés. 

Après que ledit T. révérend cardinal Loys d’Albret fust allé de vie à très- 
pas, le pape donna aud. Messire Pierrrede La Douze l’abbaye de la Grasse, 
dud. ordre de St-Benoist, qui fust après receu bénignement par tous les 
seig r8 religieux d’icelle abbaye et fist pourvoir de l’abbave des Alleux son 
frère plus jeune Messire Hugues (2) qu’il fist faire religieux dudict ordre, et 
vint led. abbé de la Grâce, demeurer en sad. abbaye entre ses frères 
religieux, conversant avec eux, et administrant tant honnestement son 
ministère entre eux et aultres subjects de lad. abbaye que l’on pourroit 


(1) Paul II, pape après Pie II, en 1464, mort en 1471. 

(2) Hugues d'Abzac, prieur de La Faye au diocèse de Périgueux, camérier com- 
mendataire de Saiût-Jeau-d’Angély, prieur de Fontanet et de Champdolantet abbé 
des Alleux en Poitou, fut élu abbé de Brantôme par une partie des moines, mais 
sans effet. Il mourut aux Alleux en 1506, 
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penser et dire : mais ne demeura longtemps que grand guerre et com¬ 
motion de gens d'armes s’esleva entre les roys de France et de Aragon à 
cause de la comté de Rossillion et de Sardaigne (Cerdagne), dont lad. 
abbaye est limitroffe et tient dans lad. comté de belles et fortes places; 
pour la protection et garde des quelles abbaye et autres places despendans 
d’icelle se monstra vertueux, car pour sa magnanimité et prudence, les 
conserva d’oppression. Il heust la grâce et bénevolance des deux roys con- 
tendants, des chefs de guerre, capitaines et aultres de l’armée que nul 
ne luy demanda rien ni à son abbaye ni à membres d’icelle. Ce nonobstant, 
il travailla fort à relever son monastère et ses membres et remettre ses 
religieux en bon régime et obéyssance et tout son peuple qui long¬ 
temps avaient été entre mains de cardinaux et se tenaient loing ; et estait 
ladite abbaye tant le monastère que les membres, fort ruinés de ruynes, 
et les religieux hors les aucuns de discipline et bon régime ; mais en peu 
de temps il réduict chascunc chose en bon estât et fust tant prisé et estimé 
et qtiasy adoré au pays que l’on disait communément : l’abbé de la Grâce 
est en grâce de Dieu et du monde, aussi estait-il bénigné tant au grand que 
au petit et pouvoit-ton dire de lui ce que disoit St Hierosme de Isave le St 
Prophète : « Erat in sermone suo disertus , quippeut vir nobilis et urbane 
cloquentie, nec habens quidque ineloquio rusticitatis admistum. » 11 fust 
estimé tant et tellement que le roi Loys onziesme, informé de luy, le manda 
venir et le retint de son conseil et destre auprès de luy ordinairement, car 
en ce temps ou bientost après fut question de la duché de Bourgoigne 
vpourle trespas du duc Charles qui fust desfaicl et son armée à Nancy par le 
duc de Loraine Reynaud et ses alliés confédérés) entre le roi Loys et le duc 
d’Austriche Maximilian, fils de Frédéric, troisième de ce nom, empereur; 
lequel Maximilian avait espouzé pour femme la fille dud. duc Charles de 
Bourgoigne, sa seule et unique héritière ; et disait le roy que Bourgoigne 
estait de la couronne de France et baillée pour appanage, pourquoy ne 
debvoit tomber en femme, ains retourner après la mort du duc Charles 
à la couronne et au roy, fmablement, ledict différent fut traicté amyable- 
ment et mys au dict et ordonnance de certain nombre de clercs et saiges, 
prins et esleus dung cousté et d’aultre, dont le roy print pour luy led. abbé 
de la Grasse, en la companye de certains présidents de Parys et gens de 
son conseil. 

Et après par succession de temps, le roi Loys susdit fust adverty que René 
d’Anjou comte de Provance, soy disant roy de Sicille et de Jérusalem, esloit 
sur la fin de ses jours et envoya ledict M. de la Grâce devers luy an Pro¬ 
vence pour lui faire aucunes remontrances quant à la disposition de ses 
biens et ladresser à l’intention du Roy aftin que ses terres et seigneuries 
dont il se disait seigneur et prétendait luy appartenir après le trespas dud. 


Digitized by v^,ooQLe 



— 241 — 

René ne tombàssent entre les mains des ennemys du Roy et du 
royaume, et tellement y besoigna en son ambassade qu'il fist le roi héritier, 
et par ce moyen retourna ce que la maison d’Anjou avoit heu en appanage 
de la maison de France au Roy et à la couronne, et ce qu’il avait acquis 
hors du royaulme. 

Après que ledict révérend abbé de la Grasse estant seullement abbé et con¬ 
seiller du Roy fust revenu de son ambassade de Provance où besoigna selon 
le désir du Roy, bientost vacqua l'évéché de Rieux (1), ensemble les abbayes 
de Bourbonne et du Mas d’Asils sur les marches de Foix, et voulut le roi 
Loys qu’il en fust pourveu du tout, mais il se contenta de l’evesché duquel 
fust pourveu à la requeste du Roy et pour ses mérites par notre St-Père, et à 
lui réservée l’abbaye de la Grasse avec ledict évesché de Rieux où fust 
aussy esleu par les chanoynes de ladicte église unicquement et canonic- 
quement et receu par eux en approuvant la provision appostolicque ; lesquels 
évesché et abbaye il tint et administra l’espace de dix ans ou environ du¬ 
rant lequel temps le roy Loys et tant qu’il vesquit le tint occupé continuel¬ 
lement à ses affaires et aux plus grandes commissions ou négoces de son 
royaume, et luy monstrait le Roy familièrement grand signe d’amour, car il 
estait bon homme, humble, bien scavant et obéyssant, et c’estoit ce que le 
Roy aymait qui estoit ung merveilleux Sire comme chascun des tenants sca- 
vait bien, et ne faillyt guère led. monsieur de Rieux et de la Grasse que ne 
fust en ambassade là où fallut aller gens de robbe longue tant au royaume 
que dehors, et avoit bonne et grosse pention du Roy pour foumyr et soubs- 
tenyr son Estât. Et après que le roy Loys fust décédé, le roy Charles, son 
fils, qui demeura jeune le retint de son conseil parl’advis et opinion de ceux 
qui en avaient le gouvernement et administration et du royaume où fust 
aussy estimé grandement et avait même estât que du roy Loys. 

Après fut translaté dud. évesché de Rieux à l’evesché de Lectoure par 
Nostre Sainct Père le Pape, ladicte abbaye de la Grâce encore réservée, 
laquelle translation il pourchassa à cause et pour les jnconvéniens de la 
guerre qui pour lors estoit en la comté de Foix entre la Royne ou princesse 
de Navarre lors conjoincte par mariage au susd. sire Jehan Dalbret, Jehan 
fils dud. seign r Dalbret, Alain, et messire Jehan de Foix, oncle de ladicte 
princesse que l’on appelait vicomte de Narbonne, sur les marches duquel 
comté de Foix led. evesché de Rieux est assis, et ne se voulait ledict 
evesque mesler aud. différent pour l’un ny pour l’autre, aussy y aida 
fort sa sœur la dame de Flamarens quest au diocèse de Lectoure et 


(1) Petite ville sur les confius de la Gascogne, du pays de Foix et du Languedoc. 
Jean XXII l’érigea en évêché en 1313. Ce siège, supprimé en 1807 par le concordat, 
n’a pas été rétabli. 
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le vouloit avoir auprès d’elle et pareillement l’evesque par lors de Lec- 
toure estait du quartier de Rieux de la maison de Durfort, à l’occasion de 
quoy lesdictes translations furent faictes et expédiées par Nostre Sainct Père 
le Pape, lequel evesclié de Lectoure avec lad. abbaye de la Grâce il tint 
aultres dix ans ou environ, estant toupjours conseiller et auprès du roy et 
de son conseil, occupé pour les affaires du royaume ou travaillait de son 
pouvoir à entretenir la paix et éviter guerre et discord en France. Car luy 
estant lors evesque de Lectoure et auprès du Roy fut traicté d’appointer un 
différent dentre le roy des Romains et ceux de Flandres ayants question en¬ 
semble, et fust advisé par le Roy et son conseil que led. M. de Lectoure 
yrait en Flandre pour applaudir les Flandriens qui estaient mal contants de 
certain appointement faict entre le Roy et le Roy des Romains et avoient en¬ 
voyé devers le Roy en ambassade. Et requirent les ambassadeurs au Roy leur 
bailler quelque homme scavant et d’authorité pour remonstrer et persuader le 
pais et communaultés de Flandres, pour les induire qu’ils heussent lesd. 
appointements et convenances desdicts deux Roys pour agréables, car les- 
dicts ambassadenrs craignaient n’estre advoués et bien dicts de ce qua- 
vaient consenty. Et par le Roy et son conseil è ce leur fust pourveu dudict 
M. de Lectoure que y alla par le Roy, lequel après plusieurs remonstrances 
qu’il scavait bien dire et faire les induict et fit tous consentir audit appointe¬ 
ment et accord de paix et bonne union ensemble et fust reçu et re- 
cuilly par eux bénignement et à grand mercys et grâces, combien que à 
l’entrée et commencement il heust du danger et de la craincte pour quelque 
mutinement d’entre eux, et desplaisir qu’ils avoient dudict traicté cômme 
monstrarent par effect comme j’ai sceu par unes lettres qu’il escripvit en son 
ambassade et légation dont jay encore loriginal signé de sa main ; mais il 
appaisa tout moyenant layde Dieu où travailla grandement par villes et 
places, car Flandres, comme chacun scait, est grand pais, et y a douze 
comtés soubs la principalle comté de Flandres. 

En ce temps advint que vacca levesché de Comdon où fust ledict M. l’eves- 
que de Lectoure postulé par les religieux ordre Saint-Benoist unicquement 
et tout d’un accord en evesque, laquelle postulation il acepta ; mais le Roy 
Charles susdict estant encore jeune, persuadé ou circonvenu et à l’appétit 
d’aucuns ambitieux ou envieux ses voysins de Pompadour incitarent les sei¬ 
gneurs de Grasville et de Lisle ayants pour lors grand authorité et manie¬ 
ment autours du Roy d’empeschtr ladicte provision et postulacion estre 
faicte et admise par nostre Sainct Père dudict evesclié aud. evesque de 
Lectoure et faire envers le Roy de n’y consentir, ains l’empescher de 
n’estre poursuivye, ce que fust faict et se mist le Roy à travers à leur impor¬ 
tunité, et fist tant ou fist faire que ledict M. de Lectoure laissa de poursui¬ 
vre ladicte postulacion envers le pape, luy promectant à foy de Roy qu’il lui 
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ferait donner un meilleur evesché ou dignité que celle-là, aussy fist-il et 
s’en mist en son devoir bientost après : Car vacca Fevesché de Parys*ou le 
Roy Fist très-grand diligence le faire eslire par les chanoynes, ce qu’ils ne 
Firent, ains prindrent ung de gremio (parmi eux, dans leur sein) et aussy tost 
après vacca Angers ou le roy fist pareille diligence et ses efforts de le 
faire eslire, mais n’y peust advenir, car nestoit cognu au pais, et monstra 
bien le Roy aux deux vaccations le bon vouloir que luy avait, recognoissant 
qu’il luy avait esté faict tort aud. evesché de Comdom. 

En ce temps et après, le Roy par délibération de son conseil l’envoya 
avec M. le c*® d’Angoulesme Charles, père du Roy quest aujourd’huy Fran¬ 
çois 1 er de ce nom en Alemaigne pour retourner madame Marguerite de 
Flandres destinée pour femme audict roy Charles par le roy Loys à son 
père l’archiduc d’Austriche (1), lequel mariage, car estaient jeunes, ne fust ac- 
comply ni consommé et les pairs de France ne lavoient agréable et les aultres 
seigneurs et princes du sang royal qui ne demandaient que enfans et lignée 
et elle n’estoit qu’ung enfant. Car aussi avait été advisé que le mariage de 
luy et madame la duchesse de Bretaigne serait plus profFitable et séant au 
royaume, desquels le mariage fust faiet et accomply, laquelle charge et com_ 
mission ledict M. l’evesque de Lectoure print et acepta avec led. comte 
d’Angoulesme qui sen retourna malade du chemin, et mena lad. Margueritte 
bien accompaignée de noblesse d’hommes et femmes et la mist entre les 
mains de son dict père et de sa mère et la leur bailla par la main et ne 
peurent dire que l’on l’avoit détenue en France, dont led. archiduc se con¬ 
tenta fort et le recueillit agréablement le remerciant, et luy donna une grosse 
bague d’or avec un beau rubys et le fist conduire et sa compagnie et accom- 
paigner honnorablement ung grand et long chemin, luy rendant grâces et 
mercys de l’honneur que luy avait faicte et la peyne qu’avoit prise pour luy 
et sa dicte fille. 

Après advint la vaccation de l’archevesché de Rouen, et voulust le Roy 
suyvant son premier propos et bon vouloir que ledict M. de Lectoure y fust 
translaté, et s’en mist en son debvoir et en escript au Pape en sa faveur et 
aux chanoynes de lad. église de Rouen et mist grand peyne pour le faire 
eslire ou postuler ; mais M. le cardinal d’Amboyse messire Georges se met 
au travers qui avoit grand authorité et maniement auprès du Roy, et mist 
avant de laisser son archevesché de Narbonne à M. de Lectoure et qu’il fust 
pourveu à Rouen, ce qui fust faict pour faire brief et sy consentyt M. de 
Lectoure pour ce qu’il estait cogneu etquasy nourry au pais de Languedoc, et 


(1) Maximilcn l» r , un peu plus tard empereur d'Allemagne, mort en 1519, aïeul de 
Charlcs-Quint. 
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fust translaté audit archevesché de Narbonne et pourveu d’icelluy par Nos- 
tre St Père le Pape, du consentement de tous les chanoynes de Fesglise, ou 
fust receu bénignement et luy fust ladicte abbaye de la Grâce encore réser 
vée avec son dict archevesché de Narbonne, où fust receu par lesdicts sei¬ 
gneurs chanoynes et tous les cytadins, gens d’esglise et populaire, faisant 
son entrée triomphantement et honnorablement en grand joye comme je vids 
y faisant service à mon pouvoir, et fust faicte après les Roys le dimanche 
l’an 1493. 

Or pour faire passer temps à ceux qui lyront, icy en ce passage trouve¬ 
ront le service par mémoire que je y ay mys des viandes et aussy des dons 
qui furent faicts à l’entrée dudict seigneur archevesque à sadicte entrée à 
Narbonne dont moy, frère maistre Martial, son trésorier à la Grasse, qui 
lors en prins le dénombrement et furent donnez : 


Cerfs ou bisches. 

Chevreuils. 

Sangliers. 

Veaux. 

Moutons. 

Chevraux. 

Poullailles. 

Oyes saulvaiges. 

Grues. 

Paons.:. 

Oyseaux de rivière. 

Conils (lapins). 

Lièvres . 

Perdrix. 

Aslies (ailliers, asliers, oiseaux de proie pour 

la chasse)... 

Vin muscat. 

Poires. 

Pommes. 

Pains sucre. 

Dragées boyltes. 

Figues de Marseille (cabas grands). 

Fromages grands de Lombardie. 

Fromage de Cantal. 

Taxes d’argent (tasses). 

Torches. 


onze. 

sept. 

quatre. 

deux. 

dix. 

soixante ung. 
cinq cent vingt ung. 

quatre. 

six. 

six. 

deux cent dix. 
trois cent quarante ung. 

six. 

cinq cent quarante cinq. 

trois, 
une charge, 
deux charges, 
une charge, 
douze, 
douze grandes, 
douze, 
quatre, 
quatre douzaines. 

sue. 

douze. 
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Service à table, 


Ypocras blanc. 

Pastés en pôt à la saulse chaude. 
Chapons à brou de calles. 

Chevraux à saulce verte. 

Perdrix à l’orange. 

Cerf au girofflat. 

Chapons au Julhet. 

Conils au saupiquet. 

Canars à la daudine. 

Sanglier aux chastaignes. 

Blanc manger d’Aragon. 

Pattes de chevreuils. 

Crème d’alamendes (amandes). 

. à la fromentine (froumentée. 

V. le Ménagier de Paris), 

Gelée blanche de roche (en forme 
de rocher). 


Alebraux (espèce de pâtisserie figu¬ 
rant un petit canard?) 

Cornut (Id. en cornes). 

Tartres. 

Pastes de coings. 

Ypocras rouge. 

Le mestier (sorte d'oublie. V. le 
Ménagier de Paris,) 

Le syne (cygne) couvert entier. 

Le sanglier couvert entier. 

Le lion douré. 

Le pavon couvert entier. 

Le chasteau plein d’ausilions vifs 
et volans les armes du seigneur 
au col. 


Après aulcun temps et que le roy Charles heust conclu et délibéré faire le 
voyage de Naples à l’appetit et semonce d’aulcuns jeunes comme luy qui vou¬ 
laient voir le monde, ou par advanture insidiacion de lennemy affin de faire 
perdre tant de corps et d’âmes qui sont séparées lung de lautre et qui ne 
cherche que guerres et dissentions ; pour avoir ayde et de la chevance de 
la ville de Paris qui n’en estoit d’opinion et n’y vouluit consentir disant n’y 
avoir cause ne droict, considérant ce quelle debvoit considérer et les maux 
qu’en estaient venus à lad. maison dAnjou et ceux qui en pourraient adve¬ 
nir, par conseil du Roy et seign rs d’auprès luy ledict M. l’archevesque de 
Narbonne fust envoyé à Paris pour leur remonstrer la cause, affaires et 
intérest du Roy et la bonne querelle qu’il prétendait avoir pour recouvrer le 
royaume de Naples, où il alla et illec assembla les Etats et principaux de 
Paris, tant de la court de Parlement, de l’Université des Echevins, nobles 
officiers et marchants habitants de lad. ville, et leur remonstra sy bien que 
par tous fut dict et cogneu que le Roy y avait bon droit et cause de la con- 
quester s’il pouvait, maisoncques la ville de Paris ne voulust fornir ni rien 
presterau Roy pour ledict voyage, car ne vouloient que le Roy qui estai^ 
jeune et n’avoit aucuns enfans ni lignée de luy sortist du royaume et se 
mist en danger de mort, et disoient que encore que le Roy le conquist par 
force, estait impossible le garder longuement, et que ne serait que foulle 
et destruction du royaume de France, comme est après advenu, mais leur 
opignon et volonté n’eut lieu et malè , 
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Ledict archevesque de Narbonne Messire Pierre de La Douze jouit dud. 
archevesché l’espace de huict ans seulement, et de ladicte abbaye de la 
Grasse jusques à tant qu’il la renonça en faveur de son nepveu Messsyre 
Audoyn de La Douze (I) religieux qui en fust pourveu par Nostre St-Père le 
Pape et après receu par les religieux dicelle abbaye, et vouloit bien aussv re¬ 
noncer son archevesché de Narbonne et en faire pourveoir son autre nepveu 
grand clerc et homme de bien, comme sera dict, et fit faire des diligen¬ 
ces pour avoir de ce le consentement du roy Lovs XII lors régnant ; mais 
ledict cardinal d’Amboise lors légat en France luy estait encontre et à son 
pouvoir empeschoit l’affaire envers le Roy, ou il avait comme dict a esté 
grand authorité et gouvernement, prétendant en faire son proffict comme il 
fit. Car par le trespas dud. archevesque de Narbonne en fïst pourveoir son 
neveu de Clarmont de Loudève, et pour ce mourut ledict très-Révérend 
Messire Pierre de La Douze archevesque de Narbonne, et ledict cardinal 
d’Amboise légat estant assez jeune et à son my âge ne vesquit guières après 
et non pas tant comme il cuydoit et laissa tout, gloire, biens, authorité, 
honneur et ambition, pompes mondaines avec prou brouillis qu'il avoil ourdy 
en France cuydant monter plus hault qu’il ne fist. 

Pour copie conforme : 

M is d’Abzac de La Douze. 


ETABLISSEMENT DE LA COUR DES AIDES A PERIGUEUX 

1553. 

Henri II établit en 1553 une Cour des aides à Périgueux, 
ainsi qu’il Pavait fait déjà dans plusieurs villes importantes 
du royaume ; créer de nouvelles charges était un moyen de 
remplir les colïres que ses luttes avec Charles-Quint avaient 


(1) Audoin d’Abzac, fils de Jean d’Abzac de La Douze, frère de 1‘arclievêque et de 
Jeanne do Saint-Astier des Borics, fut vicaire-général de Narbonne et abbé de 
Sauve-Majcure, au diocèse de Bazas, enfin de La Grasse, comme on voit ci-dessus. Il 
mourut avant son oncle en 1408. 
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épuisés.Voici les noms des présidents et conseillers qui com¬ 
posaient cette cour: 

Les s” de Béraud et Poynet, premier et second présidents, 
Bertrand de Mananans (1), Pierre Eyquem de Montaigne, 
Bertrand Lambert, Jean de St-Angel, François Bouchier, 
Etienne d’Aringiès (?), François de Fayard, Jacques de Bruzac 
et Jean Barbarin, conseillers; Pierre de St-Angel, avocat gé¬ 
néral ; Léon de Merle, procureur général du roi ; François 
Vigoureux, greffier ; Pauly Ghaumette, payeur des gages ; 
Poncet de Champagnac, receveur des annades; François 
Saunier et Claude Brosson, huissiers. L’installation se fit 
en grande pompe. Quelque temps après, on ajouta trois con¬ 
seillers : Jean Faure, François de Melle, avocat en la cour du 
parlement de Bordeaux, et Pierre Blanchier, avocat du roi au 
siège de Sarlat. La salle haute du consulat n'étant pas assez 
grande pour suffire aux réunions des deux cours (celle 
des aides et celle du présidial), celle des aides fut transférée 
au couvent des Jacobins et quelque temps après à la maison 
du sieur de Meymi, d’où elle revint à la maison commune 
par la cession que lui en firent les juges présidiaux qui tin¬ 
rent leurs séances au couvent des Augustins (2). 

L’établissement de cette cour hâta indirectement l’aposta¬ 
sie de la ville de Bergerac. Poynet, lieutenant du roi, y tenait 
la main ferme à l’exécution des édits et la bride courte aux 
calvinistes; mais s’étant fait pourvoir d’un office à cette cour, 
second président, il résigna sa charge de lieutenant du roi 
en faveur de son frère qui était en secret partisan des idées 
nouvelles. Celui-ci facilita le prêche de l’hérésie et en moins 
de six mois la ville presqu’entière l’avait embrassée ; le voi¬ 
sinage de Ste-Foy, qui depuis longtemps avait apostasié, et 
d’où les ministres protestants faisaient une active propagande, 
fut pour beaucoup dans ce changement. D’abord le frère de 
Poynet n’agit qu’en sous-main, mais bientôt, soutenu par un 
plus grand nombre de prosélytes, il osa autoriser la démoli- 


(1) A liât B. de Macanans, s r de Sallegourde. 
(9) Leydetet Prunis (Bibl. nat., t xm). 
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tion des bâtiments ecclésiastiques et la persécution des 
prêtres et des religieux. Le curé de St-Jatnes, Jean Galaïou, 
et un autre prêtre, Antoine Benlignac, furent, dans leur 
église, accablés de coups, si bien qu’ils en demeurèrent sourds 
le reste de leur vie ; ils eussent probablement été massacrés 
sans le secours de quelques catholiques, qui les arrachèrent 
aux mains de ces furieux et les firent sortir de la ville dans 
des tonneaux. 


A. de Roumejoix. 


BREVET DE CAPITAINE-GOUVERNEUR 

DF, LA CITÉ ET DU CHATEAU DE DOMME, ACCORDÉ EN 1593 PAR 
HENRI IV COMME ROI DE NAVARRE A MARTIN DESCLUZEL. 


(Parchemin, pièce originale, donné au Musée départemental par le D r e. Galy.) 


De par le Roy, 

Aujourd’huy, vingt troiziesme jour de febvrier, mil cinq cent quatre vingt 
treize, le Roy, compte de Périgord et vicompte de Limoges, estant à Tours, 
ayant esguard aux longs et agréables services que luv et ses prédécesseurs 
Roys ont cidevant receu des prédécesseurs de Martin Dcscluzel, exempt de 
ces gardes du corps, que de luv, depuis près de deux ans, et, particulière¬ 
ment de Pierre Deseluzel, son père, l’un des secrétaires de la Maizon et 
Couronne de Navarre, qui avoit esté précédé par les notables services de 
Arehambaud Deseluzel, gouverneur de Térouanne, lors de l’invasion de 
Ferdinan (4), Sa dicte Majesté pour ces considérations sy dignes a libérale¬ 
ment donné et accordé audit Deseluzel la capitainerie et gouvernement de 
la vide et chasteau de Domme, aux mesmes honneurs et authorité, proémi- 
nance, prérogatives, nobles privilèges, franchises, gains, fruits, profits, 


(1) 1 :•!*?, Fcrdinand-le-Catholique, beau-père d’Henri VIII. 
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revenus, émolumcns, dont on jouy ou deu jouir les cidevanl capitaines et 
gouverneurs de laditte place. Enjoignant à tous ses sujets, les magnans et 
habitans de laditte ville de Dommc, quels qu'ils soient, à leurs officiers et 
soldats qu’y sont et qu’y seront à l’advenir dans laditte place, de recognois- 
tre ledit Descluzel et à luy obéir ès choses concernant la conservation de 
laditte ville. En tesmoignage de quoy Sa Mqjesté a signé le présent brevet 
de sa propre main ; commandant à son conseiller secrétaire de ses com¬ 
mandements et finances de Navarre et son ancien domaine, le conlre-signer. 


Henry. 


l’ar le Roy : 


K (! Robbrtet, Conseiller secrétaire. 
(Sceau en cire rouge disparu.) 


En sus de l’intérêt que cette pièce nous offre en constatant les 
longs et honorables services de la noble famille périgourdine 
des Ducluzel, attachée à la maison de Navarre, il est curieux 
de voir Henri IV, résidant en ce moment à Tours, où allait 
paraître la Satyre Ménippéc et où le Béarnais préparait son 
abjuration (25 juillet), prendre soin d’établir un fidèle servi¬ 
teur dans le commandement d’une place forte, qu’il avait 
cédée, le 10 janvier 1592, c’est-à-dire l’année précédente, par 
l’entremise de Vivans, pour la somme de 40,000 livres, à 
M. de Thémines. (Acte de Viala, notaire royal à Villeneuve.) 

Peut-être le roi de Navarre s’était-il réservé d’y tenir gar¬ 
nison; mais le titre que nous venons de faire connaître est 
formel et donne la jouissance entière de la cité à Martin Du¬ 
cluzel. Le chanoine Tarde qui rapporte le fait et l’acte de 
donation à M. de Thémines par Vivans, aurait bien dù nous 
éclairer sur cette nouvelle faveur accordée à Martin Ducluzel. 
Mais la connaissait-il ? C’est un fait à rechercher. 

On remarquera, aussi, que c’est comme roi de Navarre, 
comte de Périgord et vicomte de Limoges (bien qu’il fût roi 
de France depuis 1589), qu’il accorde à M. Ducluzel le gou¬ 
vernement de Domme, ville dépendante de ses États de 
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Guicnne, son ancien domaine. Dans quelques mois seule¬ 
ment, Henri prouvera que Paris vaut bien une messe. Mais en 
attendant, le prince très-prudent, très-sage, très-adroit, n'a 
pas pris encore possession solennellement de sa nouvelle 
couronne, et il se garde de confondre ses biens propres avec 
ceux que le couteau de Jacques Clément lui a involontaire¬ 
ment livrés en assassinant le dernier des Valois. 

« Vive Dieu, disait-il après le combat d’Yvetot, si je veux 
» le royaume de France, je suis en possession de celuy d’Yve- 
» tôt. » 


E. G. 


UNE LETTRE AUTOGRAPHE ET INÉDITE 

DE JEAN BOLLAND. 


Jean de Bolland ( Bollandus) naquit à Bolland, près de Jul- 
mont, dans le Limbourg (Flandre), le 18 août 1596. Admis 
dans la Société de Jésus à l’âge de dix-sept ans, il n’en avait 
que trente-trois lorsque ses supérieurs lui confièrent la con¬ 
tinuation des Fastes des Saints (Acta Sanctorum), commencés 
par le R. P. Héribert Rosweyde (1). 

J. Bolland modifia le premier plan de cette vaste entre¬ 
prise; il la voulut plus exacte et plus complète, il lit un appel 
aux érudits du monde entier. 

Bientôt la maison des Jésuites d’Anvers fut trop étroite 
pour contenir les documents qui arrivaient de toutes parts. 
Lejeune savant reconnut que les heures de loisir qu’il s’était 
proposé de consacrer à ce labeur étaient insuffisantes. Il 


(1) Acta Sanctorum quotquot toto orbe cotuntur , collegit, digessit , notit illustra - 
rit Joannes Bollandus ; operam et studium contulit g ode fri dus ucnsçhcnius, etc: 
AfUvcrpiœ et Tongarloœ . 1643-1794-1&47. 60 vol. In-f*. 
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s'adjoignit Godefroy Henschen ( Hemchenius) et une trentaine 
d’élèves les secondèrent. Enfin Daniel van Papebroch leur 
vint en aide et le Bollandisme fut créé! 

J. Bolland eut pour correspondants les plus doctes et les 
plus illustres personnages. Parmi eux nous citerons le P. 
Menestrier, le président Bouhier, les Chifilet, Labbe, les frères 
Valois, Baluze, Duchesne, Launoy le dénicheur de saints, etc. 

En 1776, la Société fut dissoute et tous ces trésors hagio¬ 
graphiques, amassés à grands frais, non-seulement avec l’ar¬ 
gent de la Compagnie, mais avec le patrimoine privé des 
Révérends Pères, furent dispersés. En 1788, l’abbé de Ton- 
garloo acquit de l’État, moyennant 20,000 florins, ce qui res¬ 
tait des livres et des manuscrits. Les Prémontrés publièrent 
en 1794 le 53 e volume desdcta et commencèrent l’impression 
du 54 e ; mais la Révolution ayant chassé les religieux, les 
fermiers et les paysans de la contrée recueillirent les débris 
de ces collections. 

C’est vainement que Napoléon I", en 1800, et l’Institut de 
France, en 1810, tentèrent de recouvrer ces riches épaves; ce 
ne fut qu’en 1825 que le royaume des Pays-Bas racheta tout 
ce qu’il put découvrir et le partagea entre les villes de La 
Haye et de Bruxelles. 

En 1836, cinq jésuites belges reprirent l’œuvre interrom¬ 
pue pendant quarante-quatre ans; ils possédaient déjà quatre 
mille biographies. En 1847, ils firent paraître le 54* volume ; 
six l’ont suivi, ce qui fait 60 volumes en tout. 

Il y a donc deux siècles et demi que Héribert Rosweyde 
conçut ce monument colossal d’hagiographie, et que J. Bol¬ 
land, en le continuant, en le soumettant à une sérieuse criti¬ 
que, en le complétant, l’assit sur de nouvelles bases et mérita 
que son nom y fût attaché. Vingt-neuf successeurs de Jean 
Bolland sont morts, cinq vivent. En ajoutant les années con¬ 
sacrées par chaque écrivain aux Acta Sanctorum, on obtient 
le total de 670 ans, et nous ne parlons pas du temps employé 
par les correspondants, les imprimeurs, etc. Le P. Salier écri¬ 
vit lui seul 12,000 lettres! 

De nos jours, la bibliothèque des Bollandiste 5 , à Bruxelles, 
renferme 40,000 volumes, presque tous d’histoire. Quant à la 
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science des Jésuites et à leur complaisance pour mettre à la 
disposition du public studieux les renseignements qu’ils pos¬ 
sèdent, elles sont toujours les mêmes. Nous en parlons sciem¬ 
ment, les ayant éprouvées à proposde lalettrede J. Bolland, 
que nous leur avons soumise avant de la publier. 

Toutefois, les R. P. la croyaient adressée au chanoine Chif- 
flet, tandis que les observations qui nous ont été adressées 
par notre confrère M. Gaston de Gérard portent à penser 
que le correspondant de Bolland en Périgord était son grand- 
oncle, un érudit hagiographe sarladais, le chanoine Armand 
de Gérard. 


E. G. 


ADMODUM REVERENDE DOMINE, PAX CIIRISTI. 


Quam ad me R. D. V. 10 aprilis dédit humanissimam epistolam accepi 
ferin 3 a Pentccostes, die 16 a maij. Quod me è vità excessisse credidit; 
certè monitus sum aliquoties periculosà œgritudine, lit me serio ad illud 
iter parem sed imilando potiùs SS. Virtutes, quàm nuda eorum acta 
colligendo ; ad quod me ut sanctœ vestrœ preces juvent humiliter 
rogo. 

Quod de S. Triverij sive Trivierij patriâ quœrit, nullum acceperam vitir 
ejus exemplar quàm quod à P. Petro Francisco Chiffletio nro, viro curioso 
et erùdito, nobiscum communicatum edidi. Neque dubium mihi incidit 
quin Latiocinensi sive Cadurcensi territorio ortus essel : atque ita quoque 
edidit, cui eam vitam communieatam P. Jacobus Malbranchus noster, 
10. I de Moriuis (quorum metropolis Taroanna ante annos 110 excisa) lib. 
2 cap. 43. Accepi posteà eiusdem Sancti vitam, Lugduni editam, anno 1647 
in 8°, in typograpliio hœredum Jonœ Gautherin, cum eruditis observationi- 
bus auonymi scriptoris; quem his diebus ex P. Theophilo Rainaudo nro in 
Indiculo SS. Lugdunensium, cum aliis eiusdem operibus in folio recuso, pag. 
57 col a . l a didici Petrum Bullioudum esse. In ea ergo editione or lus dicitur 
infra regioncs Vestrasiorum seu Neustrasiorutn , ex generc Romanorum 
de Hatariasensi , seu Hatarionensium territorio . En Scholiastes satis pro- 
pendet ut circa Duacum asserentibusnatum esse S. Trcverium assentiatur. Mihi 
quoque si eam vitam prius vidissem , facile persuasissem natum esse in 
Morinis, aut vicino aliquo Belgij loco, qui juxta Taroannam dicatur monachus 
factus in eodem Belgio ; nulla facta mentione adventiis eius ex Cadurcino. 


Digitized by v^,ooQLe 


— 253 - 

Cetemm libruin R. P. Simonis Martini inscriptum les Sacrées reliques du 
désert , nondum vidi ; habeo les Fleurs de la Solitude. 

Gratias magnas habemus, quod nobis misent vitarn S. Saccrdotis Epi. 
Lemovicensis. Habebamus a Bernardo Guidonis scriplam, vel potius ex hàc 
contractam. 

Quod altinet ad Ecclesiam Sarlatcnsein et plures alias quœ dicuntur a S. 
Leone III papa dedicatœ et reliquijs indulgentüsque ornalœ prœsente ubi- 
que Carolo Magno optime animadverlit D. V. non congniere eam narratio- 
nem cum ijs quœ tradiderunt litteris qui Uinc vivebanl et Imperalori oderant 
inter quos facile princeps est Eginardus. 

Neque epistola de canonizatione S. Swiberti quœ tribuitur S. Ludgero, 
vim ullam debet habere. Nam et vita S. Swiberti cujus auctor fertur S. Mar- 
cellinus, sive Marchelinus ex meris fabulis consuta est, pluraque liabet men- 
dacia quàtfr paragraphos. Dabimus igitur solum de S. Swiberto quœ de eo 
scripsit venerabilis Beda maioris alterius vilœ errata aliquo numéro, velut 
in specimen. Idem de epistolà illà S. Ludgero adscriptà dicemus. Et de hàc 
quidem ista sufficiunt quod monachi Werdinenses sive Wershinenses qui 
S. Ludgeri vitam accurate descripserunt, eam epistolam inter eius scripta 
non memorant. Nam S. Swibertus ad Werdenam seu Wershinam monaste- 
rium ordinis Benedictini in diœcesi Coloniensi ad Ruram amnem qui ad 
Ruros in Rhenum induit a S. Ludgero fundatum, non pertinet : sed colitur 
in alià Werda, quœ vulgo Cœsaris-insula , sive Germanice Keysers-Weerd 
appellatur, estque oppidum Electoris Goloniensis in Rheno, vel littore 
Rheni, infra Dusseldorpium Ducatus Montensis urbem primariam, ubi aida est 
Ducis Neoburgici. In bac Werda collegium est canonicorum, olim (ut oinnino 
existimo) regularium. Atqueabhis confecla creditur et vita S. Swiberti, sive 
Suiberti et de eius canonizatione epistola sub nomine S. Ludgeri. Est alia 
Werda, sive Verda, urbs episcopalis, ultra Visurgim, sive Wescram llumen 
haud procul Bremà. 

Non esse illam epistolam de canonizatione S. Swiberti a S. Ludgero 
scriptam patet : 1° ex stylo qui longe discrepat à vità SS. Gregorij et Al- 
berici eporum Ultrajectensium ; 2° In hac vita narrat Marcellinum sive Mar- 
chelinuma S. GregorioRomœ repertum, et annuente S. Bonifacio Àrchiepo 
cuius cornes erat S. Gregorius, ab hoc in suam disciplinam susceptum, at- 
q le in Belgium reductum, ubi (ut in ipsius Ludgeri vita dicitur) à puero 
eum nutrierat S. Villebrordus. Ast in epistolà illà scribit Pseudoludgerus 
Marcellinum fuisse socium SS. Willebrordi et Suiberti, cum non videatur 
natus fuisse quando illi in Galliam ex Hiberno venerunt ; licet, ut ipsi, na- 
tione Anglus fuerit ; 3° Ait Rixfudus in epistolà ad Ludgerum etiam confeclà, 
S. Albericum ep. Ultraiectensem natione Anglicum fuisse Eboracensis 
diocesis et consanguineum S. Swiberti . Ludgeri quoque epistola liabet 
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nepotem fuisse S. Swiberti; cum in vilà S. GregorijS. Ludgerus Alhericum 
scribat nepotem fuisse ipsius Gregorij,ac proinde ex illustri genere Franco- 
rum ; 4° Vocal, cap. 1, Pippinum Caroli Magni parentem ducem Agrippinensetn, 
Austriœ , Thuringiœ et Burgondiœ provinciœ ; et, quod absurdissimum est, 
totius Lotharingiœ ; cum demum annis 100 post Pippinum cœperit Lotharin- 
giœnomena Lothario rege fîlio Lotbarij Imperatoris, nepote Ludovici ; 5° Cap. 
II e : Conjungit annum Christi 777 cum Ind. XI, cum fuerit XV. Àlia non 
libet persequi. Confccta est hœc epistola ad confirmandam absurdissimam 
illam vitam, sub nomine Marcellini editam (1). 

Quod R. D. V. suadet ut edamus catalogum omnium vitarum etc. quas 
habemus, idem milii aliquando incidit et nonnulli alii id suaserunt. Sed 
plures efticaciter dissuaserunt quia et longi temporis studium esset, non 
solum annotare quid ex manuscriptis codicibus descriplum habeamus, sed 
sigillatim exacla examinarc, et quœ in varijs SS. PP. operibus aut historijs 

jam édita sint ;.ut eadem fere opéra ad prœlium disculere singula 

possiinits. Habemus alioquin ad usum nostrum privalum conscriptos calalo- 
gus, tuin ordine alpliabetico, tum sccundum Kalendarij ordinem. Illud ad- 
debant si ita indices thesaurorum nostrorum pul)licaremus, multos qui ne 
cogitant quidem nunc de ijs alliciendos, non ut ipsi suppeditent nobis quid- 
quam, sed ut depromi sibi inde quœ arriserint postulent; niliil pensi ba- 
bentes, quanto nobis labore ac sumptu ea steterint. Alioquin viris probis et 
cordâtis, si quid a nobis ij vel ad operis cujuspiam absolutionem pertinens 
poposccrint, si quid ad sancli cujuspiam proprie amplificandum bonorem, 
absque invidiâ communicamus. Nec. defuit occasio experiundœ ejusmodi 
imporlunilatis. Fuit qui me rogaret ut omnes SS. Belgarum vitas sibi eden- 
das largirer, id est, sex minimum tomos grandes collectaneorum ; abus sibi 
ut vitas, non Grccies, e Gallico sibi vcrterem, quasi minusoccupatum inter- 
prelem nancisci non posset ; alius cum libellum Flandinà linguâ de cujus¬ 
piam sancli rebus gestis moliretur, audissetque esse penes me poema lati- 
num ab annis 900 a célébré auctore etsancto compositum et nondum editum ; 
me sollicité rogarit ut sibi legendum concederem, at nullo modo edcndum. 
Annui et plusquam petebat, ut posset si lubuisset métro vernaculo id red- 
dere et ita vulgare. At nil minus ille egit. Non vernaculo stylo vertit nedum 
métro; sed ad calrem sui opusculi Flandini, latine, ut a me acceperat, an- 
nexuit vclut humano capiti equinam cervicem. Quod non mihi solum sed 
et alijs displicnit prœsertim qui stipulation me audierant. id ne fueret. 
Habeo tamen pro amico consilio R dœ D. V® gratias, et quod alia nobis ad 


(l) Consuli de liàc controversiâ potest D. Morinus, doctor Sorbonirus, libro oc 
rœnitcn/id, cap. ?o, num. XI. 
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absolulionem nostri operis subsidia offert, lût vicissein oninc obscquium 
quacumque in re bcebit, lubcns clefero : meque humiliter sanctissiinis vestris 
precibus et sacrificijs commendo. 

Antverpià, 19 maij 1663. 

Àdm. R d * D. V. 

Immillimus servus in Christo, 

Joannes ROLLAND VS, Soc. Jesu. 

Quœdam addo circa quœ lucem requiro : 1°S. Jffwwdanacoliturne Sarlati? 
quo die? non extat in Lemovieensi Breviario quod habemus. 2° S. Capua- 
nus ep. Caturcensis an colitur? quo die et ritu? An saltem passim sanctus 
habetur, pingitur, appellatur? 3° An alij SS. ob reliquias aliasve causas, Sar¬ 
lati proprium cultum habent? 4° An nota Silani M. ut Saussaius pag. 1247 
Petragorijs attribuit 2° Janu ; an S. Almachius confessor et presbyter ibi¬ 
dem ? An eorum acta extant ? 


Breviarium Lemovic. 

16 octob. 

Voici maintenant ce que nous écrit notre studieux confrère 
M. Gaston de Gérard au sujet du destinataire de cette lettre 
qui ne serait pas le chanoine Chifïlet, de Besançon, comme 
l’avait présumé le R. P. Bollandiste de Bruxelles : 

« Je pense que vous serez convaincu, comme moi, dit-il, que 
le correspondant inconnu du P. Bollandus dont le Bulletin se 
propose de publier une lettre inédite, datée du 19 mai 1663, 
ne saurait être que l’abbé Armand de Gérard-Latour, (1620- 
1691) chanoine de la cathédrale de Sarlat, vicaire-général de 
Mgr François de Salignac-Fénelon, évêque de Sarlat, connu 
par ses recherches sur l’histoire de son pays natal, et par ses 
travaux importants sur l’hagiographie du diocèse de Sarlat. 
Je ne puis certainement affirmer d’une façon précise que le 
chanoine en question soit l’abbé de Gérard, mais je crois que 
les documents suivants, sans trancher positivement la ques¬ 
tion, mettent toutes les probabilités du côté du chanoine 
sarladais, et doivent repousser, jusqu’à preuve du contraire, 
toute idée qui tendrait à indiquer comme correspondant du 
savant jésuite, un ecclésiastique étranger au diocèse. 

t 
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» C’est sur le texte môme des Bollandbtes que j’appuie 
mon appréciation. Voici ce que dit le P. Henschenius, (succes¬ 
seur immédiat du P. Bollandus, mort en 1665), dans son dis¬ 
cours critique qui précède la légende de St-Sacerdos, palron 
de Sarlat, (Mai. Tome II.) 

« Quam vitam nobis misit vir in antiquitate historicâ eruditiu Ar- 
mandus Gérard , canonicus Sarlatensis , cujus beneficio Sanmarthani edi - 
derunt abbatum et episcopum Sarlatensium seriem.... » 

» (Cette coopération du chanoine de Gérard au Gallia Chris - 
tiana pour le diocèse de Sarlat, est antérieure à 1656, date de 
la mort de Louis de S. Marthe, dernier survivant des deux 
auteurs de cette œuvre célèbre.) Et ailleurs, dans les notes 
du supplément du mois de mai, je lis : 

« Prologium ipsi us vitœ S. Sacerdotis ex codice Colbertinœ bibliothecœ 
erutumque a Stephano Baluzio mi s su nique subanno 1683 ad infra sapins 
cum lande commemorandum Armandum Gérard , canonicum Sarlaten- 
sem . » 


» Et plus loin : 

« Extat quidem apud Sanmarthanos aliqua abbatum Sarlatensium 
séries, sed perquam conturbata ; placet igitur , ex instructions prœlau- 
dati Armandi Gérard, aliam ad hoc accuratiùs dcductam propo- 
ncre . etc. » 

» Voici encore d'autres textes qui indiquent surabondam¬ 
ment les fréquentes relations qui existaient entre le chanoine 
de Gérard et les Bollandistes. Ils sont tirés du discours préli¬ 
minaire du P. Henschenius. 

* Vitam istam ipse (le chanoine de Gérard) dcscripsit-cx codice M. S- 

de Vitis sanctorum . Vitœ quoque priorcm partent contulitcum câquœ 

i?i veteri breuiario Sarlatensi est distributa in lectionesper totam octavam 

legendam veteri sermone pctrogorico . cum appendice quorumdam 

recentinrum miraculorum circa annum 1347 descriptorum; quorum no¬ 
bis specimen dédit ; deinde ipsum eorum contextum a se latine redditum 
rogatus est mitiere .... un à cum monumentis novissimœ translationis per 
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eumdem communicatis.... et hœc quidam monumcnta damuz . Mira- 

cilla autem dure needum pozsumuz , quia qui legeret et tranzeriberet ex 
vetusti et fere evanidi characteriz M. S . nulloz ad manum fuit prœdicto 
domino , caliginem oculorum zenilium exeuzanti , quo minus per se idem 
fecerit. Poterunt ea , si poztea habeantur , h? /tu/itô mensis supplemcnto 
dari . 

» Zte quâ re (quo sœculo vixerit sanctuz Sacerdos) disputasse dicitur 
Antonius Dadinus Altaserra , Tomo II Rerum Aquitanicarum, L. b . r. 5. 
Ferti-m hune illius operis Tomum 2 dum aliunde non novimus quant ex 
epistolâ prœdicti Armandi Gérard etc. » 

» Major controversia est quonam seculo.., vixerit .. Altaserram et lia- 
lusium sicuti Labbe atque Lecointe S. Saeerdotem ad seculum 7 um aut 
etiam tf 0 ™ transferunt ... f.-lrmararfu.? Gérard contra). Porro f sicuti San 
Marthani censent nullam esse rationna kabendam Piuzticorum ut aliuri- 
ciiz diversorum ; ità exiztimat Armandus Gérard , ncc Aggericum dis tin- 
guendum a liuricio seniore.... Si tamen dizplicet Armandi conjectura .... 
nihil vetat hune utrique liuricio interponere, » 

» Armandus Gérard in notiz addit juxta (ecclesiam S îœ Mundanœ) esse 
fontem S tœ Mundanœ y ex quo plurimi adverzûz dolores capitis remedium 
haurire exeitimant , non sine frequenti effectu et in ejuzque rei testimo- 
nium fœminas ibidem dimittere linca capitum tegumenta. » 

» Les Bollaadistes affirment donc que le chanoine de Gé¬ 
rard a coopéré au G allia Christiana (diocèse de Sarlat) et qu’il 
leur a envoyé les légendes de St-Sacerdos et de Ste-Mon- 
dane, ainsi que des notes sur ces deux saints. Mais ses études 
ne se sont pas bornées à la vie de ces deux saints. C'est par 
suite de ses aptitudes spéciales, et- de ses études antérieures 
qu’il est choisi par Mgr de Salignac-Fénelon, évêque de Sar¬ 
lat, pour aller, en qualité de commissaire, déterminer, par 
voie d’enquête, si le bienheureux Pierre Thomas, patriarche 
de Constantinople, est réellement né dans la paroisse de 
Salles-de-Belvès. Son procès-verbal, dans lequel il est qua¬ 
lifié de Chanoine de Sarlat est daté du 2 octobre 16G2. 

» Enfin, un dernier texte que j’extrais des Bollandistes, 
prouve sans contestation possible sa science hagiographique, 
et me semblerait être d’un grand poids dans la question : 

« Eodem anno 1677 , absoluta Parisiis est impreszio Propriorum officio - 
mm ecclesiœ Sarlati jussu IIP et Iieu mi D. Francisci de S. de la M . Fé- 
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nelon, ac venerabilis cjus capituli, curata a prœlaudato canonico Gé¬ 
rard. » 


» C’est donc lui qui fut chargé de la révision du Propre des 
Saints du diocèse de Sarlat, œuvre qui contient une légende 
assez développée sur chacun des saints du Sarladais, et il est 
à croire que s’il fut chargé de ce travail toujours délicat et im¬ 
portant, c’est qu’il se trouvait le mieux à même de le mener 
à bonne fin. 

» Telles sont les raisons qui me font croire que le chanoine 
auquel le P. Bollandus écrit une lettre relative aux saints du 
Sarladais, doit être le chanoine Armand de Gérard-Latour, 
qui, déjà chanoine en 1662, était envoyé par l’évêque de 
Sarlat pour étudier sur place la tradition relative au Bien¬ 
heureux P. Thomas; qui, peu d’années après faisait de longues 
et sérieuses études sur St-Sacerdos, et se trouvait, à cette 
occasion, en correspondance avec les Bollandistes, Baluze, 
Labbe; enfin qui était chargé en 1677 de réviser le Propre 
des saints du diocèse de Sarlat. Ce concours de preuves me 
paraît suffisant pour qu’on doive, jusqu’à preuve du con¬ 
traire, le regarder comme étant le chanoine auquel s’adresse 
le P. Bollandus. 

» Il paraît enfin que tout ou partie de sa correspondance 
avec Baluze est conservée à la Bibliothèque nationale. Je 
n’ai pu jusqu’ici en prendre connaissance. Peut-être éclaire¬ 
rait-elle complètement cette question. Je dois ce dernier 
renseignement à notre confrère M. Gaston Marmier, conseil¬ 
ler général. 

* Armand de Gérard, né en 1620, était le deuxième fils 
d’Antoine de Gérard, écuyer, seigneur de Latour, les Yviè- 
ces, Palonnères, etc., lieutenant-général au sénéchal de Sar¬ 
lat, premier président en l’élection, et de Catherine de Salis. 
Il fut vicaire-général de Mgr de Salignac-Fénelon, et vicaire- 
général capitulaire à son décès arrivé en 1688. Le chanoine 
de Gérard mourut subitement en 1691. 

» Voilà, Monsieur, les renseignements et les preuves que 
je vous avais promis de vous fournir. Je pense qu’ils feront 
entrer la conviction dans votre esprit, et que vous verrez 
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avec moi dans le correspondant du P. Bollandus un ecclé¬ 
siastique sarladais, plutôt qu’un étranger au Périgord, 
comme Chifllet. » 


L’ÉGLISE DE LISLE EN PÉRIGORD 

AVANT LA RÉVOLUTION. 


Depuis la publication de notre premier article sur La mu¬ 
nicipalité de LLsle en Périgord de 1300 à 1789 (I), la Société 
historique et archéologique a fait une perte dont elle se res¬ 
sentira longtemps. La mort de M. le chanoine René Berna- 
ret, l’un de ses vice-présidents, a laissé parmi nous d’impé¬ 
rissables regrets; et l’auteur de ces lignes a perdu en ce 
prêtre érudit un guide précieux pour ses études historiques, 
et un ami dévoué, un vrai père, dans les relations ordinaires 
de la vie. Après les paroles éloquentes de Mgr l'évêque et 
du Président de la Société, nous n’avons pas à redire combien 
est profond le vide que cette perte a laissé dans nos rangs. 
Qu’il nous soit seulement permis de consacrer ici en passant 
ces quelques mots d’amitié et de reconnaissance à la mémoire 
de l’apôtre moderne du Périgord. 

Nous aimions à recevoir de ses lèvres et de sa main les 

t 

notes intéressantes, que ses excursions évangéliques à tra¬ 
vers le Périgord l’avaient mis à portée de recueillir sur notre 
pays, nos monuments et nos hommes célèbres, et particu¬ 
lièrement sur notre histoire religieuse. Aussi combien cette 
courte notice sur l’église de Lisle sera incomplète, privé que 
je suis des lumières et des conseils de ce savant vénérable, 
digne continuateur des travaux des Arnaud La Borie et des 
Lespine, ses deux prédécesseurs au chapitre de St-Front. 


(1) Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, tome ni, 
5* livraison, p. p. 403-408. 
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L’église de Lisle-sur-Dronne remonte à la pins haute anti¬ 
quité, et a vu naître, vers l’année 1200, au château voisin de 
l’un de ses antiques seigneurs, Pierre de St-Astier, un des 
plus illustres prélats qui aient gouverne l’église de Périgord. 

G’est à cette époque reculée que l’on peut fixer d’une 
manière certaine le commencement des rapports de l’église 
paroissiale de St-Martin-de-Lisle avec l’abbaye des pères 
Augustins de Chancelade. Dès 1211, nous trouvons des char¬ 
tes de donations faites à ces religieux par les seigneurs de 
Lisle, et, en 1230, le traité d’union de l’église deLisle avec la 
célèbre abbaye. L’ingérence de Chancelade dans l’adminis¬ 
tration de la paroisse s’est perpétuée depuis ce temps jusqu’à 
la dispersion du monastère à la Révolution. Mais, si les abbés 
et le chapitre de Chancelade, en leurs qualités de patrons et 
de collateurs du bénéfice de la paroisse de Lisle et d’au¬ 
teurs primitifs et décimateurs généraux d’icelle, percevaient 
une grande partie de ses revenus, ils n’en contribuaient pas 
moins aux dépenses importantes faites pour l’église. 

Ainsi, à la date du 26 novembre 1702, dans les minutes de 
M® Trémoulines, notaire aux faubourgs de Lisle, nous trou¬ 
vons un acte de quittance, dont l’analyse présente un réel 
intérêt, et où l’on verra la participation de l’abbaye aux 
réparations de l’église de Lisle. 

Les consuls et recteurs de la paroisse, « soubs la halle et 
place publique dudit lieu, à la sortie de vespres, le peuple 
assemblé au son de cloche à la manière accoutumée, » ainsi 
que les habitants, « ont tous unanimement et d’une commune 
voix recognu et déclairé que messire Jean Valbrune de Be- 
lair, abbé de Chancelade, en qualité de patron et collateur 
du bénéfice de la presante paroisse, et le chapitre de ladite 
abbaye, comme auteurs primitifs et décimateurs généraux 
de ladite paroisse, ont fourny et contribuyé le tier des repa- 
ra ons qui se sont faites pour l’église parroissielle du presant 
lieu, sçavoir : pour la refonte des trois cloches, pour les vi¬ 
traux, pour la couverture de ladite église, et pour refaire 
l’échaffaud desdites cloches ; duquel tier fourny jusques à 
présent lesdits habitants et parroissiens quittent tant lesdits 
seigneur abbé que chapitre et dudit tier luy en concèdent 
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quittance. De quoy R. P. Pierre-Dumas de Pastoureau, p r », 
chanoine regullier et soubs-prieur de ladite abbaye, y p ot et 
habitant de ladite abbaye de Chancelade, parroisse de Beau- 
ronne, faisant tant pour ledit seigneur abbé, chapitre qm 
sindic dicelle, a accepté pour ladite abbaye de Chancelade et 
communauté dicelle, sans que ladite communauté puisse pré¬ 
tendre aucune répétition dudit tier contre ladite communauté 
de Lisle, à laquelle restitution ledit sieur Dumas a renoncé 
pour ledit seigneur abbé et chapitre. » 

Les revenus appartenant à l’abbaye de Chancelade dans là 
paroisse de Lisle étaient assez considérables. Elle détenait 
les grains et vins décimaux, consistant en blé, froment, seigle, 
méture, blé d’Espagne et vin, récoltés dans plusieurs fermes 
appelées enclaves. L’abbaye, par l’entremise de son syndic, 
affermait ces dîmes, ordinairement pour une période de 
neuf années, ainsi qu’il résulte des divers baux consen¬ 
tis à plusieurs propriétaires en 1762 , et passés devant 
M* Trémoulines, notaire, dont les minutes sont en notre pos¬ 
session. Les principales enclaves donnant des redevances à 
Chancelade dans la paroisse de Lisle étaient situées en divers 
lieux. Celle de la Sénédie s'affermait moyennant 550 livres 
par an ; de Rocheyrel 560 livres, 5 sols ; la Valade, 424 li¬ 
vres, etc. ; en 1762, les dîmes de l’enclave des Fargers, de 
Venac et la Monnerie furent affermées à Elie Lavaud, curé de 
Lisle, moyennant 1700 livres par an, sur laquelle somme le 
syndic devait se tenir payé de 600 livres pour la pension que 
l’abbaye servait au curé de Lisle. 

Si l’abbaye de Chancelade veillait avec soin aux répara¬ 
tions de l’église de Lisle, il faut bien le dire, elle était puis¬ 
samment aidée en cela par la noblesse du lieu, les Pressac 
de Lioncel et Les Fumel de la Porte, familles co-seigneuriales 
de Lisle ; les Mallet, seigneurs du Pont et de La Garde, et les 
Gentil, seigneurs de la Valade ; et principalement par cette 
vaillante bourgeoisie, dont il ne reste aujourd’hui que quel¬ 
ques rares représentants, les Desmoulins, de Gerbaud, de 
Labrousse, de Marnyhac, de Merlhie, de Mezard, Peyrelade, 
Peytoureau,Valpremy, etc. 

Tous avaient pour leur église paroissiale un culte particu- 

17 
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lier, et les anciens titres nous prouvent que ces sentiments se 
traduisaient par des œuvres méritoires, par des bienfaits ren¬ 
dus avec une pieuse libéralité. Nous ne trouvons guère de 
testaments chez les familles dont nous avons cité les noms 
qui ne contiennent bien quelque legs en faveur do cette 
église ravagée dans les guerres civiles. 

L’entretien en était confié à deux ou trois personnes, 
auxquelles les consuls et fabriciens, avec l’assentiment du 
curé, affermaient ordinairement pour un an, soit de gré à 
gré, soit aux enchères publiques, tous les profils et revenus 
provenant du marguillage. Après avoir dressé un procès- 
verbal constatant l’état où ils prenaient l’église, les marguil- 
liers étaient tenus, outre une trentaine de livres en moyenne 
qu’ils payaient par an, d’entretenir la couverture des murail¬ 
les du cimetière ; de sonner tous les jours l’Arc Maria du ma¬ 
tin, le midi et Y Ave Maria du soir, et pour le service divin ; 
tous les lundis pour les défunts trépassés de la paroisse et 
pour le service qui se fait le jour de saint Joseph pour les con¬ 
suls, sans pouvoir sonner la grosse cloche qu’avec permis¬ 
sion du curé, du syndic fabricien, ou des consuls pour les 
affaires de la communauté ; entretenir les cloches dé cordes; 
de conduire le curé ou son vicaire lorsqu’il fallait porter le 
T.-S. Sacrement dans la paroisse ; monter soir et matin l’hor¬ 
loge, l’entretenir d’huile et de cordages, etc. En 1729, Arnaud 
Lacour, maître horloger à Flayac, commune de Celles, fut 
chargé de l’entretien de l’horloge, moyennant un salaire de 
4 livres par an. 

Chaque famille notable tenait à honneur de posséder dans 
l’église soit le droit d’avoir son banc, soit celui d’y avoir sa 
sépulture. La constatation d’un bienfait rendu à l’église suffi¬ 
sait pour obtenir ce privilège. Cependant, des familles nobles 
éprouvèrent quelques difficultés à conserver ces droits qui 
leur étaient chers et qu’elles soutenaient avoir depuis un 
temps immémorial. Ainsi, en 1684, nous voyons messire 
Grégoire de Mallet, seigneur du Pont et de La Garde, les 
revendiquer devant M c Pierre Demezard, curé de la pa¬ 
roisse, Henri Marnyhac, notaire royal et lieutenant de la ju¬ 
ridiction , et devant les consuls et syndic de la fabrique. Le 
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seigneur de La Garde prétendait que ses auteurs avaient 
constitué une rente à l’église de Lisle, dont le titre s’était 
perdu lors des guerres civiles dans le pillage du château de 
La Garde, ainsi qu’il offrait de le justifier par le procès-ver¬ 
bal qui en avait été fait. Néanmoins, il était disposé à pro¬ 
mettre une somme destinée à réparer l’église et à assurer un 
revenu aux curés de Lisle, à la charge par eux de prier Dieu 
pour le repos de son âme. Le curé et les syndics lui recon¬ 
nurent ledit droit de tombeau et de banc pour lui et les siens 
dans une place honorable et suivant sa qualité, & la cime de 
la nef, proche du chœur et de l’autel deSt-Antoine; et comme 
la chaire se trouvait au-devant de la place concédée et pou¬ 
vait empêcher la vue au prêtre à l’autel, il fut convenu 
qu’elle serait déplacée. Le prix de cette concession consista 
en une somme de 30 livres, plus un boisseau de froment et 5 
sols de rente perpétuelle ; le curé s’engageant pour lui et ses 
successeurs à dire une messe de Requiem, le jour de saint 
Grégoire. 

Mêmes réclamations en 1697 de la part de François-Sicaire 
de Gentil, seigneur de La Valade, à M* Pierre Faure, curé de 
Lisle.Ce dernier prétendait qu'il ne pouvait être établi un droit 
de sépulture dans l’église que par un titre en forme, et encore 
moins un droit de banc, dont même la possession presque 
immémoriale ne pouvait attribuer un droit valable, s’il ne 
découlait d’une concession fondée par un titre aussi valable. 
Le seigneur de La Valade rappela que ses devanciers avaiént 
fait don d’une terre, dite de la Confenerie, dont les curés 
avaient toujours joui et jouissaient encore, marque infaillible 
qu’il devait avoir été passé un titre sans lequel on ne serait 
pas en droit de jouir de cette terre, ce don non contesté avec 
la possession devant suffire. Néanmoins le seigneur offrit de 
fonder une rente à la fabrique de l’église, ce qui fut accepté. 
Moyennant la somme de 3 livres, promise annuellement à 
la fabrique, les seigneurs de La Valade purent continuer à 
être inhumés dans la nef de l’église de Lisle. 

Mais ces difficultés à obtenir une concession de tombeaux 
dans l’église disparurent peu à peu, malgré les prescriptions 
des évêques de Périgueux, de Mgr de Francheville en parti- 
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culier. L’abus commença à s’introduire là comme ailleurs, et 
il devint aisé d’acquérir pour soi et les siens une sépulture 
dans l’église. Ainsi, en 1714, Pierre Thomasson, maître perru¬ 
quier à Lisle, s’y lit inhumer moyennant 20 livres, qui furent 
employées à réparer le pavé de l’église ; en 1722, Jean Far- 
geot, marchand à Rouffelier, paroisse de Lisle, obtint une 
sépulture pour lui et sa famille moyennant 30 livres, qui fu¬ 
rent employées à faire la chaire, que nous voyons encore 
aujourd’hui dans l’église de Lisle. M* Faure, curé de la pa¬ 
roisse, demanda lui-mème, par son testament du 8 août 1731, 
à être enterré dans son église, à l’entrée du sanctuaire, à la 
porte des baluslres, et légua à la fabrique ses ornements, 
sous la.réserve que Bertrand Faure, sieur du Breuil, son ne¬ 
veu et son héritier, aurait également droit de sépulture pour 
lui et les siens dans l’église, près des balustres de la chapelle 
du château haut de Lisle, avec un banc sur le tombeau. 

Mais il arriva un moment où les vacances de tombeaux 
furent si rares dans l’église, qu’il devint presque impossible 
d’y inhumer ; de là des contestations et conflits regrettables. 
La législation moderne a sagement supprimé les inhumations 
dans les églises. 

Si l’église de Lisle reçut de ses anciens habitants tant de 
marques d’attachement et de vénération, que dirons-nous des 
sentiments qui animent aujourd’hui leurs descendants î Dans 
un élan de pieuse munificence, la municipalité actuelle de Lisle 
a voté des sommes importantes pour réparer cette antique 
église. 

Sous l’habile impulsion de M. de Labrousse, maire, dont 
les ancêtres ont laissé des traces honorables dans l’histoire 
municipale de Lisle. ce monument, dont l’intérieur est.si 
remarquable, a pu sortir enfin de ses ruines séculaires. Nous 
faisons des vœux pour que notre vieille église byzantine du 
Grand-Brassac, suivant cet admirable exemple, voie arriver 
aussi le jour d’une complète restauration! 

Nous croyons terminer utilement ce dernier article sur 
Lisle en donnant la lisle des documents manuscrits que l’on 
peut consulter à la Bibliothèque Nationale sur l’histoire de 
Lisle, et telle que nous la tenons de la gracieuseté de M. le 
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marquis du Lau d’Allemans, auquel la Société historique doit 
déjà do si intéressantes communications. 

Collection du Périgord, fonds Lespine. 

Tome 28® : chartes de donations faites à l’abbaye de Chan- 
celade par les seigneurs de Lisle, 12U. 

Le cartulaire de chancelade (folios 17, 76, 83,118,123, 135) témoigne de la mnnifi- 
cence des seigneurs de Lisle envers l’abbaye. La famille de Saint-Astier figure 
pour une large part dans ces diverses donations, dont voici quelques exemples : 

Donation par Gérald de Saint-Astier, conjointement avec Almois de Saint-Astier, 
sa mère, do tous leurs droits sur le moulin de Rocheyrel, entre les mains de Gé- 
rald 1 er (entre 1120 et 1143). 

Donation par Pierre de Saint-Astier, à la même époque, de toutes les terres que 
les religieux de Chancelade pourraient acquérir dans sa fondalité et de la part de 
ses feudataires. 

Donation par Olivier de Saint-Astier de ses droits sur le Pont de Perdus, entre 
les mains de l’abbé Gérald II (entre 1168 et 1180). 

Donation par Armand de Saint-Astier, conjointement avec les chevaliers et co- 
seigneurs de Lisle au nombre de dix chefs de famille, d’un enclos pour y bâtir 
des maisons. La charte de cette donation fut souscrite par Ranulfe, évêque de Pé- 
rigneux, et Archambaud l ,r , comte de Périgord et vicomte de Ribérac. Cette 
charte est un monoment précieux pour cette époque reculée de l’histoire do Lis'e ; 
elle nous apprend, entr'autres faits curieux : 1° qu’il fut stipulé par les donateurs 
que le local cédé à Chancelade devait jouir à l’avenir du Droit d’asile, comme le 
monastère de Chancelade lui-même ; 2* que la ville de Lisle avait déjà des coutu¬ 
mes ; 3* que l’abbé de Chancelade donna la somme de 1,700 sols pour la faire en¬ 
tourer de murs, etc. 

Dans les titres anciens. Lisle est désigné sous le nom de : irnula, et longtemps 
ce mot a été écrit ainsi L'isle . 

Tome 46 : Tableau généalogique de la maison de Saint-As¬ 
tier, seigneurs de Lisle depuis 1111. 

La généalogie de la famille de Saint-Astier est indispensable à connaître pour 
l'histoire de Lisle pendant les premiers siècles où les documents sont rares. Cetio 
généalogie, publiée dans le nobiliaire de Courcelles, fait l’objet d’une brochure 
que nous avons consultée à la Bibliothèque de Périgueux, imprimée à Paris, chez 
Moreau, en 1820, sous ce titre : Généalogie de la maison de Saint-Jstier. C'est 
d’elle que nous tirons une grande partie des notes qui vont suivre. 

Union de l’église paroissiale de Lisle à l’abbaye de Chan¬ 
celade, 1239. 

Ce fut le 20 novembre 1239, que Mgr Pierre de Saint-Astier, évéque do Périgueux, 
unit l’église paroissiale de Lisle à l’abbaye de Chancelade. 
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Lettres de Philippe-le-Bel, mentionnant les privilèges de 
Usle, 1286. 

L’année précédente, 198.>, un arrêt du Parlement de Paris maintint Hélie et Ray¬ 
mond do Saint-Astier dans la possession de la justice de Lisle, qui leur était dis¬ 
putée par les officiers du roi d’Angleterre. Ce procès, dans lequel intervint Mgr 
d'Auberorlu», évêque de Périgueux, en qualité de suzerain de la terre de Lisle, fut 
renouvelé en 13:19 ; des lettres du mois d'août de ladite année décidèrent que For- 
tanicr de Saint-Asticr jouirait de la moitié de la justice de Lisle, linsi q :e de la 
moitié des émoluments et profits en provenant ; l’autre moitié appartiendrait au 
roi, dont S. M et lui jouiraient en commun et par indivis; que les bans et procla¬ 
mations so feraient au nom de l'un et de l’autre ; qae la justice serait exercée dans 
un lieu commun, par les mômes officiers tels que juges, bailli et sergent et à frais 
communs ; que ce* officiers seraient nommés par le sénéchal de Périgord ou son 
lieutenant, et par le seigneur de Saint-Astier et prêteraient serment chaque année 
entre leurs mains, etc... Enfin des lettres du 16 mai de l’année suivante ordonnèrent 
que ledit Fortanier et ses héritiers percevraient la moitié de la moitié, ou le 
quart, des émoluments de la justice de Lisle levés par le bailli ou les fermiers. 

Lettres de Philippe-le-Bel touchant les franchises et cou¬ 
tumes de la paroisse de Lisle en Périgord, juillet 1309. 

Ces lettres établissent que les habitants et les seigneurs de Saint-Astier oui cédé 
à Philippe-le-Bel, sous certaines réserves, les droits qu'ils avaient sur la justice de 
Lisle. le roi se réservant le droit de faire construire à »>es frais un château-fort à 
1 isle, et donnant en retour des coutumes et immunités, dont le premier article 
porte qu'il y aura une mairie et un consulat ; les autres articles sont relatifs au 
régime et à l'administration de cette nouvelle commune. 

Ce f t ainsi que Philippe-le-Bel devint seigneur d'une partie de la justice de 
Lisle ; et. sans la fermeté et la vive résistance que Fortanier de Saint-Astier opposa 
à scs prêtent! -ns, il aurait fini par s’en rendre entièrement le maître. Ce prince 
sut habilement profiter des divisions qui s'étalent élevées entre les seigneurs et 
les habitants de Lisle et I on ne serait point étonné qu’il les eût lui-même fomen¬ 
tées pour ics faire tourner à son profit. 

Ces lettres servent de préambule ou introducti m aux coutumes de L»s!e, dans le 
Trésor des Charles , registre 74, n’ 365. 

Lettres de Charles V confirmant les privilèges de Lisle, 
18 février 1370, ratifiés par Louis XII, mai 1502. 

Protocole de lettres de plusieurs rois en faveur des habi¬ 
tants de Lisle, 1484, 1502,1519. 

Lettres de Philippe-le-Bel ratifiées par François I", 
mai 1519. 

Observations de Prunis sur les privilèges de Lisle. 

Assignation de 500 livres sur Lisle, 7 octobre 1241 ; noms 
des consuls de Lisle, 1342. 
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Serment de fidélité des recteurs de Lisle au comte de Pé¬ 
rigord, 1342. 

Lettres de Roger-Bernard, comte de Périgord, confirmant 
les privilèges de Lisle, 1352. 

Lettres d’Edouard, prince de Galles, prenant possession 
de Lisle, 20 octobre 1356. 

Lettres de l’évôque de Périgueux, touchant la justice de 
Lisle, 1388. 

Les évêques de Périgueux étaient suzerains de la terre de Lisle. 

Le 9 août 1368, Izarn de Saint-Astier, chanoine de Saintes, co-scigneur de Lisle, 
rendit hommage à Pierre Tizon, évêque de Périgueux pour le lieu de Lisle, la 
justice haute et basse, le fort et tous les droits qui lui appartenaient à Lisle, les¬ 
quels il reconnaît avoir relevés d’ancienneté des évêques de Périgueux, sous le 
devoir d’une obole d'or d’acapte. 

En 1416, Sibille de Saint-Astier, héritière du chanoine Izarn, co-soigncurcssc de 
Lisle, rendit hommage à Hélie de Bourdeilles, évêque de Périgueux. 

Cette Sibille de Saint-Astier avait épousé un Pressac de Lionccl.de même que 
Eynois de Saint-Astier avait épousé un Fumel de La Porte. Ces deux unions portè¬ 
rent dans les familles de Lioncel et de La Porte les biens de la branche des Saint- 
Astier de Lisle. 

Réplique des commissaires du comte de Périgord, 1445. 

Affaires litigieuses de Lisle, 1469. 

Vente par le sire d’Albret à Jean de Lyoncel de la justice 
de Lisle, novembre 1502. 

Fonds français. 

N* 22 : noie sur Lisle, ville de Périgord. 

Collection Doat, tome I, 242 : 

Privilèges de la ville de Lisle, année 1309 et suivantes. 

Lettres du roi touchant une assignation donnée sur les 
villes du Puy-St-Front, Lisle, etc., 1242. 

Revenus de la châtellenie de Lisle. 

Fonds latin, titres originaux du Périgord. 

N® 9141. — Vente faite par Hier Rosgard, damoiseau de 
Lisle, 1365. 
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N° 9142. — Reconnaissance de Pierre Lamie en faveur de 
Arnaud de La Porte, damoiseau de Lisle, pour le mas de La- 
balut, 1460. 


A. Dujarrig-Descombes. 



NOTES SUR LA CHATELLENIE DE BOURZAC 


En suivant la jolie vallée de la Lizoune par la route d’Au- 
beterre à Gurat, on remarque à droite, entre Palluau et Gurat, 
de l’autre côté de la petite rivière, une série de collines 
fertiles dont le sommet est plus ou moins élevé, et dont la 
base décrit de gracieuses courbes dans la plaine. L’une d’elles, 
située à quatre kilomètres de Gurat, fait cap sur la vallée et 
se distingue par sa forme extraordinaire : c’est Bourzac, ou 
la Motte de Bourzac. 

La Motte de Bourzac n’est point un tombeau, comme on l’a 
dit, ni un ouvrage dù au génie militaire du xvx® siècle. C’est 
le reste d'une forteresse, d’un château fort, tel qu’on les con¬ 
struisait au xi« et au xn* siècle. On retrouve de nombreuses 
traies de ces châteaux dans notre province, mais je ne 
crois pas qu’il y en ait dont le plan et les fondations soient 
mieux conservés. Tous ont subi des altérations plus ou moins 
graves, soit par l’effet des constructions qui ont remplacé le 
château primitif, soit à cause des habitations qui sont venues 
peu à peu se grouper tout autour. A Bourzac, le temps seul 
a passé sur ces solides fondements qu’il a recouverts de 
gazon et ombragés de quelques noyers, mais la main de 
l’homme ne les a pas encore bouleversés. 

La motte proprement dite A, ou l’éminence artificielle, 
d’une très-grande hauteur, supportait la tour du donjon en A*. 
Elle se trouve en arrière de la forteresse. Sa plate-forme A’ a 
plus de quarante pieds de diamètre. Elle s’élève sur le bord 
d’une çnçejntç çirculaire, B, qui était munie de solides rem- 
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parts G, flanqués à droite et à gauche de deux tours D, dont 
les murs avaient six pieds d’épaisseur. La plate-forme spa¬ 
cieuse de cette enceinte, qui mesure 70 pieds de large, E, ser¬ 
vait de cour. Une seconde enceinte, P, enveloppe la première 
et la motte elle-même; elle a aussi une large plate-forme qui 
servait de seconde cour G. Elle pouvait comme la première 
être munie de remparts de bois ou de pierres. Ces deux en¬ 
ceintes sont établies en pente raide et en terrasse. Leurs bases 
décrivent en avant un cercle parfait. Sur les côtés, elles se 
confondaient pour ne former qu’une seule enceinte, ce qui 
donne à la cour inférieure la forme d’un croissant sans issue 
apparente. 

La partie la plus forte du château était donc en avant de la 
motte, sur la vallée qu’arrose la Lizonne. Cette rivière y 
forme plusieurs bras, dont l’un passe près du château. En ar¬ 
rêtant l'eau au moyen de digues, on transformait en lac la 
vallée tout entière dont lo sol tourbeux devait garder l’eau 
indéfiniment. On pouvait ainsi augmenter encore la défense 
de ce côté. A droite et à gauche, deux larges fossés ou ravins 
profonds séparaient le château des collines voisines et se re¬ 
liaient au pied H de la motte du donjon pour la détacher en¬ 
tièrement de la colline qui est derrière. 

Tel est l’ensemble de la Motte de Bourzac, élevée comme 
on le voit par trois terrasses en trois étages, et qui, mesurée 
en talus, a plus de soixante-cinq pieds d’élévation. Sa base a 
au moins trois cent soixante pieds de tour. Elle a été entière¬ 
ment construite par la main de l’homme avec des terres rap¬ 
portées mêlées de pierres du pays. 

On arrivait â la première cour par deux chemins qui con¬ 
tournent la motte du donjon en pente douce, à droite et à 
gauche, pour aboutir au fond du fossé. Ils étaient ainsi abri¬ 
tés par les remparts, et hors de vue et d’atteinte du côté de la 
plaine. On devait descendre de la première cour dans la 
seconde par les tours de l’enceinte. Peut-être que des gale¬ 
ries souterraines lui donnaient une autre issue sur un point 
quelconque des fossés. Les habitants du pays m’ont affirmé 
l’existence de plusieurs de ces galeries dont l’entrée est obs¬ 
truée par les débris des murailles. Ils affirment aussi qu’il y 
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a un caveau sous la moite du donjon. Ne serait-ce pas la 
prison souterraine où le jour ne pouvait pénétrer ? 

On le voit, pour peu que l’on considère ces restes impo¬ 
sants, l’édifice entier se relève et on retrouve là un des plus 
complets monuments de l’architecture militaire des xi» et xii* 
siècles dans notre province. 

Bâtie sur les confins du Périgord la motte de Bourzac en 
défendait l’entrée par la vallée de Lizonne. Elle a dû son ori¬ 
gine au système de défense qui a fait élever dans les mêmes 
temps, sur la même ligne, et à des distances rapprochées, les 
redoutables forteresses d’Aubeterre, St-Séverin, Allemans, 
Bourzac, Grezignac, etc. 

Quels sont les combats qui se sont livrés sous ces murs? quels 
furent les capitaines et soldats qu'on y vit rouler dans les fosses 
profondes? Quels furent les morts étendus, les drapeaux et les 
guidons couchés par terre à leurs côtés, les têtes fracassées, les 
coups frappés et répétés sans relâche ? 

Il y a peu d’années, on découvrit sur la colline, à l’arrière 
du château, cinq tètes dans une même fosse. Elles étaient 
entièrement privées de leur corps. Dans les champs qui en¬ 
tourent la motte on retrouve d’innombrables ossements. 
— Le roi Richard a peut-être eu en cet endroit « bien à 
faire . » 


Puiguillems e Clarens et Granolh 
E sanh Astier, 

n’y ont-ils pas acquis molt gran honor? Dans une maison du 
voisinage, à Nanteuil de Bourzac, on a trouvé un vase de 
terre où étaient enfermées vingt-cinq pièces d’or. 

Ces pièces sont de différente dimension. Les plus grandes 
ODt trente-cinq millimètres de diamètre, les plus petites 
vingt-cinq. La plupart ont sur la face un roi debout au centre 
d’un navire. Il est revêtu du manteau royal, sa tête est ornée 
d'une couronne ouverte à trois lleurs de lys. Il tient dans la 
main droite une main et dans la gauche un sceptre. A ses 
pieds est un écu aux armes de France et d’Angleterre. Au I 
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et 4 de France, (l’azur à trois fleurs de lys d’or-, au 2 et 3 d’An¬ 
gleterre, de gueules aux trois léopards d'or. Le navire qui porte 
le roi est en tous points semblable à ceux qui figurent dans la 
tapisserie de Bayeux, il porte ses mâts et ses cordages ; à la 
poupe est une bannière où figure la lettre E. On lit autour 
cette inscription : 

* A VT • TRANSIENS • PER « MEDIVM • ILLORV“« 
IBAT. 


Au revers est une croix à quatre branches ornée de fleu¬ 
rons et entourée de divers ornements parmi lesquels on re¬ 
marque des fleurs de lys et des léopards. Je n’ai pu prendre 
que cette portion de la légende du revers : 

El • RIO- D 

Quelques-unes de ces pièces, les moins grandes, ont 
d’un côté l’écu de France seul, et de l’autre divers orne¬ 
ments. 

Le travail de cette monnaie est d’une richesse et d’une fi¬ 
nesse extrême. Elle est dans un état parfait de conservation, 
le bord seul est quelque peu rongé. Cette monnaie appartient 
aujourd’hui à M. Martin, à Nanteuil de Bourzac. 

On dit dans le pays que la forteresse a été ruinée par les 
Anglais. 

Quel est le seigneur qui avait établi là sa demeure ? Bour¬ 
zac était le siège d’une importante châtellenie détachée peut- 
être, comme St-Séverin et Lavalette, de cette vicomté d’Au- 
beterre qui avait dans sajustice et sa mouvance dix-neuf pa¬ 
roisses et plusde quarante fiefs, et dont la forteresse s’élevait, 
elle aussi, sur une motte à trois étages où les constructions 
postérieures se sont souvent renouvelées sans l’entamer. 

C’est Marie de Raymond qui porta la vicomté d’Aubelorre 
à Guy Bouchard. C’est à un Raymond qu’appartenait la châ¬ 
tellenie de Bourzac en 1610. Cette maison de Raymond floris- 
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sait au xii* et au xm* siècle. C’est encore un Raymond qui 
était abbé de Chancelade vers 1200. 

On trouve autre part : Isabelle N..., dame en partie de 
Grezignac et de Bourzac. Cette Isabelle épousa en 1316 Ray- 
motid, sire de Mareuil, et fut la grand’mère de Raymond II 
de Mareuil, qui se distingua dans les guerres de son temps et 
fut fait prisonnier des Anglais en 1380. 

Les dépendances de la châtellenie de Bourzac s’étendaient 
dans l’Angoumois et le Périgord; elles comprenaient les pa¬ 
roisses de Vendoire, de Nanteuil, d’Auriac, de Saint-Paul, 
de Champagne, etc. Il fut un.temps où l’Église, à l’apogée 
de son influence sur le monde, défendait les intérêts 
des peuples et le maintien de leurs droits. Ses décrets pri¬ 
maient la force. Et comme le plus faible, au lieu de haïr 
et de renverser le plus fort, se mettait sous sa sauve¬ 
garde, les barons, les seigneurs, qui doutaient de leur force, 
mais qui cependant se reconnaissaient les égaux des plus 
hauts et des plus puissants seigneurs de la terre, se mettaient 
sous la sauvegarde de Dieu et se déclaraient vassaux de l’É¬ 
glise. Les seigneurs de Bourzac se déclarèrent vassaux des 
évêques de Périgueux et d’Angoulème. Ces deux évêques 
vendirent en 1081 le droit de prélation qu’ils possédaient 
dans toute l’étendue de la châtellenie de Bourzac, c'est-à- 
dire le droit qu’ils possédaient comme seigneurs suzerains, de 
prendre pour leur compte les fonds de terre et les biens qui 
se vendaient dans l’étendue des fiefs qui relevaient d’eux di¬ 
rectement, en se substituant à l’acheteur pour le prix du con¬ 
trat de vente. 

Quand la forteresse de Bourzac eut été détruite par les An¬ 
glais, ses seigneurs ne la relevèrent pas L’attaque et la défense 
des places avaient changé ; il fallait aussi plus d’espace aux 
demeures féodales, et la motte artificielle n’offrait pas assez 
d’étendue; c’est alors que fut bâti sur la colline, à l’ombre de 
la motte de l’ancien donjon, un nouveau château flanqué de 
tours, de pavillons armés de larges meurtrières et peut-être 
entouré de fossés profonds. Il était, luiausâ, fort pour la résis¬ 
tance. Les débris de la forteresse lui avaientoffert des pierres 
à l’épreuve du temps, et la motte elle-même en devint la re- 
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doute avancée, chargée, comme une sentinelle, d’en défendre 
l’approche. De ce second château il reste un pavillon qui ne 
s’élève plus qu’à dix-huit pieds de haut et dont les angles 
opposés à la motte sont garnis de meurtrières à tous les éta¬ 
ges. L’existence des meurtrières de ce seul côté du pavillon 
montre qu'il devait avoir un pendant ou que la motte conti¬ 
nua à servir de défense du côté de la plaine. Les démolitions 
et les transformations successives qu’on a fait subir au reste de 
l’édifice pour en faire une maison de métayer, n’ont laissé 
subsister que quelques pans de mars à l’intérieur et quel¬ 
ques portes à plein cintre, quelques cheminées au blason ef¬ 
facé, des poutres et des chevrons noircis à l’intérieur. On voit 
encore à une meurtrière les restes d’un canon. On reconnaît 
dans ce second château l’architecture militaire des xv® et xvi® 
siècles. 

Les habitants du voisinage s’étaient groupés autour de 
cette ^demeure et y avaient formé une bourgade importante. 
Elle avait sa chapelle située entre la motte et le nouveau 
château. Cette chapelle datait, dit-on, de la première forte¬ 
resse dont elle était une dépendance. On a achevé de la dé¬ 
truire il y a cinquante ans. Il ne reste aujourd’hui que le frag¬ 
ment d’un chapiteau de colonne et un bas-relief représentant 
saint André. Le saint a un mètre de hauteur environ et tient 
de la main gauche un grand livre qu’il appuie sur son genou. 
Au-dessous est écrit : 


S*. AVDRE. 

L’ancienne pancarte du diocèse de Périgueux mentionne la 
chapelle de Bourzac, dansl’archiprétré de Goûts. Dans l’état de 
répartition de la décime imposée au clergé, dressé en 1516, le 
prieuré de Bourzac figure pour la somme de 35 livres. 

Pendant les guerres religieuses, le nouveau château de 
Bourzac dut servir d’objectif aux deux partis pour lesquels il 
pouvait être une place importante ; ce qui est certain, c’est 
que sa ruine et celle de la bourgade entière datent de cette 
époque. Ses possesseurs ne le relevèrent plus. Ils abandon- 
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nèrent la moite de Bourzac qui n’oflrait plus pour eux que de 
fatals souvenirs et firent bâtir le château de Vendoire où ils 
s’établirent. 

En 1610, Jean de Raymond, chevalier, haut et puissant sei¬ 
gneur de la châtellenie de Bourzac, demeurait au château de 
Vendoire, en la châtellenie de Bourzac avec Anne Guibour 
son épouse. Il y mourut en 1630 et fut enseveli, selon sa de¬ 
mande, en l’église de Champagne. Il avait institué héritière 
universelle Suzanne de Raymond, sa fille aînée, qui porta la 
châtellenie de Bourzac dans la maison de Jaubert, par son 
mariage avec François de Jaubert de Saint-Gelais, baron de 
Saint-Sévorin, seigneur d’Allemand et des Rivières, fils de 
Gabriel de Jaubert et de Gabrielle de Saint-Gelais de Luzi- 
gnan. Leur mariage avaiteu lieu au château de Vendoire le 30 
juillet 1613. Ils eurent trois fils, morts sans postérité, et trois 
filles. La dernière, Isabeau, héritière de la châtellenie de 
Bourzac épousa le 14 mai 1639 Jean-Pierre de La Crople, sei¬ 
gneur de Chassaigne, qui se qualifia comte de Bourzac et s’é¬ 
tablit au château de Vendoire. Son fils, aussi comte de Bour¬ 
zac, eut tous ses biens saisis en 1681 (1), à la requête de nom¬ 
breux créanciers parmi lesquels était David-François de La 
Cropte, qui fit à ce titre l'acquisition du droit de prélation des 
évêques de Périgueux et d’Angoulème. Les arrière-petits-fils 
de Jean-Pierre de La Cropte, le marquis et le vicomte de 
Bourzac, furent les derniers seigneurs de la châtellenie. Mais 
la motte, le second château, et deux domaines y attenant, ap¬ 
partenaient en 1793 à la maison du Lau, qui les vendit, il y a 
vingt ans, à M. de Gandillac. 

Ne retrouve-t-on point dans ce petit coin de terre toute l’his¬ 
toire de notre architecture militaire pendant cinq siècles, et 
ne devrait-on pas donner à ces restes précieux un rang parmi 
nos souvenirs historiques? Des fouilles amèneraient peut-être 


(1) Il était l’hôte assidu da château d’Anet. « Homme d’esprit et de plaisirs, doué 
d’une facilité remarquable d'improvisation, ses couplets, pleins de finesse et de 
grâce, faisaient le charme de la société. » Mais l’ami de Vendôme devait être pro¬ 
digue! 


Digitized by v^.ooQLe 



— 275 - 

une date ou des découvertes qui pourraient ajouter une page 
intéressanle à Thistoire de notre province. 


Droit de prêlation accordé par M e Vevesque d’Angoulesme (i) pour la 
terre de Bourzac. (i68l.) 


Furent presants en leurs personnes mesire François de Pericard, ilustris- 
sime et reverantissime Evesque d’Ang rae estant de pn* en son chastau de 
Yars d’une part et messirc David François de la Croptc chevallier seigneur 
de Beauvais Chantérac et au* plase, demeurant dans son chansteau de Pou- 
quet, parroissc de Chantérac en Périgord d’autre part, entre lesquelles par- 
tyes a esté arreste ce quv suict. Se avoir est que ledit seig r Evesque 
d’Angoulesme aud. non a donne et conceddé, donne et concedde aud. seig r 
de Beauvais Chantérac stipullantet aceplant le droit de prêlation de la terre 
et compté de Bourzac et de ses dépendances quy releve de son dit evcsché 
a la rezerve de ce quy est de la mouvance de l’evesche de Perigueux comme 
aussv à la rezerve des biens roturiers qui Rantes a l’abave de la 

Couronne movenant la somme de quatre mille livres a quelque somme et 
pour quelque pris que lad® terre soit vandue de laquelle ditte somme de 
quatre mille livres ledit seigneur de Beauvais Chantérac en a bailhe et paye 
comptant aud. seig r evesque celle de mille livres en louis d’or et d’argant 
et au® bonne mougnoist qu’il a prinze et s’en est contante et les trois mille 
livres restant ledit seig r de Chantérac a promis et c’est oblige de les payer 
aud. seigneur evesque dans son palais esipicopal d. lad 1 ® ville d’Ang m ® ou a 
son ord r ° lorsque le decret de laditte terre aura esté donne et que ledit seig r 
de Chantérac aura pris possession de lad® terre ou autre ayant droit de luy 
a pavne de tous despans dhoumage in 8 , ledit seigneur evesque d’Ang m ® 
luy consedant la liberté de cedder ledit droit ou partye d'iceluy pour une 
fois seullemant a cette charge et a cette condition expresse toultefois et 
non autrement que led. seig r evesque d’Ang" 1 ® ne sera teneu que de prester 
son nom en conséquence dud. droit de prêlation par luy consede a l’effaict 
de soutenir que lad® terre et compté de Bourzac en ce quy releve de luy est 
dans la mouvance de son dit evesché d’Ang ra ®. En cas de contestation par 
les fermiers du dhoumaine ou au®* sans que led. seig r evesque soit teneu 


(1) François de Péricnrd, évêque d’Angouléme de 1646 à 1689. 
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de sa part de faire aucun frais et en cas que lad® terre fut déclarée ne pas 
relever dud. evesche d’Ang me le presant traité demeura pour neul et non 
adveneu et en consequance led. seig r evesque ne sera teneu que de randre lad® 
somme de mille livres par luy touchée sans aucun despans dhoumage in®. Tout 
ce que dessus a este stipulle et acepte par lesdittes parties lesquelles a l’antre- 
ten nt ont oblige et ypoteque scavoir ledit seig r evesque le tamporel de son 
dit evesche et ledit seig r de Chanterac tous ses biens p " 5 et futurs, renonsé 
et juge et cond né etc. sousmis etc. Faict et passé aud. bourg 1 de Vars dans 
le chateau dud. seig r esvesque d’Ang rae avant midy, le dix septie® novembre 
mil six cent quatre vingt un, presant maistre Jean Audoin p te prieur curé de 
St-Sorny, promoteur du p nt dosaize d’Ang mois , dem* audit St-Sorny et de M® 
Joseph Ollive Robuste Ad al au p al d’Ang “ ois , déni* en la ville d’Ang m ®, tes- 
moings requis quy ont signe aveq les parties. La minutte est signée Fran¬ 
çois esvesque d’Ang m ®, David François de La Cropte Audoin p Bt et Robuste 
Pn* et Reddont no r ® royal. 

Reddont no'® 

royal. 


Droit de prêlation accordé par M r leveque de Perigucux (i) de la terre 
de Bourzac ( 1681 ). 

Nous soussigné con r du roy en ses con® 1 ® evesque de Perigueux, avons 
conféré et concédé le droit de prêlation qui nous peut appartenir à cause 
de n ro d. evesche, et conférons et concédons a Monsieur de Beauvais Chante¬ 
rac aud. pouvoir de le cedder et transférer pour une fois seulement a tel 
autre que bon luy semblera et le subroger a sa place pour sur le droit qui se 
poursuit aux requestes a Paris de la terre et seigneurie de Bourzac e n lad® 
adjudication d’icelle retirer et retraire à soy par puissance des susd®* corne 
nous pourrions faire la justice du bourg de Champagne, les dixmes infeod- 
dées d’Auriac, et autres biens despendants de lad® terre et seigneurie de 
Bourzac qui sont mouvants ou relevants a foy et homage de n rc d. Eves¬ 
che sur le droict qui poura intervenir, lequel droit de prêlation nous avons 
concédé aud. s r de Beauvais Chanterac pour la bonne amitié que nous luy 
portons et l’avons subrogé en n re lieu droit et place ou celuy qui aura de luy 
droit pour user dud. retraict féodal, ainsy que nous pourrions faire sans pre- 


(1) Guillaume Le Boux. 
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judice neanmoins de la redevance qui nous est due à cause de n M d. 
evesche sur les dixmes d’Auriac, en foy de quoy nous avons signé et fait 
apposer le sceau de nos armes. Fait à Perigueux dans n re pallais épiscopal 
ce 1 er décembre mil six cents quatre vint un. 


G., E. de Perigueux. 
Par Monseigneur, 

Jardox, secret re . 


Au bas est apposé le sceau de Monseigneur Guillaume Le 
Boux : 

D’argent à un chevron d’azur, accompagné en chef de deux 
hures de sanglier arrachées de sable et en pointe une tète de 
limier de gueules accolée d’argent. 

Couronne de comte surmontée de la mitre et de la crosse 
et du chapeau avec pendants à quatre houppes. 

O de Cumond. 


ESSAIS 

TOPOGRAPHIQUES, HISTORIQUES ET BIOGRAPHIQUES 
SUR L’ARRONDISSEMENT DE NONTRON (sitite). 


CANTON DE LANOUAILLE {Suite). 

6 a Commune de Dussac. 

La commune de Dussac, de Dushaco en 1365, est bornée : 
au nord, par celles de Sarlande et de Sarrazac ; à l'ouest, par 
la commune de Saint-Sulpice-d’Excideuil ; à l’est, par celle 
de Dussac et au sud par la commune de Glcrmont-d’Excideuil. 
Son chef-lieu qui fut dans le principe celui du canton, est à 

18 
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cinq kilomètres de Lanouaille, 48 de Nontron et 40 de Péri- 
gueux. Sa population était de 67 feux, ou 402 habitants, à 6 
par feu en 1363, de 1,000 au xvn« siècle, de 1,045 en 1852, de 
1,050 en 1856, de 983 en 1861, del,05i en 1866 etde 962seule¬ 
ment en 1872. Celte population réside dans les bourg, \illa- 
ges, hameaux et lieux ci-après : 

La Povyade, à 340 mètres d’altitude ; La Bavgeric, Blanche- 
Geyroy, moulin de I.aubaret ; château de Vau.r, près d’un signal 
à 334 mètres ; Les Rivaux ; Les Bamièrcs ; Lapèze près de col¬ 
lines de 339 mètres ; La Motte ; La Vcrgne ; La Nadalie; Les 
Pouges ; Le Mas; La Piconncrie, à 284 mètres ; Les Nouhamls; 
Les Mandoux à 320 mètres ; La Basse-Bourdie, à 334 mètres ; 
La Robertie, La Violette , bourg de Dussac ; moulin sur la Loue- 
Basse ; Les Champs ; La Terrasse, à 333 mètres ; Les Roches ; 
Bcaugibeau ; La Reille ; la forge de Gandumas et partie de 
l’ancienne paroisse de ce nom. 

On y trouve des carrières de sable à bâtisses. 

L’église de Dussac, dédiée à Saint-Pierre-ès-Liens, dépen¬ 
dait de l’ancien archiprêtré de Saint-Médard-d’Excideuil et 
était à la nomination de l’évêque de Périgueux. 

Le repaire noble et la seigneurie de Dussac appartinrent aux 
vicomtes de Limoges, qui la démembrèrent vers le milieu du 
xvi e siècle et la vendirent à pacte de réméré à Léon et François 
Colombier, ainsi qu’il résulte d’un procès engagé en 1546 au 
sujet de son rachat contre Pierre du Boys, héritier de ces 
derniers, qui en avait rendu hommage en 1548. A cette même 
époque, Pierre de Chauveron rendit hommage pour ce qu’il 
possédait dans les paroisses de Dussac et de Saint-Sulpice,et, 
quelques années après, il se quali fiait de seigneur de Dussac 
dans une procuration par lui donnée à son lils pour acheter 
du roi de Navarre, vicomte de Limoges, la haute justice de 
Dussac. Le 23 décembre 1589, par arrêt du parlement de Bor¬ 
deaux, rendu au profit d’un Talleyrand-Périgord, auquel la 
châtellenie et seigneurie d’Excideuil avait été vendue le 23 
mars 1582 par le roi de Navarre, vicomte do Limoges et comte 
de Périgord, le seigneur de Chauveron fut condamné à ren¬ 
dre hommage dudit fief comme dépendant de la châtellenie 
d’Excideuil. Cette famille avait pour armes : D’azur au pal 
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bandé d'or et de sable. — En 1376, Geoffroy Vigier de Dussac 
rendit hommage au sénéchal d’Aquitaine, pour ce qu’il y pos¬ 
sédait (Archives de Pau). 

Enfin, du xvi e au xvii® siècle, le château et la terre de Dus¬ 
sac passèrent dans la maison de Foucaud, dont Jean Foucaud, 
seigneur d’Amnaux, habitant la paroisse de Dussac, figure en 
16G5 dans le catalogue des nobles du Périgord, ayant pour ar¬ 
mes : Un lion de gueules en champ d’argent (Lespine, v. 37). Le 
chevalier Foucaud de Dussac, et les deux marquis de Fou¬ 
caud, oncle et neveu, figurèrent aux élections de 1789 pour la 
sénéchaussée de Périgueux et portaient, d’après l'armorial de 
M. de Froidefond : De gueules au lion d'or. Cette variante dans 
les armoiries provient de brisure de branche et elles n’en ap¬ 
partiennent pas moins à la même famille, dans laquelle nous 
retrouvons, entr’autres célébrités : 1® Dussac, dit de Jurignac 
qui fit partie des troupes envoyées par le roi Henri II en Ecosse 
où, d’après Brantôme, il fut deux fois blessé en duel par le 
. capitaine d’Hautefort ; 2® Bernard Folcaud, seigneur de Lar- 
dimalie, qui figura en 1574 au rôle des nobles du Périgord et 
aux monstres faites par Alain d’Albret (Lesp., Pau); 3® Jean 
Foucaud de Lardimalie, fort estimé d’Henri de Navarre, vi¬ 
comte de Limoges et comte de Périgord, pour lequel il prit 
parti contre la Ligue, ainsi qu’il résulte de la lettre suivante 
écrite par ce prince le 15 juillet 1580 à M. Malet de la Jorie 
pour le presser de réunir ses partisans : 

« Monsieur de La Jorye, ayant donné charge à M. le vycomte de Turenne 
» de haster la venue de mes servyteurs de par délia, je vous ay voulu pryer 
> partyculyèrement de vous trouver dans le temps le plus brief au lyeu qu'il 
» vous aura mandé. Mon dit cousin vous remettra deux lettres de moi pour 
» les sieurs de Saint-Chaman et de Lardymalye. Je vous connois tel que j’aye 
» en vous parfayte confyance pour trayter avec eus et me les amener au 
» plustost et les leurs. Jay si juste cause que je dois estre assysté de tous les 
» gens d’honneur. Faites extreme dylygence ; ce n’est pas l’eure de mesna- 
» ger. Soyez asseuré toujours de la bonne volonté de 

» Votre mylleur amy, 

» Signé : Henry. * 
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C’est dans les archives de la maison de Malet, dont nous 
allons avoir bientôt l’occasion de parler plus longuement, que 
nous avons trouvé cette lettre aussi honorable pour elle que 
pour Jean Foucaud de Lardioialie. Celui-ci s’empressa de ré¬ 
pondre à cet appel et fit si bien que ce même Henri, devenu 
en 1589 le roi de France Henri IV, l’en récompensa par la 
charge de gouverneur du Périgord ; 4° le vicomte Foucaud 
de Pontbrian, qui fut admisà jouir des honneurs de la cour le 
18 février 1788; 5° et le marquis de Foucaud de Lardimalie 
qui fut député de la noblesse du Périgord en 1789. — Nous 
trouvons enfin sur la liste des émigrés du district d'Excideuil 
un Foucaud, officier d’infanterie, et Foucaud Dussac, ancien 
chevau-léger ; mais le château et la terre de Dussac n’en 
sont pas moins restés dans les mains de cette famille, toujours 
honorablement représentée. 

D’après M. Jules de Verneilh, le château de Dussac, qui 
domine le bourg de ses tourelles élancées est, comme lui, 
placé sur une colline d’où la vue s’étend au loin et plonge 
dans la vallée étroite du Rieu-Buisson et de la Loue. Sa 
construction ne remonterait pas au-delà du xvi« siècle ; il 
est composé d’un corps de logis à pignons aigus, portant à ses 
quatre angles des tourelles suspendues en encorbellement. 
L’église touche au château, et on y remarque le chœur roman 
précédé d’une coupole sur pendentifs qui réclament d’urgen¬ 
tes réparations. Il nous paraît certain, toutefois, d’après 
l’ancienneté de cette église, l’état des lieux et la qualification 
de repaire noble antérieure au xiv e siècle, que le château du 
seizième a été construit sur l’emplacement même et avec les 
débris d’un premier château détruit pendant les guerres an¬ 
glaises et.celles de religion. 

Parmi les fiefs particuliers nous remarquons ceux : 

4° De Vaux avec ancien château fort, au sommet d’une col¬ 
line de 33'» mètres, qualifié de repaire noble au xv« siècle et 
dont Jean et Pierre Colombier rendirent hommage à Alain 
d’Albrct en 1541, pour la septième partie; maistre Pierre 
Pasquet pour la huitième, et N... du Bosc, de Thiviers, pour 
une autro partie, ainsi que pour la justice de Dussac (Doat, 
vol. 240). Ce Pierre Colombier de Vaux figure encore en 1574 
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aux monstres dudit Alain d’Albret. — Plus tard, et en 1789, 
un Joseph de Savignac, qualifié de seigneur de Vaux, a pris 
part aux élections de la sénéchaussée de St-Yrieix. — Enfin, 
et sur l’emplacement de l’ancien château, M. de Courtilhe en 
a fait, il y a une trentaine d’années, construire un autre dans 
le goût moderne. 

2° Le fief de La Piconnerie qui appartint à la famille 
Bugeaud, sur laquelle nous trouvons dans le nobiliaire de 
Nadaud, continué par le savant abbé Lecler, en ce moment 
curé de Marval ( Haute-Vienne ), les renseignements sui¬ 
vants : 

N... Bugeaud, écuyer, seigneur de La Ribeyroulie, eut 
pour fils Louis, maître de la forge de Gandumas, qualifié 
d’écuyer dans son contrat de mariage du 23 janvier 1690 avec 
Marie de Teyssières, et de conseiller secrétaire du roi près 
la cour des aides de Montauban dans le testament mutuel 
qu’il fit avec Marie Eycuriau, sa seconde femme, le 3 mai 
1733. Son fils, Simon, se maria avec Marie Dalesme suivant 
contrat du 24 août 1722, où il est qualifié de chevalier, sei¬ 
gneur de La Piconnerie, La Durantie et autres places. A ces 
renseignements nous pouvons ajouter que ledit Simon faisait 
partie des gendarmes de la garde du roi, ainsi qu’il résulte 
du certificat dont la teneur suit : 

« Nous, Hercule Mereadet, prince de Rohan et de Maubuisson, marquis 
» d’Annonay et de Sle-Marie-du-Mont, comte de la Voulte, Tournon, Ablon 
» et St-Géran, baron de Préaux, Vigny, Conquesse et autres lieux, capitaine 
» lieutenant de la compagnie des gendarmes de la garde du roy, lieutenant 
» général de ses armées, gouverneur et lieutenant général pour Sa Majesté 
» des provinces de Champagne et Brie, certifions à tous qu'il appartiendra 
» que nous avons reeeu le sieur de La Piconnerie pour l’un des gendarmes 
» de la compagnie lequel se mettra incessamment en esquipage pour exé- 
» cuter les ordres qui luy seront adressés pour le service de Sa Majesté.... 
» Donné à Paris le 13 feuvrier 1728, signé : Hercules de Rohan. » 

Cette pièce fut produite par ledit Simon Bugeaud , escuyer 
seigneur de La Piconnerie , appelant en décharge de tutelle 
devant le sénéchal de Périgueux d’un appointement du 23 
février 1728, rendu par le juge de la prévôté royale de Thi- 
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viers su; 1 les conclusions de Jean Theulier, faisant les fonc¬ 
tions de procureur du roi. 

Simon Bugeaud eut pour fils Jean-Ambroise, marié à 
Françoise de Sutton de Clonard le 16 avril 1771 suivant acte 
où il est qualifié de chevalier seigneur de La Ribeyrolie, La 
Piconnerie et La Durantie. C’est de ce mariage qu’est provenu 
Thomas-Robert, né à Limoges le 15 octobre 1784, colonel en 
retraite ; puis député après la révolution de 1830, époque à 
laquelle les pseudo-démocrates d’alors se plaisaient à le faire 
passer pour'le petit-fils d’un simple forgeron, par allusion 
sans doute à Yécuyer de 1690 devenu maître de la forge de 
Gandumas ; nommé ensuite et le 14 août 1844 maréchal de 
France; créé duc d’Isly le 16 septembre suivant et enfin dé¬ 
cédé à Paris et inhumé à l’hôtel des Invalides les 11 et 12 
juin 1849. Il s’était marié en Périgord avec Elisabeth Joulfre 
Lafaye, dont il eut un fils qui se maria le 24 avril 1860 
avec M ,!e Calley de Saint-Paul et qui est mort sans enfants 
le 26 octobre 1868 ; et deux filles mariées : l’une le 7 juillet 
1846 à M. le général de division Feray, dont le fils aîné, 
officier retiré du service à la suite de graves blessures reçues 
pendant la funeste campagne de 1870-71 a été gratifié du 
titre de duc d’Isly, et l’autre à M. Gasson, receveur général, 
dont postérité. — Cette famille avait pour armes : D'azur au 
chevron d’or, accompagné en pointe d’une étoile du même, au 
chef de gueules chargé de trois étoiles aussi d'or. Mais le maré¬ 
chal y ajouta pour second parti : Coupé d'or à l’épée haute de 
sable et de sable au soc de charrue d'or, avec cette devise : Ense 
etaratro. — Le père de ce dernier vota avec l’ordre de la 
noblesse aux élections de 1789 dans la sénehaussée de Péri- 
gueux, et trois autres membres de cette famille dans les 
branches de Redon, Laporte et des Plasses figurent sur la 
liste des émigrés du district d’Excideuil avec la qualité de : 
ci-devant nobles. La branche de Bugeaud de Redon existe 
encore, et l’un de ses membres a été, en 1871, commandant 
de l’un des bataillons des mobiles de la Dordogne. Il y a aussi 
celle des Rugeaqd de Juvénie, dont nous parlerons au chapi¬ 
tre de Payzac. 

,A la commune de Dussac, a été annexée pne partie du 
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bourg et de l’ancienne paroisse do Gandumas, dont l’église 
dédiée à St-Loup était de l’archiprêtré de St-Médard-d’Exci- 
deuil et possédait un ancien prieuré de femmes dépendant de 
l’abbaye deLigueux ; monasterium de Grandalinae (pouillô du 
xhi* siècle) Prioratus de Guandalmai, 1252 (Lesp. 94) d’après 
le dictionnaire de M. de Gourgues. 

Enfin,et quant au régime administratif, nous avons vu par 
les pièces déjà produites qu’en 1792 Dussac avait été érigé en 
chef lieu de canton, et nous ignorons par quels motifs il en 
a été privé au profit du bourg de Lanouaille. 


7° Commune de Lanouaille. 

Cette commune est bornée : au nord, par celle d’Angoisse; 
à l’ouest, par celle de Dussac ; à l’est, par les communes de 
Payzac et de Savignac-Lédrier et, au sud, par celles de St- 
Mémin et de Clermont-d’Excideuil. 

La paroisse de la Noalha, d’après le comple du fouage de 
1365, se composait alors de 53 feux, ou de 318 habitants à six 
par feu ; mais sa population s’est progressivement élevée à 
1135 habitants au xvn» siècle, à 1607 en 1852, à 1633 en 1856, 
et à 1665 en 1861, pour tomber à 1574 en 1866 et à 1546 habi¬ 
tants en 1872. 

Cetle population est répartie dans les bourg, villages, ha¬ 
meaux et lieux ci-après : Laurièras, La Châtre, La fJaleyrie, 
La Durantie, Malaubas, à 329“ d’altitude ; forge de Miremon ; 
le bourg de Lanouaille, à 300 m ; Le Clos; Lafon; B elle garde ; 
Clxatenel ; La Planche ; Laujanlie, à 320 m ; Lavergne ; le château 
de Beaulieu ; La Cour ; moulin neuf; moulin de Beaulieu ; Le 
Pug ; Las Fargeas ; Lauricrc ; La Morinie ; La Bourdaleychie ; 
La Forêt; La Ganterie; Mcrlie ; Chapelan; La Croizitle; Pella- 
my ; Chanteranne ; Le Courey ; Pauline ; B rurmn ; le château 
de Plaigne et Le Boucharaud. 

Le chef-lieu de la commune est à 54 kilomètres de distance 
de Nontron et à 45 de Périgueux. Il est le lieu de résidence 
du juge de paix, de l’un des quatre notaires et de l’un des 
deux huissiers du canton, d’un receveur de l’enregistrement, 
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d’un percepteur et d’une brigade de gendarmerie à cheval. Il 
s'y tient onze foires par an, les deuxième mardi de janvier, 
14 février, deuxièmes mardis de mars, d’avril et de mai, les 
premier mardi du mois d’août, deuxième mardi de septembre, 
premier mardi d’octobre et deuxièmes mardis de novembre 
et do décembre. Il y a aussi une recette des postes, desser¬ 
vant cotte commit ic et celles de Dussac, Angoisse et Sar- 
lande. 

Anciennement, la paroisse de Lanouaille dépendait de la 
châtellenie d'Excideuil et son église de l’archiprêtréde Saint- 
Médard-d’Excideuil, bien que la cure fût à la nomination de 
l’évêque de Périgueux. M. de Gourgues signale l’existence 
d’un prieuré dédié à St-Gabriel , sanctus Gabriel, arch. de Exi- 
drjlio (pouillé du xm* siècle). Prieuré rég. de St-Gabriel-m-la- 
Nouaillc. (Pane, de l’évèché, 1556.) Collât, l’abbé de Tourtoi- 
rac Parmi les fiefs qui le composaient et dont le dénombre¬ 
ment fut fait en 1541, puis aliénés en partie en 1579 au profit 
de dame Renée de Belmontcl, nous remarquons : 

1° Le repaire de Beaulieu, qualifié de repaire noble avant 
1433 (Lesp. 65), dont l’hommage fut rendu au vicomte de 
Limoges le I er mai 1464 par noble homme Jean de Teyssière, 
(Lesp. v. 37) et en 1541 par autre Jean de Teyssière à Alain 
d’.Vlbret (Pau). François de Teyssière, seigneur de Beaulieu, 
figure en 1665 dans le catalogue des nobles du Périgord 
(Lespine). Cette famille, ainsi que nous l’avons déjà dit, est 
encore très-honorablement représentée dans notre arrondis¬ 
sement, et dins ceux de Ribérac et de Périgueux ; mais la 
terre de Beaulieu et son château du xvi* siècle appartiennent 
aujourd'hui à la famille Andraud, ainsi que le fief et la forge 
do Miremonf, qui en dépendent, et dont un de Teyssière por¬ 
tait le nom en 1784, époque à laquelle il fit ses preuves de 
noblesse pour l’admission aux écoles militaires. 

2° La Durantie, dont François de Galabert éfait seigneur d’a¬ 
près le catalogue des nobles de Périgord de 1665. Le château 
moderne, bâti non loin de l’ancienne maison noble, servant à 
l’exploitation, a été construit, il y a une quarantaine d’années, 
par les ordres du maréchal Bugeawl, duc d'Isly, dans la fa- 
Emilie duquel ce fief était passé au xvqi* siècle. La terre de La 
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Durantic appartient aujourd’hui à M. Walon, qui a su y con¬ 
tinuer et faire prospérer les grands travaux agricoles entre¬ 
pris par le maréchal. 

3* Les fiefs de Lavergne et de La Validité appartenant an¬ 
ciennement à la famille Bony de Lavergne , qui portait : de 
gueules à to'ois besans d'argent , 2, 1. Pierre Bony, damoiseau, 
était en 1482 qualifié d’écuyer, seigneur du repaire de La Val- 
lade, paroisse de Saint-Pierre de Nobilis (La Nouaille), près St- 
Yrieix, diocèse de Limoges et se maria avec Marguerite de Tran- 
clxelion (Nadaud). 

4° De Lavaud. — D’après Nadaud, Gentil de La Jonchât était 
seigneur de La Faye et de Lavaud , paroisse de Lanouaille, 
près St-Yrieix, aux xvi« et xvii« siècles. 

5° De Plaigne, dont le château relativement moderne a 
succédé à d’anciennes et fortes constructions du moyen-âge. 
La terre et le château dePlaigne ont depuis longtemps appar¬ 
tenu et ils appartiennent encore à la famille de Lansade, qui 
parait être originaire de Nontron, d’après le Nobiliaire de 
Nadaud, où nous lisons : qu’ Hélie Lansade, damoiseau de la 
ville de Nontron, vivait en 1257. Dans un état de la châtellenie 
d’Excideuil en 1502, conservé aux archives de Pau, Plaigne 
est qualifié de maison noble. Dans une reconnaissance de 
rente du 20 mai 1754, reçue Montet, notaire, au profit du sei¬ 
gneur de Jumilhae, messire Pierre Lansade, chevalier de St- 
Louis, est qualifié de seigneur de Lanouaille. Antoine Lansade 
de Plaigne fit le 31 décembre 1786 ses preuves de noblesse 
pour les écoles militaires. Enfin un Lansade de Plaigne a voté 
aux élections de 1789 pour la sénéchaussée de Périgueux et 
les armes de cette famille sont : d'azur à deux lances d'argent, 
la pointe en haut et en sautoir, accompagnées en chef d’une étoile 
du même. 

6° Le fief du Puy, dit fief du Pug-Miramont en 1440 (Les- 
pine), époque à laquelle il appartenait à la famille de Tegs- 
sière , ainsi qu’il résulte d’un acte du 21 janvier 1441, par le¬ 
quel damoiselle Laure de Texièrcs céda à Jean Malet, seigneur 
de LaJorie et de Chalillon, en échange de biens fonds dans le 
bourg et la paroisse de Jumilhae, le village appelé le Pug- 
Miramont, en la paroisse de Lanouaille (archives et généalo- 
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giede Malet). A ce sujet, nous croyons devoir donner ici quel¬ 
ques extraits de cette généalogie, la famille de Malet, venue 
en Périgord avec Jean de Bretagne et implantée d’abord 
dans la châtellenie d’Excideuil, s’étant ensuite, par la divi¬ 
sion de ses diverses branches, établie sur plusieurs points 
du Nontronnais où nous les avons déjà vues possesseurs de 
fiefs dans la commune de Sarra7.ac et où nous les retrouve¬ 
rons dans les cantons de Mareuil et de Champagnac, et enfin 
dans celui de Bussière-Badil. 

La maison de Malet est originaire de Normandie et, en 1066, 
trois chevaliers de ce nom suivirent Guillaume-le-Bàtard à 
la conquête de l’Angleterre, où ils reçurent de grands fiefs et 
dont les noms furent inscrits dans la chapelle de l’abbaye du 
Mont St-Michel (Orderic Vital, Dumoulin).— Guillaume Malet, 
sire de Graville, suivit en 1096 Godefroy de Bouillon à la croi¬ 
sade. — En 1240, Robert accompagna Pierre Mauclerc, duc de 
Bretagne, à la croisade où il fut tué par les Sarrasins aux por¬ 
tes de Gaza (Dom Tallandier). — Un troisième, Jean, premier 
du nom, accompagna saint Louis à sa dernière croisade (Join¬ 
ville). On remarque parmi leurs descendants : 1° Jean Malet, 
deuxième du nom, armé chevalier par Philippe-le-Bel à la 
Pentecôte de 1313, et qui fit partie de l’expédition de Flandres 
en 1328 ; 2° Jean Malet, cinquième du nom, sire de Graville, 
nommé grand pannetier de France en 1414, grand fauconnier 
en 1415, chambellan du Dauphin en 1419, et, en 1421, grand 
maître des arbalestriers, qu'il commandait en 1429 au siège 
d’Orléans, où il combattit à côté de Jeanne cFArc; 3° autre Jean 
qui était chambellan du Dauphin en 1439; 4° Louis, qui fut 
amiral de France en 1486, gouverneur de Picardie et de Nor¬ 
mandie, chevalier de l’ordre du roi et capitaine des cent gen¬ 
tilshommes de sa maison ; 5° autre Guillaume Malet, fils de 
Jean, deuxième du nom, et d’Anne de Waurin, qui passa en 
Périgord, où il devint le chef de la branche de La Jorie, ainsi 
nommée par suite de l’entrée du fief de ce nom, près d’Exci¬ 
deuil, aux mains do Hugues, son fils, lieutenant du capitaine 
de ladite châtellenie, par son mariage avec N... de La Jorie. 
Guillaume, son frère et son héritier, fut seigneur de La Jorie 
et capitaine gouverneur du château d’Excideuil. C’est du ma- 
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riage de ce dernier avec Agnès de Châtillon que provint Jean 
Malet, seigneur de La Jorie et de Châtillon, qui fit réchange de 
1443 avec Laure de Texières. Son fils, Jean, éc iyer, seigneur de 
La Jorie et du repaire de La Barde (commune de St-Crépin, 
canton de Mareuil),voulut, après la mort de son père, restaurer 
et fortifier son manoir; et, le 20 mars 1496, il présenta au roi 
une requête où il rappelait l'origine normande de sa maison 
et mentionnait la venue en Limousin et en Périgord de Guil¬ 
laume, son trisaïeul. Nous croyons donc utile de reproduire 
ici cette pièce doublement intéressante au point de vue histo¬ 
rique et au point de vue architectural des repaires et maisons 
fortes dê l’époque dans notre contrée, le fief do La Jorie étant 
de la paroisse de St-Médard d’Excideuil, voisine du canton de 
Lanouaille : 

« C’est l’umble supplication et requeste que faict à notre seigneur le Roy 
» Jehan Malet, escuyer, seigneur de La Joarie. — Ledit seigneur de La 
» Joarie supplie humblement et requiert a nostre seigneur le Roy, remons- 
» trant que cent ans a et plus feu Guillaume Malet, au temps qu’il vivoit 
» chevalier, qui esloit natif du pays de Normandie, vint demourer en cette 
» paroisse de Saint-Méard, et y acquist l’ostel fief et manoir de la ditte Joa- 
• rie, qui est fort noble et ancienne seigneurie, laquelle de présent audit 
» suppliant de son patrimoine compecte et appartient par la succession de 
» ses dis prédécesseurs ; lequel ostel est encloz de beaux fossez pleins 
» d'eaux, et a l’entrée d’icelluv y a ung beau portail en façon d’une tour 
» carrée de gros édifice et espesseur, et pour plus grand décoracion dudict 
» hostel et manoir, et alfin d’y vivre, séjourner et résider jour et nuvet en 
» meilleure sûreté, ledict suppliant désireroit fortiffier et y faire maison 
» fort à pont leviz, tours à l’entour, boulvert, barbecanes et autres choses 
» nécessaires à fortificacions. Pourquoy il supplie humblement nostre dit 
» seigneur le Roy que son plai ir soit en estre content et luy donner congié 
» et licence de ce faire. — signé Jehan Malet, avec paraphe.— Et ego infras- 
» criptus, publiais impcriali nutoritate notarius hanc requestam et sup - 
» plicacionem reccpi et in hanc formam reddegi requisitus . Actum apud 
» sanctum Meardum, incarnera nooacastri , anno domini m o cccc°iiii xx xvi 0 
» vicesima die mensis Mardi . » Signé : J. Bousseti, avec paraphe. 

6° Grégoire Malet, arrière-petit-fils dudit Jean son bi¬ 
saïeul, lequel prit en 1386 parti contre laLiguepour le prince 
de Navarre, son suzerain, lorsque ce dernier fit appel aux gen- 
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tilshommes du Limousin et du Périgord. Grégoire était alors 
gouverneur d’Excideuil et il reçut de ce prince plusieurs let¬ 
tres où celui-ci se plaît à lui donner des témoignages flatteurs 
d'estime et de confiance. Nous avons déjà donné copie de 
l’une de ces lettres, conservées dans les archives de la famille, 
et nous nous empressons de reproduire les suivantes, qui ont 
aussi une certaine valeur hLtorique : 

« Monsieur de La Jorie. Yncontynant la présente receue, montes à cheval 
» et m’aportez tout l’argent que vous aurez pu avoyr dans mes domaynes. 

» Je fays telle estyme de votre fydélité et yntelligence, que je n’av règle à 
» vous bavller. Vous en ferez pour le mveus ; le besoin presse* l’ennemy 
» est résolu à nous donner bataylle avant le catre du prochayn movs : ce 
» mol plus que tout, me donne asseurancc de vous voyr au bref près de 

» Votre afectiomié a.ny, 

» Henry. » 

Henri IV, après son avènement au trône, n’oublia pas le 
dévouement de ses anciens serviteurs, et il écrivit au seigneur 
de La Jorie, pour le féliciter de ses exploits dans la guerre que 
les royalistes soutenaient contre les ligueurs de l’armée do 
Joyeuse, la lettre suivante : 

« Monsieur de La Jorie. Le sieur de Lalande qui m’est venu apporter les 
» nouvelles de la défaictedu duc de Joyeuse, ma dict le bel effectque vous 
» listes en cette occasion contre mes ennemys. Aussy ne veux-je faillir de 
» vous advyser de grant contentement que j’en ay. C’est ung bon c* 
» loyal service que je n’oublierav, non plus que les autres que j’ay reçus de 
» vous. Continuez toujours de bien fayre ; vous servez un bong maistre qui 
» ne désyre rien tant que d’avoir les moyens aussy bien que la volonté de 
» recongnoistre par effects la dévotion de ses bons serviteurs. Sur quoy je 
» priera y Dieu, monsieur de la Jorie, vous avoir en sa sainte garde. 
» Escrypte au camp d'Eslampes lexx e jour de novembre 1591. — Henry. » 


7° Hélie Malet de la Jorie, troisième du nom, fils du pré¬ 
cèdent et de Catherine Méthon de Montbas, seigneur de Puy- 
vall'er, dans la paroisse de Saint-Germain-d’Excideuil, et qui 
devint, aprèsson père, le chef de la branche des seigneurs de 
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Puyvallier , de La Farge et de Roquefort. Il pritpartaux guerres 
de Louis XIII contre les calvinistes, et il reçut de M. de La 
Valette, duc d’Epernon, le 24 septembre 1621, l'invitation de 
marcher contre les Rochellois, qui attendaient un puissant 
secours des Anglais, par la lettre dont la teneur suit : 


» Monsieur, 

» Sur les advis qtiej’av, que les Rochellovs se promettent d’avoir bientost 
» du secours des Angîois, je vous fays ce mot pour vous conviherparl’affec- 
» tion que je scav que vous avez au serv ice du Roy, et par l’amitié que vous 
» m’avez promise, de vous tenir prest pour venir servir Sa Majesté en cette 
» armée, au premier mandement que vous en aurez de moy. Je vous feray 
» scavoir le temps qu’il fauldra vous mettre en chemin. Je vouscroys si bon 
» Françoys et si plein de courage que vous rie vouldrez pas perdre ceste 
» occasion sans prendre votre part de l’honneur qu’il y aura à acquérir. Je 
» vous convie donc à la feste, et attendant le bien de vous y voir, je vous 
» asseureray de la continuation de mon affection. Au camp de La Jarrie. 

» Le XXIIH de septembre 162t. 

» Votre affectionné amv à vous servir, 

» J. Louis de La Valette. >• 

Ainsi parlaient et agissaient nos hommes de guerre d’autre¬ 
fois ; ils allaient au combat comme à la fêle ; et si le temps et 
les institutions d'alors eurent leurs défauts et ne furent pas 
meilleurs que ceux de nos jours, parce que rien ne sera par¬ 
fait en ce monde, il faut bien reconnaître que ces hommes 
avaient au plus haut degré un courage et un patriotisme , dont 
nous devons bien nous garder de laisser étouffer dans nos 
mains le germe et le renom. 

8° Et enfin plusieurs officiers dans les armées de terre et 
de mer, savoir : Antoine Malet de La Jorie, capitaine dans le 
régiment de Périgord ; — Louis, capitaine au régiment de 
Normandie ; — Jean-François, qui, à sa sortie des pages du 
roi Louis XV, fut reçu le 26 mai 1750 dans la première com¬ 
pagnie des mousquetaires de la garde; -— Anet-Ètienne, capi¬ 
taine au régiment d’Artois cavalerie ; — Jean-François- 
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Maxime qualifié de comte deMaletdeLaJori .servit pendant 
l’émigration comme officier dans les hussa: ds de Choiseul. 
Dans la branche de Roquefort et d’Autreville : ] nuis, lieutenant 
au régiment de Dauphiné en 1736 ; — Jean Louis, marquis 
de Malet-Roquefort, aide-major général ; — Ji an-Luc, nommé 
le 12 novembre 1780 major du régiment de ïtohan-Soubise ; 

— Pierre-Salomon, vicomte de Malet, qui ; it comme capi¬ 
taine au régiment royal des Vaisseaux la gue're d’Amérique, 
fut nommé lieutenant-colonel d’infanterie le 24 juin 1780 et 
chevalier de Saint-Louis le 21 juillet suivant; - Jean-Alexan¬ 
dre baron de Malet, son fils, fit comme sous-chef d’état-ma¬ 
jor général de M. le duc d’Angoulème la guerre de 1823 en 
Espagne et fut jusqu'en 1830 lieutenant-color el du régiment 
de Hohenlohe ; — Louis-Alexandre,' vicomte, servit en 1814 
sous les ordres de M. de La Rochejaquelein, et Jean, baron 
de Malet, qui fut page du duc d’Orléans, capitaine aide-major 
au régiment de Quercy, chef d’escadron au régiment d’Orléans 
en 1780 et fit les campagnes de l’émigration. — Dansla bran¬ 
che de La Garde : François, chevau-léger de la garde du roi ; 

— autre François, baron de Malet, premier page de monsei¬ 
gneur le comte d’Artois, sous-lieutenant de cavalerie au ré¬ 
giment d’Artois en 1779, admis aux honneurs de la cour le 
18 mai 1783 et nommé le 2 juin 1784 capitaine au régiment 
du roi, cavalerie, officier supérieur d’état-major en émigra¬ 
tion, puis chevalier de Saint-Louis; —et Guillaume-François- 
Victor-Jean, élève de l’École polytechnique et actuellement 
capitaine d’artillerie. 

Parmi les brillantes et nombreuses alliances de cette famille, 
nous ne relèverons ici que celles concernant le Nontronnais 
et le Périgord : I” Branche de La Jorie : Jean qui se maria 
vers 1480 à Souveraine de La Jomon et quelques années-après 
à Léonarde de Royére, et eut du premier lit Gaspare, mariée 
le 11 juin 1497 à Audoin de Jaubert, damoiseau, seigneur de 
La Roche-Jaubert, paroisse de Saint-Sulpice-d’Excideuil. — 
Hélie, marié vers 1510 à Jeanne de Royère ; — Anne, mariée 
le 28 mai 1597 avec Antoine de Ribeyreys, écuyer.— Gabrielle 
avec Jean Pasquet, écuyer, seigneur de Saint-Meymy le 6 fé¬ 
vrier 1602. — Raymonde avec Jean de Maillard , écuyer, sei- 
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gneur du repaire noble de Lacombe, vers 1C05. — Louise avec 
Jean Pasquet, écuyer, en juillet 1609. — Françoisquise maria 
le 26 août 1G28 avec Jeanne Chapt de Raslignac de Laxion. — 
Autre François uni le 8 octobre 1722 à Marie de La Garde de 
Saignes el de Valon, fille de Thibaud de La Garde, baron de 
Saint-Angel et de Langlade, le 18 juillet 1736 à Marie-Anne 
de Galard de Béarn, et le 5 janvier 1743à Bertrande de Berlin, 
fille de Jean de Bertin, chevalier, comte de Bourdeille, sei¬ 
gneur et baron de Brantôme. — Marie-Blaise, mariée le 18 oc¬ 
tobre 1750avec Jean-François marquis de Montferrand. —Mar¬ 
guerite, le 11 novembre 1748 avec Joseph de Vassal, écuyer ; — 
Gabriel le avec Charles Faubournet de Montferrand, baron de 
Saint-Orse. — Henri-Joseph, marié en 1783 avec Marie-Thé- 
rèze Tessier. — Et Christophe-Édouard-François en 1810 avec 
Athéaaïs-Chariotte-Marie Louise-Marguerite Chapelle de Ju- 
milhac. 

2° Branche de La Garde : — Antoine qui se maria le 26 
octobre 1695 à Isabeau de Beaupoil de Saint-Aulaire; —Fran¬ 
çois, marié le 18 novembre 1728 à Angélique Flamenc de Bru- 
sac.— François, troisième du nom, se maria en 1807 avec Anne- 
Françoise-Laure de Ferrières dont il eut Henri-Auguste-Olivier, 
marquis de Malet, actuellement conseiller général de la Dordo¬ 
gne, qui, de son mariage on 1847 avec Marie-Elisabeth de Bloc- 
quel de Wismcs a eu un fils, né en 1848, aujourd’hui capitaine 
d’artillerie et dont nous reparlerons au chapitre du canton de 
Bussière-Badil, lieu do résidence de celte branche de la mai¬ 
son de Malet. 

3° Branche de Doussac et de Glane. — Jean marié vers 
1665 avec Françoise de Legmarie. — Hélie, leur fils à Marthe 
d'Absac. — François à Marguerite Pasquet vers 1720. — Autre 
Jean à Louise Lambert. — Jean, troisième du nom, fut marié 
le 19 mars 1797 avec Catherine de Rossignol, dont il eut 
Yrieix-Paul, uni le 25 novembre 1824 à Marie-Caroline du Bue, 
dont il eut trois fils et quatre filles vivants, savoir : Edouard, 
officier d’artillerie, marié à Valentine de Marcellus ; Raoul, 
marié à N... de St-Etienne; Maxime, marié à N... de Mont¬ 
ferrand; Marie, mariée à N... de Lhermite; Edwige, mariée 
à Léon de Tegssière, et Marie-Cécile à Charles de Teyssicre. 
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4° Branche de La Garde du Pont. — Grégoire marié le 30 
août 1660 à Marthe de Mailhard de Lacombe, fille de Jean de 
Mailhard, écuyer, seigneur de Lacombe et de Jeanne de 
Fayard. — Jeanne, leur fille, se maria le 17 septembre 1679 
avec Antoine de Ribeyreys. 

5* Branche de Puyvallier, de la Farge et Roquefort. — Hé¬ 
lie qui se maria le 3 juillet 1589 avec Glaude de Commeyrie, 
fille de Jean, écuyer, juge de Peyzac, et d'Anne de La Tour ; 
Marie, à N... de Vêlai de Chandoré ; Anne à N., de Garebœuf ; 
Guillaume à Antoinette de La Tour en 1631 ; Louis, leur fils, 
fut uni le 23 octobre 1662 à Isabeau de La Roche-Aymon, fille 
de Jean, seigneur de Prémilhac, paroisse de St-Sulpice-d’Exci- 
deuil. — Antoinette, à N... de Garebœuf, seigneur de Masva- 
leix; — Antoine à Louise Paillet , fille de François, écuyer, sei¬ 
gneur de Curmont, paroisse de St-Paul-la-Roc lie, le 10 janvier 
1693. — Louis, leur fils, se maria le 30 janvier 1719 avec Jeanne 
de Leslrade de La Cousse ; — Jean-François avec Claire-Marie 
de Lestrade de Bouillions le 25 avril 1764. — Jean-François- 
Maxime, marié le l ,r avril 1807 à Aimée-Henriette de Beau¬ 
clair, dont : 1° Albert, marié le 20 juin 1836 à Julie de La 
Rochejaquclein ; 2° Laure à Alexandre de La Salvanie en 1833 ; 
3° Marie-Angélique-Coralie au baron Philippe de Meynard; 
4° et Louis-Victor-Arthur, comte de Mallet. 

6° Branche de Roquefort et d’Autreville. — Louis, marié 
à Marguerite de Calvimont le 12 avril 1644, et Eugène de Ma¬ 
let, leur arrière-petit-fils, marié à une demoiselle de Lar- 
mandie, dont postérité. 

Les branches de La Garde, de Glane et de Roquefort-d’Au- 
treville sont seules représentées en Périgord ; celle de Puy¬ 
vallier, La Farge et de Roquefort l’est dans la Gironde et les 
autres sont éteintes. 

Les armes de cette famille sont : de gueules à trois fermaux 
ou boucles d’or, 2,1. — Elle fut maintenue dans sa noblesse 
par jugement de M. de Montozon du 12 décembre 1666. Plu¬ 
sieurs membres furent admis aux honneurs delà cour : le 
comte de Malet de La Jorie le 18 avril 1783, le vicomte de 
Malet de Roquefort le 15 maisuivant, Henri-Joseph, François 
et Pierre-Salomon de Malet le 18 du même mois et le baron 
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de Malet, le 11 avril 1786. François de Malet, seigneur de La- 
garde vota aux élections de 1789 dans la sénéchaussée de 
Périgueux.— Sur la liste des émigrés du district d’Excideuil 
figure : Henri Malet Lajorie, ci-devant chambellan à la ci-devant 
cour. 

Enfin, les archives de Pau contiennent divers titres inté¬ 
ressant la maison de Malet, à partir de 1372, et notamment 
un hommage rendu en 1541 au vicomte de Limoges par Sau¬ 
vât Malet, écuyer, seigneur de La Jorie, pour tout ce qu’il 
détenait dans les châtellenies d’Excideuil et de Nontron. 

Hâtons-nous, maintenant, de revenir au bourg deLanouaille 
qui, en dehors de son église, reconstruite depuis une tren¬ 
taine d’années en style ogival du xm* siècle, n’olïrc rien de 
remarquable dans son unique rue et parmi les maisons mo¬ 
destes qui s’échelonnent sur un parcours d’un kilomètre des 
deux côtés de la routj départementale de Périgueux à Saint- 
Yrieix. Mais, il en est autrement dans les environs, en ce qui 
concerne le château de La Durantie pour les amateurs des 
beautés et du confortable modernes ; pour les gentilhommiè¬ 
res de Beaulieu et de Plaigne , dont le site, les soubassements 
et l’ancienneté peuvent encore permettre à l’archéologue et 
au chroniqueur d'évoquer les ombres des seigneurs, les lé¬ 
gendes et les faits héroïques des siècles passés. Dans cet ordre 
d’idées, et pour remonter jusque vers les temps préhistori¬ 
ques, il ne faudra pas quitter le château de La Durantie sans 
avoir visité dans un taillis voisin deux tumulus, sis à quelques 
mètres l’un de l’autre, de forme ronde, ayant à la base de 
quinze à vingt mètres de circonférence sur quatre à cinq 
mètres de hauteur, lesquels sont d’ailleurs les seuls monu¬ 
ments de cette époque dans la commune de Lanouaille. 


8° Commune de Paysac. 


La commune de Payzac [de Peyzaco en 1365) dépendait à 
cette époque de la châtellenie de Ségur. Son territoire est 
borné : au nord, par la commune de St-Yrieix (Haute- 
Vienne) ; àl’est, par les communes de St-Eloi, Ségur etBeysse- 

19 
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nac (Corrèze);à l’ouest, par celles de Sarlande et Lanouaille, 
et, au sud. par les communes de Savignac-Lédrier et de 
St-Cyr-les-Champagnes. Il comprend les bourg, villages, 
hameaux et lieux habités ci-après : 

La Tour; LcCluîtenel; Landrevic; le château de Juvénie ; 
Singelas ; Le Mont ; Las Portas ; La Morelic ; Couderc ; La Ver¬ 
gue; Plane ; Lauzclle; La Lande ; La Bruyère ; Les Anniaux; 
Bordeneuve; Mesmat, moulin; le Tuqùet; La Valette; Pognon; 
Châtaignaïade ; La Bouge ; Bcaussavy ; Fontviéras ; Le Montet; 
La Grelière ; La Chassignole ; La Bougerie ; La Jaurie ; La Bos- 
senic; Chavan; Moranee; La Gonlerie; Boissac; Âncheyrou; 
Rouveyre; Champillou ; Pradines; Maziéras ; Âubisse ; La Vey- 
ras ; Pont-Lavcyras ; Bourgcas; La Coste ; Boisboya ; Griffonier; 
Reyterie ; Pagnot ; Lavaux ; Clxargnac; La Fournerie ; Magnat ; 
Villalou ; Le Mas ; Laubuge-Haute ; Ijiubuge-Basse ; Ja Borie ; 
Payzac ; Villouviers et Font-du-Bos. 

Ce territoire est très-montueux et on y remarque onze 
collines dont la hauteur varie entre 324 et 385 mètres ; il est 
baigné du nord au sud-est par la rivière le Haut-Vézère et par 
celle de Mongibeaud qui se jette dans la première, et, au 
centre, par les ruisseaux de La Bousouze, ou des Deux-Eaux 
et de Montalou. Ses principaux étangs sont ceux de Bosse et 
de Vaux. Il est enfin traversé par la route départementale 
de Thiviers à Pompadour et par divers chemins de grande et 
de moyenne communication. 

La population de cette commune était de 449 habitants au 
xvix* siècle; de 2,590 en 4852 ; de 2,506-en 1856; de 2,504 en 
1861 ; de 2,606 en 4866 et de 2,230 en 1872. 

Le bourg de Payzac, chef-lieu de la commune, est à sept 
kilomètres de Lanouaille, 61 de Nontron et 52 de Périgueux. 
Il sert de résidence à l’un des quatre notaires et à l’un des 
deux huissiers du canton, et il s’y tient annuellement quinze 
foires les 1 er janvier, 3 février, 1" et 24 mars, 25 avril, 21 
mai, 1 er et 25 juin, 22 juillet, 16 août, 21 septembre, 10 octo¬ 
bre, 2 et 23 novembre et enfin le 17 décembre. Il y a aussi 
un bureau des postes de 4° classe, desservant ladite com¬ 
mune et celles de St-Cyr-les-Champagnes, Savignac-Lédrier 
etSt-Mémin. 
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Si nous consultons maintenant l’état ancien de la paroisse 
de Payzac, Peyzacum en 1428, nous trouvons qùe le château 
et la seigneurie de Payzac appartenaient dans le principe 
aux vicomtes de Limoges, et que Marguerite de Chomigny, 
veuve de Jean de Bretagne, en fut dame douairière. 

En 15G6 et le 5 juin, Jeanne d'Albrct, reine de Navarre, 
vendit à Charles de Peyrusse des Cars, évêque de Poitiers, les 
terres, seigneuries et paroisses de Peizac, Mellet, Firbcix, 
S u -Marie et St-Priest-les-Fougères, sénéchaussée de Périgord ; 
Courbafïln et paroisses de Ladignac, St-Nicolas et enclaves 
de Bussiére-Galant, en Limousin, pour soixante mille livres 
dont cinquante mille payées comptant et les dix mille restant 
payables le l* r février 1587. Le 10 septembre 1567 elle vendit 
à Jean Rougier , marchand de Limoges, les cens et rentes 
foncières, mouvant du repaire noble de La Tour de Peyzac et 
celles de la châtellenie de Ghalucst, tenus à foi et hommage 
de ladite dame. Mais, par deux actes passés en 1584, Henri, 
son fils, qui fut plus tard le roi de France, Henri IV, racheta 
pour dix mille livres la seigieurie de Peyzac audit Charles 
de Peyrusse des Cars, devenu évêque de Langres, et il la 
donna en apanage à Catherine de Bourbon, sa sœur, avec les 
autres terres et seigneuries qui restaient aux comté de Péri¬ 
gord et vicomté de Limoges (archives de Pau). 

L’abbé Nadaud dit dans son Nobiliaire : 

« Peyzac, terre et seigneurie en Limousin, appartenait en 1598 à un 
» gentilhomme d’ancienne noblesse qui en portait le nom ou plutôt celui de 
» Du Mas. Cette terre a le titre de marquisat, comme il appert par un 
» arrêt de la cour du parlement de Bordeaux du 18 juillet 1685 et autre des 
» 4 et H avril 1772... » 

Puis, après avoir mentionné noble Annet de Peyzac, mort 
avant le 14 novembre 1496 ; Aymeric de Manso (du Mas), da¬ 
moiseau, capitaine de Sabran en 1470, et Jean du Mas, qui se 
trouva en qualité d’homme d’armes à la revue de Dinan le 
12 mars 1489, il signale la maintenue de noblesse obtenue 
en 1597 par Perrot du Mas, écuyer, seigneur du Mas, de Lasses 
et de Roche, qui se maria le 27 février 1609 avec Galrriellc 
d’Haut éclairé, de laquelle provint : Gabriel du Mas, seigneur 
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de Payzac, Le Mas et La Borie, chevalier, mort le 3 janvier 
1670 et inhumé dans l’église de Payzac. Il s’était marié le 29 
décembre 1643 avec Jeanne de McUhars dont : Philippe du Mas, 
seigneur de Payzac, lieutenant-colonel de la milice du Li¬ 
mousin, marié en 1683 à Suzanne de Pommiers, de laquelle il 
eut : François du Mas, écuyer, marquis de Payzac et seigneur 
du Mas, La Borie, La Serre, brigadier des armées du roi, 
marié le 19 août 1695 à Pauline-Thérèze de Boisse, dont : Jo¬ 
seph-François du Mas, chevalier, marquis et seigneur de 
Payzac, vidame de Limoges, marié le 24 juillet 1746 avec 
Gabrielle Chapt de Rastignac, d’où provint : Charles-Antoine- 
Armand-Odel du Mos, dit le comte de Payzac, capitaine-com¬ 
mandant au régiment de Conti dragons en 1784, et qui se 
maria, suivant contrat du 21 novembre de cette année, signé 
par le roi, avec demoiselle de Burrnon de Valeyre. Là s’arrê¬ 
tent les notes de Nadaud, qui donne pour armes à cette fa¬ 
mille : « de gueules , coupé à une tour d’argent maçonnée dt 
sable au premier, et une croix aussi d'argent, cantonnée de 
quatre fleurs de lys du même au deuxième. » Mais à ces pre¬ 
miers renseignements nous pouvons ajouter les suivants : 

« Le vendredi après Pasques 1310, messire Simon de Rochechouart, 
» chevalier, donna à Guy de Craman l'investiture de 26 septiers de blé et 
» quarante livres de renie sur le mas de Linlion, paroisse de St-Jean-de- 
» Vayres, qu’il avait acquis de Giraud Vigier, damoiseau, et d’Arsène de 
» Payzac, sa femme. » (Dom Villevieille.) 


D’après les annales historiques de M. Barbot de la Tréso- 
rière, un du Mas de Payzac était vidame de Périgueux en 
1368. — Gauthier de Payzac , sénéchal du Limousin, fit en 
1372 avec Louis de Sancerre et Bertrand Du Guesclin, le siège 
de Rochechouart, Chalucet, Les Cars, Courbefy et autres 
châteaux dont il aida à chasser les Anglais. — Léonarde 
Beaupoil de Ste-Aulaire fut mariée en 1575 à Pierre du Mas, 
seigneur de Payzac en Limousin (Nadaud, généalogie de 
Ste-Aulaire). 

Adhémar du Mas (de Manso), vivant en 1275, laissa deux fils 
auxquels Içur mère fit en 1301 donation dçs biens lui appar- 
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tenait dans la paroisse de Janaillac (Archives delaHaule- 
Vienne). 

EymericduMas, damoiseau, seigneur dudit lieu, Janaillac, 
Paysac, etc., était vidame de Limoges en 1360. 

Nous relevons enfin dans les généalogies de la famille du 
Mas de Paysac , faites l’une par Ghérin et l’autre par Sifflet de 
Berville (1), ce qui concerne ses principaux personnages : 

Jean du Mas, seigneur dudit lieu, écuyer et premier pane- 
tier de Jacques de Bourbon, roi de Hongrie, de Jérusalem et 
de Sicile, comte de la Marche, obtint de ce prince, par lettres 
du 9 avril 1427 la permission de fortifier son habitation du 
Mas, situé près de la ville de Ségur, sur une colline dominant 
le vallon de l’Auvézère. 

Autre Eymeric du Mas, son fils (Eymericus de Manso domi- 
cellus capilanus de Sadroc) damoiseau, capitaine ou gouver¬ 
neur de Sadroc de 1439 à 1476, comparut en 1470 à la mons¬ 
tre des nobles du haut Limousin et testa le 15 juin 1476. 

Arnaud, seigneur de la Serre, et Raynaud, seigneur du 
Mas, ses petits-fils, sont qualifiés séparément de : nobilis et 
potens vir Armldus, ou Raynaudus de Manso , dans deux actes 
des 31 octobre 1500 et 22 septembre 1504. 

Jacques du Mas, écuyer, seigneur dudit lieu, de la Serre, 
etc., rendit en 1541 hommage au roi de Navarre pour l’hôtel 
noble du Mas, assis dans le château de Ségur, pour le repaire 
noble du Mas près Ségur, le repaire noble de la Serre, paroisse 
de Vars, etc. (Pau.) 

En 1583, Rigaud du Mas, écuyer, sieur de Paysac, etc., 
rendit hommage au roi de Navarre pour les maisons nobles 
de Payzac, La Borie et La Tournarye. Le château de Payzac 
se composait alors, d’après les archives du département de 
la Dordogne, d’une vaste cour occupant le sommet d’une 
colline dominant le vallon de l’Auvézère, et dans l’intérieur 
de. laquelle s’élevaient deux hôtels et un autre bâtiment avec 
tours crénelées et mâchicoulis entourés de fossés. Le 21 


(1) Etablis, le premier pour les honneur* de la cour et le second pour la maison 
militaire du roi. 
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décembre 1583* Rigaud acquit du domaine de Limousin, la 
forêt de Plaigne, juridiction de Moruscle, et, en 1608, Cathe¬ 
rine de Bourbon, duchesse de Bar, lui vendit Injustice de la 
terre de Payzac. 

Peyrot du Mas, seigneur du Mas, La Serre et La Roche, 
fut maintenu dans sa noblesse, en 1634, par sentence de l’élec¬ 
tion du Haut-Limousin. 

Léonard du Mas, écuyer, seigneur de La Lande , commandait 
trois mille hommes contre les calvinistes avant 1624, d’après 
une enquête judiciaire faite à Lanouaillele 26 janvier 1647, en 
exécution d’un arrêt de la cour des aides de Bordeaux, et dans 
laquelle les armes de la maison du Mas de Paysac sont ainsi 
indiquées : D'azur au chevron d’or, accompagné en chef de trois 
croissants d'argent et, en pointe , d'un lion de même adexlrè en 
chef d’une étoile aussi d'or. Voir aussi sur ces armoiries et leurs 
variantes deux autres maintenues de noblessse, rendues en 
1612 par ladite cour des aides et en 1666 par d’Aguesseau. 

Philippe du Mas, chevalier de St-Louis, seigneur et mar¬ 
quis de Paysac, etc. fut colonel d’infanterie et mourut vers 
1725. 

François du Mas, qualifié de haut et puissant seigneur 
marquis de Paysac, etc., fut brigadier des armées du roi, 
chevalier de St-Louis, et assista en 1706 et 1708 aux batailles 
de Ramillies et d’Oudenarde. 

François-Joseph du Mas, très-haut et puissant seigneur 
marquis de Payzac, etc., officier aux Gardes-Françaises en 
1743, fut vidame de Limoges et chevalier du St-Sépu!cre de 
Jérusalem. 

Enfin Charles-Armand-Odet du Mas, marquis de Paysac, 
etc., qui fut aussi vidame de Limoges, lieutenant de roi en 
Condomois, chef d’escadron au régiment de Conti-dragons 
et chevalier de St-Louis, vota à Limoges en 1789. Il n’eut que 
deux filles, mortes sans enfants en 1853. Sa sœur, Gabrietle, 
mariée au marquis de Fars de la Fausse-Landry, se dévoua 
inutilement en 1793 pour sauver la vie à M* l’abbé de Ghapt 
dcRastignac, son oncle maternel ( Chroniq. du Périgord, 1855, 
p. 28), et en elles s’éteignit la branche aînée des du Mas de 
Paysac, 
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M. de Froidefond donne pour armes à cette branche : d'a¬ 
zur au chevron d’or , accompagné en chef de trois croissants 
d'argent et, en pointe, d’un lion du même adextrè en chef dune 
étoile d’or. 

La terre de Payzac fut vendue dans les premières années 
de ce siècle et passa, en secondes mains, à M. Jean Dumas de 
Lavareille, chevalier de la Légion-d’Honneur et membre du 
conseil général de la Dordogne en 1831, lequel l’a transmise 
à l’un de ses neveux M. Dumas de Lavareille, notre collègue 
au conseil d’arrondissement de Nontron, qui habite les cons¬ 
tructions modernes, élevées sur le plateau et avec les débris 
de l’ancien château fort de Payzac. 

Ce château datait, en effet, des premiers temps de la féoda- • 
lité, et dès le xm* siècle la seigneurie de Payzac appartenait 
à Arthur de Bretagne, vicomte de Limoges, qui y avait son 
sénéchal, d’après l’acte d’obligation, dont nous avons parlé au 
chapitre de Jumilhac, passé â Payzac le cinquième jour d’a¬ 
vril, l'an du Seigneur 1289 et consenti par les frères de Teys- 
sières en faveur d’Eymeric de La Porte : 

, Universis présentes litteras inspecturis.... Stephanus Coteti miles 

* schenescallus pro nobili viro domino Arturio vicecomes Lcmovicenci .... 

* Datum et actum apud Peyzac.... » 

Ce sénéchal était aussi le capitaine commandant du châ¬ 
teau, sorte de forteresse, à en juger par sa situation sur une 
éminence escarpée de trois côtés et dominant la gorge pro 
foude où coule le Haut-Vézère, ainsi que par ce qui reste 
encore de ses soubassements. 

Parmi les fiefs particuliers de la paroisse de Payzac, nous 
ne pouvons signaler que les trois suivants sur lesquels nous 
avons pu trouver quelques renseignements, savoir. 

1° Le fief de Juvénie , dont Jean de Jauhert , seigneur de 
Nanthiat, l’était aussi en 1578. Jeanne Jaubert de Nanthiat 
y résidait et y fut mariée, en 1681, à Hélie Jarrigc de Puyre 
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don (Nadaudy. Cotte seigneurie passa depuis à la famille 
iCAbzxc , par le mariage d’une demoiselle de Bonneval.petite- 
lille d’un Jaubert, avec le comte d’Abzac ; car, aux élections 
de 1789, pour la sénéchaussée de Limoges, ;Pierre-François 
d’Abzac, chevalier, capitaine de cavalerie et chevalier de 
Sl-I.ouis, est qualifié de seigneur de Juveignie, 11 l’avait été 
de baron de Juvénie dans un acte de 1780. Cette terre, ven¬ 
due à M. Rudeuil , appartient aujourd’hui à M. Raymond Bu- 
gcauil qui y a fait restaurer le château, composé d’un corps 
de logis, flanqué de deux pavillons carrés, et s’y est livré à 
des expériences et des entreprises agricoles, dont l’heureuse 
réussite l'a placé au premier rang de nos meilleurs agro¬ 
nomes. 

2® Le fief de La Tour, qui fut vendu, avons-nous déjà dit, 
par la reine de Navarre, le 10 septembre 1567 à Jean Rougier, 
s )us la réserve de l’hommage. 

3° Celui de la Morelie , dont l’hommage fut rendu au roi le 
27 février 1780 par dame Marie-Jeanne-Claude de Lasteyrie, 
épouse de haut et puissant seigneur messire Jean-Bapliste- 
Claudc, marquis de Lestrade, seigneur de La Cousse, etc. 

Payzac eut d’ailleurs sa juridiction particulière et sa justice 
administrée, dans le principe, par un sénéchal, ensuite par un 
prévôt et, plus lard, par un simple juge, ainsi qu’il résulte du 
susdit acte de 1389, reçu par le sénéchal d’alors, Stephanus 
Coteli seneschallus, et des actes suivants conservés aux archi¬ 
ves de Pau : 1» afferme des amendes de la prévôté de Payzac 
en 144G et comptes de cette prévôté rendus en 1446, 1447 et 
1440 par Martin Lassaigne, trésorier de Payzac et de Saint- 
Mesmin; 2° Jean de Commérie, écuyer, est . qualifié de juge de 
Payzac, en 1589 ; 3° François Crozetières l’était en 1597, d’après 
le compte-rendu par Pierre Charron, trésorier de Payzac; 
4“ le 8 février 1600, Henri IV et sa sœur vendirent la justice 
de Payzac et de Moruscles à François de Pasquet, seigneur de 
Savignae-Lédrier et à Jean de Pasquet, son oncle ; 5“ enfin la 
jusüce dudit Payzac fut revendue en 1603 à Noël Pellole (1). 


(1) En 1G08, la justice haute, moyenne et basse appartenait à Rigaud du Mas, 
seigneur do Puysac. 
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Sous le rapport religieux, la paroisse de Payzacdépendait 
de l’archiprètré de Ségur, et son église, dédiée à la Transfigu¬ 
ration, est encore debout à côlé et sur le même plateau où so 
trouvait la forteresse. Cette église est elle-même fort ancienne 
et son portail à plein-cintre la fait remonter du onzième au 
douzième siècle ; ce qui nous édifie suffisamment sur la fon¬ 
dation'plus ancienne de cette forteresse, bien antérieure il 
celle de l’église. 

Un Bonneval était curé de Payzac en 1519 (Nadaud). 

Maintenant et pour clore ce chapitre en remontant à des 
époques encore plus éloignées, nous devons signaler : 

1° L’existence dans un champ près du village des Anniaux 
d’une grande quantité de cercueils en pierre, découverts il y 
a une quinzaine d’années. « Je lésai vus, nous écrit à ce sujet 
» M. Paul Chastenet, ils ont exactement la forme de nos bières 
» actuelles. Cependant, elles sont de moindre dimension et 
» on les dirait faites pour des enfants de quinze à seize ans. Les 
» couvercles, au lieu d’être plats, ont la forme prismatique. On 
» n’a retiré de terre que ceux qui gênaient pour labourer; mais 
» encore le soc de la charrue se heurte à chaque pas contre 
» ces mêmes tombeaux dont le sol est littéralement pavé. Je 
» ne sache pas qu’aucune idée d'agglomération de population 
» ni de couvents puisse permettre d’expliquer la présence 
» en cet endroit de si nombreuses sépultures. » De plus am- 
» pies investigations sont donc indispensables en ce sens et 
aussi pour rechercher la cause réelle de l’exiguilé des bières 
en question, laquelle ne pourrait être due qu’a l’incinération 
partielle des corps, si ces corps n’appartiennent pas à une 
petite race disparue. 

2° Et l’existence d’un dolmen, situé dans la partie de terri¬ 
toire avoisinant la Corrèze et plus près de Ségur que de 
Payzac. 


9 0 Commune de Saviçjnac-Lédrier.. 

Cette commune, dont le chef-lieu se trouve à sept kilomè¬ 
tres de Lanouaille, 51 de Nontron et 46 de Périgueux, est 
composée des bourg, villages, hameaux et lieux ci-après, 
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habités par une population qui était de 1,453 en 1852; do 
1,378 en 1854; de 1,311 en 1861; de 1,467 en 1866 et de 1,320 
en 1872 : 

Las Ruas; Basse-Chaud; Haute-Chaud ; Chaleix ; La Chaîne; 
Font-Béneix ; Bord, près de deux collines de 352 à 371 mè¬ 
tres; Puycoulant, Las Ronzeix avec colline de 352“ ; La Ver¬ 
gue ; Le Mazat ; La Roterie ; Boissat ; Sézelard; La Saigne, près 
d’une colline de 353 m ; R hé ; Pènalou; Pré-Pourtier ; La Rous¬ 
sille ; Pont-Limoges ; Mallerbaux ; Le Breuil avec colline de 
326'" ; Le Deveix; Chambon ; Janissoux, avec colline de 323” ; 
La Grange-Haute el Basse, Las Brugnas; l'Abbaye; Maison- 
Neuve; Savignac-Lédrier ; château de Savignac-Lédrier; forge 
du Got, sur le Haut-Vézère; Le Fougereau, moulin, etPuybioly. 

Ce territoire est limité : au nord, par la commune de Pay- 
zac ; à l’ouest, par celle de Lanouaille; au sud, parcelle de 
St-Mesmin et à l'est, par la commune de St-Cyr-les-Champa- 
gnes et par celle de Beyssenae (Corrèze). Il est arrosé par la 
rivière du Haut-Vézère et traversé par la route départemen¬ 
tale de Thiviers à Pompadour. 

L’état actuel de cette commune étant ainsi établi, il nous 
reste encore à rechercher ce que 1 ancienne paroisse de Sa- 
vignac fut dans le passé. 

Or, la seigneurie et la paroisse de Savignac-Lédrier dépen¬ 
daient autrefois de la châtellenie de Ségur, et appartenaient 
au vicomte de Limoges, qui les vendit en 1556 et 1557 à Laborie 
et à Anne de Payzac ; mais Jeanne d’Albret, reine do Navarre, 
la racheta de leurs héritiers en 1566 par l’entremise de Jean 
Langlois et de Jean Le Pelletier, ses secrétaires et fondés de 
pouvoir (Pau). 11 y avait alors et bien antérieurement un 
château, ou repaire noble avec une forge, sur laquelle il fut 
fait un rapport en l’année 1521 (Pau). Ce château, ainsique 
la forge, appartiennent aujourd’hui à la famille Combescot, 
qui les a fait restaurer après les avoir acquis de M. Elie Bois- 
set, à la suite d’un procès-verbal de saisie-immobilière du 
12 février 1819, où ce château est ainsi désigné : « Un château 
» à trois tours, dont l’une a la charpente démolie, et lesau- 
» très ainsi que le château sont couverts en ardoises ; deux 
» cours, dont la petite est renfermée de murs et par ledit 
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» château ; et l’autre, dans laquelle on passe pour arriver à la 

» porte d’entrée de la première, renferme. et un petit bâ- 

» timent, aussi couvert en ardoises, formant une ancienne 
» chapelle. » II résulte suffisamment de cette description som¬ 
maire que ce château, construit d’ailleurs sur une colline do¬ 
minant la gorge où coule l’Auvézère, était, avec sa double 
enceinte, un château fort du moyen-âge. Oa y remarque, en- 
tr’autres choses, ditM. Paul Chastenet : « Les piliers et lecha- 
» piteau d’une ancienne porte couverts de très-remarquables 
» sculptures. » Il appartenait au xvi* siècle à la famille Pasquet , 
seigneurs de Savignac-les-Drieux et de St-Mesmin d’après Na- 
daud, qui lui donne pour armes : D’azur à un corf d’or nageant 
dans des ondes d’argent, et qui le fait remonter à Antoine 
Pasquet, dont les deux fils, Antoine et François, transigèrent 
le 11 janvier 1550. François épousa le 17 avril 1539 Marguerite 
Souvelin, dont Jean qui suit et autre Jean qui mourut le 4 
avril 1595 et fut inhumé dans la chapelle de Savignac-Lédrier ; 
son mausolée portait une inscription en vers latins et fran¬ 
çais mélangés, dont nous ne reproduisons que les derniers, 
comme type des sentiments religieux de l’époque : 


Spes mea Deus. 

Tu as toujours été, mon Dieu, mon espérance 
Soit en guerre ou en paix ; mais quand seray monté 
Aux célestes manoirs avec toute assurance, 

Je jouiray de toi à toute éternité. 


Noble en sang, noble en , % œur, noble en toute vertu, 

J’av toujours pour la foy noblement combattu. 

Jean Pasquet, frère aîné du décédé, épousa le 6 juin 1602, 
Gabrielle Malet, fille d'Hélie Malet de La Jorie, dont il 
eut François, qui se maria le 7 juillet 1645 avec Françoise 
Garreau. Ici s’arrête la filiation suivie dpnnée par Nadaud 
qui ajoute par notes isolées: Antoine Pasquet, seigneur de 
Savignac, marié à Marguerite de Bonneval, laquelle décéda à 
Payzac, le l« r mai 1681, et Marguerite de Lubersac, dame de 
Savignac, inhumée audit Payzac le 19 août 1691. 





— 304 — 

A ces notes, nous pouvons ajouter : 1° que Pierre de Luber- 
sac, capitaine au régiment de Turenne, épousa le 29 févier 1650 
Françoise Pasquet, damede Savignac, fille d’Antoine, seigneur 
de Savignac, Génis, Moruscle, l’Abbaye, et de Marguerite de 
Bonneval, mourut le 7 décembre 1715 au château de Savignac, 
et fut enterré dans la chapelle de ce château. François, son fils, 
y fut également inhumé le 13 avril 1731, après s’ètre marié au 
château de laMaisonneuve-Peucharneaule!7 septembre 1696 
à Marianne de La Ramière (Lesp.vol. 62); 2° et que, d’aprèsles 
archives de Pau, François Pasquet était juge de la châtellenie 
d’Ans en 1573 et que Jean Pasquet était avocat du roi en Pé¬ 
rigord en 1595. — Le 10 juillet 1609 Jean Pasquet se maria 
avec Louise Malet de la Jorie.— Dans son Nobiliaire du Limou¬ 
sin, Lainé donne pour armes à cette famille : D’azur au, cerf 
d'or nageant dans une rivière d'argent ; et il date de 1539 une 
première maintenue de noblesse en faveur de Pasquet de Sa¬ 
vignac, seigneur de St-Mcsmin, en l’élection de Brive. — Une 
seconde maintenue de 16GG mentionne les mômes armes. 

En 1656 et ainsi que nous venons de le dire, la seigneurie de 
Savignac passa, en partie et par alliance, à la famille de Lu- 
bersac, et le 2î janvier 1680, à Limoges, Pierre de Lubersac, 
écuyer, seigneur de Savignac et de Saint-Mesmin, en rendit 
hommage au vicomte de Limoges. — Les Pasquet furent 
aussi seigneurs de Salaignac, en la châtellenie d’Excideuil, 
ainsi qu’il résulte d’un hommage rendu le 13 octobre 1684 
par Jean Pasquet, écuyer, seigneur de Savignac, fondé de 
pouvoirs de Léonard Pasquet de Savignac, seigneur de 
Salaignac, pour raison du fief de ce nom. — Plusieurs, 
membres de cette famille prirent part aux élections de 
1789, savoir : Charles de Pasquet, écuyer, seigneur de 
Salaignac pour la sénéchaussée de Limoges; et Pierre Pas¬ 
quet, chevalier, seigneur de La Roche et de Monsault, pour 
celle de St-Yrieix. — D’un autre côté, Jean-Louis, marquis 
de Lubersac, maréchal de camp, chevalier de St-Louis, qua¬ 
lifié de seigneur de St-Mémy, Savignac et Lubersac, a égale¬ 
ment voté dans la sénéchaussée de Limoges, et M. de Froide- 
fond lui donne pour armes : de gueules au loup passan t d’or. 11 
attribue aussi aux Pasquet les armes décrites précédemment 
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et il ajoute : « Sous le nom de Pasquet de Savignac on trouve 
» également : de gueules au chevron iCargent, au chef cousu 
» d'azur, chargé de trois étoiles d’or. » 

Parmi les fiefs particuliers de la paroisse de Savignac, nous 
retrouvonsceluide Chambon, appartenant à la famille de Bon- 
ncval, d'après un hommage rendu à Limoges le 19 janvier 1680 
par Jean-François, marquis de Bonneval. 

Sous le rapport religieux, l'église de Savignac était dédiée à 
Notre-Dame de l’Assomption et dépendait de l’archiprôtré de 
Ségur. A quatre kilomètres du bourg, il existait une abbaye 
dont on voit encore les restes et qui a donné son nom au vil¬ 
lage de l 'Abbaye. Elle était de l’ordre de celle de La Règle, de 
Limoges, ainsi qu’il appert de l’acte de vente du 8 février 
1600, consenti par Henri IV et sa sœur en faveur de François 
et Jean Pasquet des tènements et justice de St-Mesmin et de 
la justice de Payzac et de Moruscle pour six mille écus et, 
entr’autres charges, celle de payer à ladite abbaye une 
pension annuelle de dix septiers de seigle et vingt sols en argent. 
— Enfin et au lieu dit : La Chapelle, dans cette commune et 
tout près du bourg de Payzac, il existe une ancienne cha¬ 
pelle rurale, restaurée il y a une quinzaine d’années et oii le 
culte est encore célébré de temps à autre. 

L’industrie de cette commune se résume dans l’exploita¬ 
tion d’une fabrique de papiers de paille et dans les forges du 
Got et de Savignac, auxquelles des fours à puddler ont été 
annexés par M. de Langlade, ingénieur des mines et co-as¬ 
socié de M. Combescol. Il n’y a d’ailleurs, jusqu’à présent, ni 
foires ni marchés. 


10° Commune de St-Cyr-les-Cliampagnes. 

Nous trouvons dans cette commune les bourg, villages, 
hameaux et lieux habités ci-après : 

La Borderie; Tous-vents; Loge; Vaulatour ; Le Chatain; 
Vaux; Varagnac; Juméloux; Jumeaux-les-Sauts ; La Couture; 
Le Buisson ; Laborde ; La Bruyère, Le Pouvereau, Chaillac ; Les 
Champagnes ; St-Cyr-les-Champagncs; Linard ; Chaume ; mou- 
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lins sur le ruisseau des Belles-Dames ; Lajean ; La Jugiez For¬ 
geas ; La Montronie ; Montalou ; Magnac ; Chacord ; Chlgnagué ; 
Latrade ; Les Monts ; La Jarcheix; Puy-de-Lage; Licoutie; Chau- 
vagnac ; Mesurât ; Le Taquet, Les Ages et Chez Bon-Jean ; le tout 
parsemé de collines de 318, 328, 338, 341, 343, 352, 379, 392, 
396 et 401 mètres de hauteur. — Ce territoire est borné : au 
nord, par la commune de Payzac et par celle de Beyssenac 
(Corrèze); il l’ouest et au sud, par celle de Savignac-Lédrier 
et à l’est par la commune de St-Sornin (Corrèze). — La popu¬ 
lation était de 3S6 habitants en 1852 ; de 810 en 1856 ; de 730 
en 1801 ; de 766 en 1866 et de 750 en 1872. — Enfin le chef-lieu 
de cette commune est à 15 kilomètres de Lanouaille, 68 de 
Nontron et 51 de Périgueux. II. s’y tient deux foires par an, 
les 28 janvier et 28 septembre. 

L’ancienne paroisse et l’égiise de St-Cyr-les-Champagnes 
dépendaient de la châtellenie et de l’archiprètré de Ségur et 
avaient St-Cyr et Ste-Julitte pour patrons. La seigneurie en 
appartenait, dans le principe, au vicomte de Limoges et elle 
fut vendue en 1486 à Antoine de Pompadour ; puis rachetée 
en 1491 pour être successivement revendue en 1544 parle 
sire d’Albret à Jean de Pompadour pour la somme de mille 
livres tournois et engagée en 1566 à François d’Escars (Pau). 
Parmi ses anciens fiefs, on nous signale celui de Jumeau, 
avec château restauré ; et nous trouvons dans le Nobiliaire 
de Nadaud un Pierre Hautier, qualifié d’écuyer, seigneur de 
Roumégoux, paroisse de St-Cyr-les-Champagnes, au xvii* 
siècle. 

Vers 1350, la contrée était envahie par les Anglais, et bien 
qu’ils se fussent emparés des diverses places fortes, Jean de 
Lubersac, avec dix écuyers, dix sergents à pied et vingt à 
cheval, put se maintenir dans le château de Saint-Cyr 
(Marvaud, Histoire de la vicomté de Limoges, t. I er , p. 381). 

C’est tout ce que nous avons pu recueillir sur cette com¬ 
mune qui s’avance, en pointe, et loin de nous en plein Li¬ 
mousin. 

Mais, pour clore ce résumé de nos recherches topographi¬ 
ques sur le canton de Lanouaille, il nous reste encore à re¬ 
produire ici ce que M. Chastenetabien voulu nous transmet- 


Digitized by 


— 307 — 

tre à la dernière heure, sur quelques vestiges pouvant se 
rapporter à l’occupation romaine dans cette contrée : 

« Il existe à ma connaissance, dit-il, dans les landes de Sarlande , près de 
» Lenty , des restes manifestes d’un ancien camp ; des fossés et des retran- 
» chements très-apparents s’y voient encore et comme, de mémoire d’homme, 
» ce terrain n’a jamais été fouillé ni cultivé, il est tout naturel de faire re- 
» monter ces vestiges à la période gallo-romaine. — On dit, mais je ne l'ai 
» pas vérifié, que des circonvallations identiques existent au lieu dit Des 
» Roches , commune d'Angoisse surun sommet très-élevé et que je connais. 
» Il pourrait se faire, cependant, que ces terrassements ne fussent que les 
» restes de l’ancienne station télégraphique à signaux qui a très-authcntique- 
» ment existé sur ce point. » 

Passons maintenant à la description du canton de Thiviers, 
limitrophe de‘ceux de Lanouaille et de Jumilhac-le-Grand. 

R. de Laugardière. 


(A suivre.) 
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VAR I A. 


NÉCIIOLOGIE» 


XI. ALFRED TRONCHE. 


Bergerac, 25 mai 1877. 


Monsieur le Président, 

a 

J’ai le regret de vous apprendre la mort d’un des membres de la Société 
archéologique, l’honorable M. Alfred Tronche, officier d’académie, ancien 
principal du collège de Bergerac, décédé le 3 avril dernier, à l'âge de 
cinquante-cinq ans. 

La longue carrière universitaire de M. Tronche a été remplie de dévoue¬ 
ment à la cause de l’enseignement. 

Principal du collège de Blois, lors de la funeste guerre de 1870-1871, 
M. Tronche ne cessa de prodiguer ses soins, et souvent au péril de sa vie, 
aux malades et blessés de l’ambulance installée dans l’établissement qu’il 
dirigeait. 

Le savoir de M. Tronche et les loisirs que lui donnait la retraite auraient 
pu rendre de précieux services à la Société. 

Cette perte cruelle vient grossir la funèbre liste des membres de notre 
jeune Société, tombés sous la faux de la Mort, qui se plaît, dirait-on, à 
choisir ses victimes. 

Veuillez recevoir, Monsieur le Président, mes salutations les plus respec¬ 
tueuses. P.-P. Palut. 


M. RENÉ COURTEY. 

M. René Courtev, de Périgueux, notre jeune confrère, vient de mourir 
frappé par cette maladie impitoyable, la phthisie. C’était un charmant enfant 
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que tout le inonde aimait. A d’excellentes études faites au Lycée de notre 
ville, il avait donné pour complément l’étude du Droit, Aimant toujours ses 
auteurs classiques, il les relisait souvent, et entretenait ainsi son goût 
les chefs-d’œuvre de l’antiquité. Le temps d’écrire lui a manqué, et, 
modeste, il ne se sentait pas encore assez sûr de lui-même. On a trouvé, 
cependant, quelques notes intimes qu’il avait rédigées en cachette, preuves 
d’un esprit sérieux et de sentiments très-délicats. — Nous souhaitons que 
sa famille trouve dans les regrets que nous exprimons ici, au nom de la 
Société, un adoucissement 6 sa profonde douleur. E. G. 


M. JUSTIN LANDES. 


Nous avons annoncé la mort de notre honorable confrère M. Justin 
Landes, professeur en retraite de l’institution des Sourds-Muets, décédé le 
26 juin dernier, après une douloureuse et longue maladie. Le Glaneur de 
Sarlat a consacré au regretté défunt les lignes suivantes qui méritent toute 
notre approbation : 

« M. Landes, ayant fait ses études au collège de Sarlat, se destina de 
bonne heure à la partie de l’enseignement qui devait être sa carrière. En¬ 
tré à l’institution des Sourds-Muets de Bordeaux, il]y obtint tous ses grades, 
conformément aux épreuves exigées par le règlement, et il parvint, par la 
voie hiérarchique, jusqu’à la fonction de Censeur des études, qu’il y exerça 
pendant six ans. Il prit part, en cette qualité, à divers actes d’administration 
importants, et prononça, dans les solennités scolaires, plusieurs discours 
qui furent remarqués. 

» Appelé à l’institution des Sourds-Muets de Paris, son savoir et son zèle 
ne se démentirent pas. lia publié plusieurs ouvrages spéciaux qui témoignent 
de sa sollicitude aussi vive qu'éclairée pour les êtres malheureux qu’il avait 
à instruire. Il était membre de la Société centrale d’éducation et d’assistance 
de Paris pour les Sourds-Muets en France. 

» Chéri de ses élèves, qui lui écrivaient après leur sortie de l’école, il a 
fait relier en deux gros volumes les lettres qu’il a reçues d’eux. Il aimait à 
appeler ces lettres 5a Croix d’Honneur. 

9 M. Justin Landes laisse un album historique des sourds-muets qu’il com¬ 
mença à Paris, et une volumineuse correspondance concernant les Sourds- 
muets, qui sera consultée un jour par les futurs historiens des écoles de 
sourds-muets en France. 

* Son esprit actif et laborieux se portait, du reste, vers des matières étran. * 

19 * 
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gères à sa profession, mais qui ne l’étaient pas à son cœur. C’est ainsi qui! 
avait pour tout ce qui touchait à notre histoire locale un véritable culte, et 
c’est pour satisfaire ce goîit qu’il a publié une foule de documents dont nos 
lecteurs n’ont certainement pas perdu le souvenir. Le même motif le déter¬ 
mina en ces derniers temps à s’inscrire parmi les membres de diverses SO 7 
ciétés savantes de province. 

» Doué de’ beaucoup d’imagination et d’un cœur sensible, il était poète è 
scs heures. 

» Los Sarladais connaissent son amour pour sa langue maternelle, le pa¬ 
tois. Il a rimé dans cette langue, et laisse un manuscrit d’une certaine im¬ 
portance, que la mort ne lui a pas laissé le temps de mettre au jour. 

» Bon, affable, serviable, affectueux, il laissera un souvenir mêlé de pro¬ 
fond respect à tous ceux qui ont pu apprécier en lui ces rares qua’ités. M. 
Justin Landes a reçu les suprêmes consolations de la religion. Il était à 
peine âgé de soixante ans. » 


COMMUNICATION DE M. PAUL JANET AU SUJET DE VEspèCC humaine, 

PAR M. DE QUATREFAGES. 

Dans la séance du 5 mai dernier, M. Paul Janet offrait à l’Académie des 
sciences morales et politiques, de la part de l’auteur, M. de Quatrefages, le 
volume récemment publié par ce dernier sur Y Espèce humaine , et qui fait 
partie de la Bibliothèque scientifique internationale. Cette présentation four¬ 
nit à M. Janet l’occasion de quelques observations intéressantes. 

L 'Espèce humaine , dit M. Janet, est, sous un format modeste, un vérita¬ 
ble traité complet d’anthropologie ; ses dix chapitres sont consacrés succes¬ 
sivement à l’unité de l’espèce humaine, à son origine, à son antiquité, son 
cantonnement, ses migrations, son acclimatement, à l’homme primitif, enfin 
aux races actuelles, étudiées soit dans leurs caractères anatomiques et phy¬ 
siologiques, soit au point de vue psychologique. 

M. de Quatrefages, on le sait, est monogéniste, c’est-à-dire que, partisan 
de l’unité de l’espèce humaine, il admet que toutes les races d’hommes des¬ 
cendent d’un couple unique. Au point de vue de l’origine, il est franchement 
antidanvinistc, et c’est ici que se présente, dans sa doctrine, une contra¬ 
diction apparente dont M. Janet fait avec raison justice ; cette contradiction, 
la voici : 

Pour soutenir le monogénisme, M. de Quatrefages est obligé d’admettre, 
en préence des diversités accusées par les diverses races humaines, noires, 
jaunes, cuivrées, etc., en partie au moins, le transformisme de Darwin. Et, 
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en effet, il admet parfaitement les influences de milieu, d’hérédité ; il em¬ 
prunte sans scrupule à l’éminent naturaliste anglais ses deux grandes lois 
de la sélection naturelle et de la concurrence vitale ; mais c’est précisément 
avec leur secours qu’il soutient l’unité même de l’espèce ‘humaine, parce 
qu’il en fait des lois de conservation et non des lois modificatrices du type 
essentiel, et il ne va point jusqu’à les faire servir à démontrer que l’homme 
a une origine animale, qu’il u’est que la résultante ultime des transforma¬ 
tions successives d’autres espèces. 

Nous n’insistons pas sur la démonstration indiquée en passant par M. Janet, 
qui fait très-bien ressortir la valeur des arguments fournis par les hybrides, 
ainsi que le soin apporté par M. de Quatrefages à ramener à sa juste portée 
la morphologie des êtres, en atténuant la signification du caractère de forme 
extérieure, gravement compromis, par exemple, par l’observation de ce qu’on 
appelle les générations alternantes. L’infécondité des espèces animales 
entre elles et la fécondité des croisements entre toutes les races d’hom.nes,. 
voilà les bases de la démonstration à l’aide de laquelle M. de Quatrefages 
établit le monogénisme contre l’autorité de Darwin, à qui, durçste, le savant 
membre de l’Académie des sciences rend hautement justice. 

Ce sont là, — unité et origine de l’espèce humaine, — les deux grandes 
questions controversées sur lesquelles le livre qu’analyse M. Janet donne des 
solutions tranchées. 

Quant à l’ancienneté de l’homme, M. de Quatrefages est aussi hardi et 
aussi affirmatif que possible : il ne voit pas de limite à cette ancienneté. Il 
admet l’homme quaternaire, il admet l'homme contemporain des grands mam¬ 
mifères, et quand on lui objecte que ceux-ci ont disparu, malgré leur puis¬ 
sance de résistance, à la suite de cataclysmes ou de révolutions météorolo¬ 
giques auxquelles l’homme, plus faible, aurait dû succomber, il répond que 
cet être, en apparence chétif et sans défense, est doué d’une arme, d’une 
seule qui a pu lui permettre de survivre à des épreuves fatales pour les ani¬ 
maux les plus robustes : cette arme, c’est l’intelligence, et rien que la dé¬ 
couverte du feu, par exemple, montre quels secours elle a pu fournir à 
l’homme aux périodes glaciales qu’il a dû avoir à traverser et aux rigueurs 
desquelles les plus grands mammifères ont succombé. 

Le principe du monogénisme entraîne nécessairement la croyance à un 
premier couple, et par suite à un cantonnement unique de l’espèce humaine 
à l’origine, ce qui va à l’encontre de la doctrine d’Agassiz sur la pluralité 
des centres de développement de l’homme. La seule difficulté réside dans les 
procédés grâce auxquels a eu lieu la dispersion des hommes sur les divers 
continents, et c’est ici qu’intervient la théorie de l’émigration, confirmée par 
des exemples dont plusieurs appartiennent à l’époque historique actuelle. 

Quels sont les caractères distinctifs, spécifiques, admis pour l’espèce hu- 
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maine par M. de Qatrefages ? Ces caractères sont d’une bien haute impor¬ 
tance, puisqu’il va jusqu’à admettre, avec Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, 
Müller, Floureus et avant eux Aristote, un règne humain aussi distinct du 
règne animal que celui-ci est différent du règne végétal, et ce dernier du règne 
minéral. Ces caractères essentiels, ce sont la moralité et la religiosité ; la 
philosophie en pourrait ajouter d’autres encore, mais enfin c'est à ceux-là 
que l’anthropologie ramène tous les termes de la comparaison. Et M. de 
Quatrefages, qui a conclu a l’unité anatomique et physiologique de l’espèce 
humaine, établit également son unité psychologique, l’universalité des idées 
de morale et de religion chez tous les hommes, démontrée de plus en plus 
clairement, dit-il, à mesure que s’étend plus largement le cercle des études 
anthropologiques. 


Deux plancha lithographiées accompagnent cette livraison. — La t ra donne le dessin dn 
Dolmen de la Peyre-Nègre ; — la 2* représente la Motte de Bourzac. 


Vo : 


Le Secrétaire-Général y 


Ferd. VILLEPELET. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 

Séance du jeudi 2 août 4877. 

Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi etdemi, dans la salle ordinaire 
des réunions. 

Sont présents : MM. le marquis de Fayolle, le vicomte de 
Lestrade, Alexis Lapeyre, Bleynie, l’abbé Brugière,Bussière, 
le comte de Cumond, Dujarric-Descombes, l’abbé Goyhenè- 
che, le chanoine Labat, Mourié et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance du 5 juillet est lu et adopté 
sans observation. 

Aussitôt après, M. Dujahric-Descombes fait la communica¬ 
tion suivante au sujet de la mort récente du poète aveugle 
Lafon-Labatut : 

« Bien qu’une terre étrangère Tait vu naître, Lafon-Labatut 
appartient au Périgord par sa famille originaire du Bugue 
et son existence écoulée dans cette ville. Ce poète si digne 
d’intérêt avait pris une place distinguée dans la poésie con¬ 
temporaine par la publication de ses Insomnies et Regrets, et 
son admirable talent, couronné par l’Académie française, re¬ 
cevra encore un nouveau lustre parla publication posthume 
d’un second recueil inédit, les Derniers Tâtonnements. Le Pé¬ 
rigord tout entier a vivement ressenti la perte d’un homme 
qui Thonorait par son génie poélique. La Société historique 
et archéologique, qui a le culte des hommes et des choses qui 
font la gloire de notre province, voudra rendre un hommage 
à sa mémoire en témoignant aujourd’hui, dès le début de sa 
séance, les regrets que lui a causés la mort de ce poète, qui 
fut un disciple admiré de Millevoye et de Lamartine. » 


Tomi IV. — •• ttmisom. — S«pUmbre-Octobr« un. 


20 
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La Société s’associe à l’unanimité à la pensée de M. Dujarric, 
et décide que le procès-verbal de la séance contiendra l’ex¬ 
pression de ses regrets au sujet de la mort de l’auteur des 
Insomnies et Regrets et des Derniers Tâtonnements. 

M. le Président indique les livres que la bibliothèque de 
la Société a reçus depuis la dernière réunion : 

Le Bulletin de la Société d’archéologie et de statistique de la 
Drôme, année 1877, 42* livraison; 

Le Bulletin de la Société pour l’étude des langues romanes, 
tome deuxième ; 

La Revue des langues romanes, de janvier à juillet 1877, 
4 fascicules; 

1?Investigateur, journal de laSociété des Études historiques, 
numéro de mai-juin 1877 ; 

Les Nouvelles archéologiques , revue mensuelle, numéro de 
juillet 1877 ; 

Le Giornale araldico de l’Académie de Pise, numéros de juin 
et juillet 1877 ; 

De M. Léopold Delisle, de l’Institut, le Fragment du dernier 
registre d'Alexandre IV, et le Catalogue des actes de Philippe- 
Auguste, un vol. in-8°, Paris, 1856; 

De MM. de Tourtoulon et Bringuier, une Etude sur la limite 
géographique de la langue d'oc et de la langue d’oïl, avec une 
carte, un vol. in-8°, Paris, imprimerie nationale 1876 ; 

De M. Léon Clédat, professeur à la Faculté des lettres de 
Lyon, Le Mystère provençal de S u -Agnès, extrait du premier 
volume delà Bibliothèque des écoles françaises d Athènes et de 
Rome, Paris, Thorin, 1877 ; 

De M. René Fage, avocat à Limoges, Quelques procès limou¬ 
sins devant le parlement de Bordeaux, in-8°, Tulle, 1877 ; 

De M. le docteur Galy, un tableau présentant la Liste des 
chambres de nos seigneurs de parlement de Bordeaux, commen¬ 
çant le 14 novembre 1764 pour servir jusqu’au 7 septembre 
1765. 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

M. Bussière fait hommage à la Société de la première par¬ 
tie qui vient de paraître de ses Etudes historiques sur la Révo¬ 
lution en Périgord . 
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M. le Président prie M. Dujarric-Descombes de rendre 
compte de cet important travail dans l’une de nos prochaines 
réunions. 

M. l’abbé Dardé, curé d’Excideuil, nommé membre titu¬ 
laire dans l’une de nos dernières séances, nous transmet ses 
remercîments. 

En adressant ses études historiques à M. le Secrétaire- 
Général, M. René Fage, membre de la Société archéologique 
du Limousin, lui dit : « Je m’occupe en ce moment de réunir 
les documents nécessaires pour une notice sur la Cour des ap¬ 
peaux de Ségur (Corrèze). Cette cour de justice comprenait 
dès l’origine, dans son ressort, le comté de Périgord. Dans la 
suite et après la réunion de la vicomté de Limoges au comté 
de Périgord, le ressort s’étendit sur les deux provinces du 
Périgord et du Limousin. Le siège de la Cour d’appeaux 
était d’abord à Périgueux : les documents déposés aux archi¬ 
ves de Pau m’ont donné la preuve qu’en 1507 encore Périgueux 
était le siège de cette justice. Je n’ai pu trouver la date de la 
translation de la Cour d’appeaux de Périgueux à Ségur et 
les motifs de cette translation; je ne sais pas davantage où 
sont déposés les registres de cette cour. Il en existe un seul à 
Pau, du 13 février 1503 au 14 janvier 1507, et encore n'est-ce 
qu’un plumitif d’audience sans indication de la matière des 
causes. Il n’y a rien à Limoges et rien à Tulle. 

» Je fais rechercher en ce moment à Paris un arrêt du Con¬ 
seil du 8 avril 1625 rendu au sujet du siège de la Cour d’ap¬ 
peaux entre Thiviers et Ségur ; je le crois fort intéressant. 
Aurais-je la chance de le découvrir? 

« Seriez-vous assez bon pour demander à M M. vos confrères 
de la Société archéologique s’ils savent dans quel dépôt peu¬ 
vent se trouver les registres et papiers de la Cour d’appeaux 
du comté de Périgord et du vicomté de Limoges, et s’ils ont 
quelque donnée sur l’époque de la translation de celte cour 
de justice de Périgueux à Ségur ? » 

M. le Secrétaire-Général a fourni les quelques rensei¬ 
gnements fort incomplets qu’il avait et il fait appel, pour le 
même objet,aux lumières et à la bonne volonté de ses confrè- 
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res, qui sont priés de répondre directement à M. René Fage, 
avocat à Limoges. 

M. Léopold Delisle, membre de l’Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, administrateur général, directeur de la 
Bibliothèque nationale, que la Société avait élu membre cor¬ 
respondant dans sa dernière assemblée, lui adresse de vifs 
remercîments. a Je voudrais, ajoute-t-il dans sa lettre à M. 
le secrétaire-général, m’associer à vos travaux ; maisje crains 
de ne pouvoir pas réaliser ce désir. Je suivrai du moins avec 
un intérêt particulier vos publications, dont plus d’une fois 
j’ai entendu relever les mérites au Comité des travaux histo¬ 
riques. Je prends la liberté de vous envoyer une brochure et 
un volume dans lesquels figurent quelques noms périgourdins. 
Je vous prie d’être assez bon pour en faire agréer l’hommage 
à la Société. » 

J’ai trouvé, en effet, dit M. le Secrétaire général, quel¬ 
ques passages qui intéressent le Périgord, d’abord dans le 
Fragment du dernier registre d'Alexandre IV, une lettre cotée 
sous le numéro XXXVII, 9 avril 1261, et commençant par ces 
deux mots : « Ne contractuum. * En caractères italiques est 
imprimée la suscription, telle que l’indique la note margi¬ 
nale du registre. A la fin de l’analyse, M. Léopold Delisle, re¬ 
produit le texte original de la date : 

Guillelmo Maurandi, clerico, in minoribus ordinibus consti- 
tuto, Petragoricensis diocesis, notarii ofïicium concedit. 

« Laterani, V idus Aprelis, anno septimo. » 

Puis dans le Catalogue des actes de Philippe-Auguste, où j’ai 
fait le relevé des documents suivants : 

N° 19. — 1181, du 5 avril au 31 octobre, Chàtcauneuf-sur-Loire. (Apud 
Castrum novum super Ligerim, a. 1181, r. 2.) — Philippe-Auguste prend 
sous sa protection l’église de Sarlat en Périgord. 

° 821. — 1204, mai, devant Rouen. (In castris ante Rothomagum, 
a. 1204, m. maio.) — Hélie, comte de Périgord, fait hommage à Philippe- 
Auguste du comté de Périgord. 

N° 822. —1204, mai, devant Rouen. (Ante Rothomagum, a. 1204, m. 

ma io.)_Philippe-Auguste s’engage à ne pas laisser sortir de ses mains le 

comté de Périgord. 

N° 823. — 1204, mai, devant Rouen. (Ante Rothomagum, a. 1204. m. 
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maio.) — La commune de Périgueux reconnaît qu’elle doit faire serment de 
fidélité i Philippe-Auguste. 

N® 824.— 1304, mai, devant Rouen. (Ante Rothomagum, a. 1204, m. 
maio.) — Philippe-Auguste s’engage à ne pas laisser sortir de ses mains 
la ville de Périgueux, dont les habitants lui doivent faire serment de fidélité. 

N® 1409. — 1212, novembre, Nemours. (Apud Nemosium, a. 1212, m. 
nov.) — Philippe-Auguste reçoit l'hommage du comte Archambaud de Péri¬ 
gord, et de Bertrand de Born, seigneur de Hautcfort; il s’engage à ne dé¬ 
tacher de la couronne ni le comté de Périgord, ni la forteresse de Haute- 
fort. 

M. le Président a la satisfaction de pouvoir nous annoncer 
une bonne nouvelle : M. le Ministre de l’Instruction publique, 
par un arrêté du 19 juillet dernier, vient d’accorder une allo¬ 
cation de 400 fr. à la Société, voulant ainsi encourager nos 
travaux et nous donner un témoignage de son intérêt. 

L’assemblée vote par acclamation des remercîments à M. le 
Ministre de l’Instruction publique et prie le Secrétaire géné¬ 
ral d’être aussi l’interprète de ses sentiments de gratitude 
auprès de notre éminent correspondant, M. Edmond Le Blant, 
de l’Institut, et de notre honorable vice-président M. Philippe 
de Bosredon, qui, par leurs soins et leurs démarches, ont 
assuré le succès de la demande de la Société. 

M. Dujawuc-Descombes donne lecture de l’avant-propos de 
son travail annoncé depuis longtemps, Recherches sur les his¬ 
toriens du Périgord au xvn® siècle . Ce résumé aussi exact qu’é¬ 
légant laisse prévoir ce que sera le corps de l'ouvrage. 

M. le baron de Verneilh nous communique une très inté¬ 
ressante notice sur l’église romane de Tayac et le château 
des Eyzies, à laquelle il a joint un procès-verbal contenant 
une description en quelque sorte anatomique de l’église et 
rédigé le l ,r juin 1876, par M. le marquis de Castelnau d’Es- 
senault. Après lecture, il est décidé que ces deux mémoires, 
accompagnés de planches reproduisant une vue perspective 
de l’église de Tayac, le plan, des détails de chapiteaux, 
fenêtres, corniches, etc., paraîtront dans l’un des prochains 
numéros du Bulletin. 

M. le comte de Cumond lit aussi une notice d’une scrupu¬ 
leuse exactitude sur l’église paroissiale de Cumond et fait 
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passer sous les yeux de l’assemblée deux dessins lithogra¬ 
phiés représentant de jolis chapiteaux, dont il fait hommage à 
la Société pour le tirage de son Bulletin. 

La Société remercie de cet acte de générosité M. de Cu- 
mond, qui veut bien lui offrir, en outre, une copie de sa main 
d’un manuscrit ayant appartenu à un commandeur de Malte, 
et contenant l’état et le revenu des commanderies de la langue 
de Provence, au nombre desquelles figure la commanderie 
de Gondat: 

€ Condat, au prieuré de Toulouse. 

» Çette comanderie qui est d’une étendue immense, ayant 
plus de vingt membres en divers diocezes, et dont le chef- 
lieu est à sept lieues de Périgueux, est cependant, de régie 
aisée, presque tous les revenus estant en droits seigneuriaux, 
mais comme il y a vingt-quatre paroisses et cinq chapelles, 
et quantité de batimens à entretenir il ne reste au coman- 
deur qu’environ. 15,000 1. 

» Deguat. 200 1. 

Comandeur, le B. deTencin, parGr. M., en 1742. » 

M. le Président présente un dossier de quelques pièces 
concernant la querelle à laquelle donna lieu, au xvi« siècle, 
entre le métropolitain et le chapitre de Saint-Front, la nomi¬ 
nation du remplaçant de Jean Talpin, chanoine théologal, et 
confie ce dossier à M. l’abbé Goyhenèche, qui veut bien se 
charger de résumer la contestation dans un rapport. 

Il est procédé ensuite à l’admission d’un honorable candi¬ 
dat qui a exprimé le désir d’entrer dans notre association. Est 
déclaré admis membre titulaire de la Société historique et 
archéologique du Périgord : 

M. le docteur Fabre-Tonnerre, à Périgueux, présenté par 
M. Alexis Lapeyre et M. de Lestrade. 

La séance est levée à deux heures du soir. 


Le secrétaire-général, Ford. Villepelet. 
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Séance du jeudi 6 septembre 1877. 

Présidence de M. le docteur GAL.Y. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle ordinaire 
des réunions. 

Sont présents : MM. de Roumejoux, l’abbé Riboulet, Alexis 
Lapeyre, le marquis d’Abzac de La Douze, l’abbé Brugière, 
le comte de Larmandie, de La Menuse, du Mas-Paysac, Mau¬ 
rice et le vicomte de Lestrade. 

Le procès-verbal de la réunion précédente est lu et 
adopté. 

M. le Président dit que la Société a reçu depuis le mois 
dernier les ouvrages suivants : 

Mémoires de l’Académie nationale des sciences, arts et belles- 
lettres de Caen , 1877 ; 

Bulletin de la Société Nivernaise des sciences, lettres et arts, se¬ 
conde série, tome huitième ; 

Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, 3* série, 
tome V ; 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 1877, 
N° 2 ; 

Bulletin de la Société des Antiquaires de COuest, 2« trimestre 
de 1877; 

Le Giomale araldico de l’Académie de Pise, numéro d’août, 
1877. 

M. le Président communique une lettre du colonel du 50*, 
M. Sermensan ; notre nouveau collègue remercie la So¬ 
ciété de son admission comme membre titulaire. 

M. Aubry, trésorier de la Société philomatique Vosgienne 
de St-Dié, exprime à M. le docteur Galy le désir d'échanger 
avec notre Bulletin les publications de cette Société qui de¬ 
viendrait correspondante de la nôtre; cette demande est 
envoyée à la commission spécialement chargée d’examiner 
les propositions de cette nature. 

M. le Président transmet à rassemblée la triste nouvelle 
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de la mort de M. de Rencogne, notre savant correspondant, 
président de la Société archéologique d’Angoulôme. Il est 
ensuite donné lecture du discours prononcé sur la tombe par 
M. Castaigne : M. le vice-président d6 la Société d’Angou- 
lème retrace la vie de labeur de son regretté compatriote. 
Dès sa jeunesse, il s’était adonné à l’étude et on peut lui ap¬ 
pliquer ces paroles qu’il écrivait dans son éloge de M. Gelli- 
bert des Seguins : « C'est alors que l’on, vit, chose rare et admi¬ 
rable, un jeune homme de vingt-cinq ans , riche de tous les dans 
que la Providence peut départir à ses favoris, de l'imagination la 
plus vive et de la sensibilité la plus exquise, préférer naturelle¬ 
ment et sans effort les jouissances calmes de l’étude et de la mé¬ 
ditation aux plaisirs bruyants du luxe et de la vanité...,. » M. 
Castaigne rappelle les titres glorieux de M. de Rencogne, sa 
maladie si courte, sa mort inattendue, et il termine ainsi : 
« Rappelons-nous, Messieurs , ce qu’était cette grande intelligence 
qui vient de s'éteindre ; rappelons-nous combien belles étaient ses 
aspirations, combien sincère et profonde était sa foi. Ces pensées 
nous donneront au moins cette consolation que l'ami que nous 
pleurons jouit de la félicité éternelle , et qu’il ne nous a pas été 
arraché, mais qu’il a été appelé dans le sein dé Dieu ! » 

La réunion témoigne ses sympathiques regrets, et prie M. 
le Secrétaire de les exprimer au procès-verbal de la séance. 

M. l’abbé Tournier a retrouvé à Latourblanche de vieux 
papiers relatifs à un procès sur succession ; il veut bien les 
offrir à la Société, si elle pense y découvrir quelque pièce 
ayant certain intérêt ; cette offre est acceptée. 

M. le Secrétaire donne lecture d’une communication de 
M. Dujarric-Descombes sur deux excursions à la grotte de 
Miremont en 1721 et 1746; cette note intéressante sera pu¬ 
bliée avec le récit du voyage à la grotte, entrepris en 1759 par 
une quarantaine de personnes. 

La Société remarque le manuscrit de la généalogie de la fa¬ 
mille d’Abzac, rédigé au commencement du xvii* siècle et 
donnant les détails si intéressants qui ont paru au dernier 
Bulletin sur l’installation de l’archevêque de Narbonne. 

M. le Président fournit quelques détails sur la visite faite 
au Trône du Roi des Chauscs, commune d’Antonne, parla com- 
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mission nommée pour y faire des recherches ; il résulte des 
différentes observations qui ont été faites et par les objets 
qui ont été recueillis, que ce lieu a servi de campement à une 
population de l’âge préhistorique, époque de la pierre polie. Des 
fragments de grattoirs, des couteaux, de la poterie grossière 
et des silos creusés dans le calcaire tendre que caractérise 
Yhippwrite cornupastoris, attestent le séjour prolongé d’une 
peuplade contemporaine du camp de Campagne, sur laVézère, 
déjà visité par la Société. Un souterrain, profondément creusé 
dans cette roche, mais aujourd’hui entièrement comblé, doit 
être déblayé par les soins de M. Du Cheyron du Pavillon, qui 
a été le guide et l’hôte gracieux de la commission. L’ensemble 
de ces recherches et constatations sera l’objetd’un travail spé¬ 
cial publié dans le Bulletin . 

M. Fargaudie ayant reçu d’un conducteur des ponts-et- 
chaussées un rapport sur divers objets trouvés dans les dé¬ 
blais du souterrain du Gard, sur la ligne de St-Denis au Buis¬ 
son, notre zélé collègue a prié M. le préfet de nous trans¬ 
mettre ces renseignements, et les objets sont offerts au musée. 
Voici comment s’exprime M. Barthaud, au sujet de la dé¬ 
couverte qu’il a faite : 

En exécutant les déblais du souterrain du Gard (commune de Calviac), 
on a découvert plusieurs objets qui paraissent devoir intéresser la science 
archéologique. 

Sur le bord, côté droit de la rivière de la Dordogne, à dix mètres environ 
au-dessus du niveau de la vallée, entre une couche inférieure de terrain 
léger et une couche supérieure de terrain éminemment argileux, on a trouvé 
deux pierres cubiques, ayant 0 m 60 d’épaisseur sur 0 m 45 de côtés, en cal¬ 
caire tendre. 

Ces deux pierres sont grossièrement taillées. L’une d’elles présente un 
creux de forme carrée de 0 m 20 de côtés sur 0 m 15 de profondeur. Elle 
devait servir de bac. 

Elles ne présentent pas un grand intérêt et nous ne nous serions pas cru 
obligé de les signaler, s'il n’avait été trouvé à leur côté une hache dite celti¬ 
que, à section ovale tant en long qu’en travers de 0 m 27 de longueur sur 
O® 075 de plus grande largeur, remarquable par la symétrie de sa forme et 
par sa parfaite conservation. Elle est à deux tranchants. L’un de ces tran¬ 
chants, le plus large, forme une demi-ovale de 0 ra 25 de flèche. Il est très- 
bien affilé. 
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Le second tranchant est de même forme, mais plus petit, quoique plus 
résistant. D est simplement ébauché, et semble destiné à dégrossir les ma¬ 
tériaux que le premier tranchant aurait pour but de polir. 

Cette supposition est d’autant plus permise que, de nos jours, les outils 
des maçons sont disposés de la même façon. 

Une autre hache beaucoup plus petite, très-imparfaite, a été trouvée à 
une dizaine de mètres de distance de la première. Elle est en granit : c’est 
ce qui en fait le caractère principal, car le granit ne se trouve que dans la 
haute Dordogne à plus de 80 kilomètres de distance. Cette rivière en char¬ 
rie parfois des blocs assez volumineux. A la friabilité de la matière, au peu 
dte poli qu’elle est susceptible de recevoir, il est permis de supposer que 
cet outil ne servait qu’à la préparation des ustensiles de poterie gros¬ 
sière. 

On a enfin trouvé un fond de vase de poterie qui s'est brisé dans le 
transport. Il est fait de cette même terre plastique que nous avons signalée : 
c’est la seule circonstance qui nous a décidé à le recueillir. Il ne parait pas 
avoir subi de cuisson. 


Parmi ces objets, l’assemblée remarque surtout la hache la 
plus grande, dont les proportions et la conservation sont ad¬ 
mirables. 

M. le Président demande à ses collègues s’ils n’auraient 
pas constaté sur les rochers mêmes du département des sculp¬ 
tures; il y aurait à ce sujet des études à faire. 

M. de Lestrade croit avoir remarqué aux Eyzies, aux en¬ 
virons de la Gorge-d’Enfer, différentes traces qui semblent 
indiquer le travail des hommes ; il y a notamment des an¬ 
neaux percés dans des saillies de rochers. 

M. le D r Galy dit qu’il existe aussi de ces anneaux à Gou- 
deau. 

M. le Président annonce à la Société que la ville, par suite 
d’un percement de rues, va se trouver en possession de toutes 
les ruines des Arènes, et il paraît utile de commencer une 
fouille dans le grand vomitoire, pour intéresser l’administra¬ 
tion supérieure au dégagement partiel de ce monument. 

La réunion émet un avis favorable, vote un crédit de 
200 fr. pour commencer le dégagement, et nomme une com¬ 
mission chargée de surveiller le travail. 
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désignés. 

M. le marquis d’àbzag de La Douze montre un anneau en 
bronze qu’il offre au musée; cet objet, qui paraît appartenir à 
l’époque de la Renaissance, a dû servir de disque à jouer ou, 
peut-être, dépendait-il d’un harnachement. 

M. le marquis d’Abzag lit à l’assemblée les premières pages 
de son travail sur les manuscrits du chanoine Tarde ; cette 
étude intéressante paraîtra au Bulletin dès qu’elle sera ter¬ 
minée. 

M. le Président communique deux chartes du xvii® siècle 
qu’il donne au musée : l’une octroie au sieur du Tranchard, 
gentilhomme de la chambre (allié des Lacropte de Ghantérac 
et des Sallegourde), les biens confisqués d’un habitant de La 
Rochelle ; et la seconde nomme le même personnage capi¬ 
taine commandant d’une compagnie au régiment de Ribérac, 
en remplacement du capitaine de Gazes. Ces deux chartes 
originales portent la signature autographe de Louis XIII, 
en voici le texte : 

Aujourdhuy, xxihi c de juin x.vi c vingt-un, le Roy estant au camp devant 
Saint Jehan d’Angely voulant gratiffier et favorablement traicter le S r Du 
Tranchart, gentilhomme de sa chambre en considération de ses services, 
Sa Majesté luy afaict don de tous et chascuns des biens, tant meubles qu’im¬ 
meubles, appartenans à un nommé Hame, marchant de la ville de La 
Rochelle, acquis à Sa Majesté à cause de sa rébellion, estant dans ladicte 
ville contre son service. En tesmoin de quoy elle m a commandé d en expé¬ 
dier audict Du Tranchart, toutes lettres nécessaires, me rapportant sen¬ 
tence d’adjudication desdicts biens et cependant le présent brevet, quelle a 
voulu signer de sa main et faict contre signer par moy son conseiller 
secrétaire d’Estat et de ses commandemens et finances. 

LOUIS. 

Brulart. 

Louis, par la grâce de Dieu, Roy de France et de Navarre, à notre cher 
et bien amé le cappitaine de Trenchart, salut : 

Le peu de debvoir que le cappitaine de Case, commandant une compagnie 
au régiment de Ribérac, rend en sa charge, ayant mesmes manqué de se 
trouver aux occasions présentes, nonobstant les ordres et commandements 
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qu’il en a receu, nous ayant donné juste sujet de l’en desmettre, au moyen de 
quoy éstant nécessaire de remplir ladicte charge de quelque personnage qui 
s’en acquiie avec plus de soing et d’assiduité ; nous avons jetté les yeux su? 
vous, pour la confiance que nous avons de votre fidélité et affection à notre 
service, valeur, expérience, conduicte et bonne dilligence. À ceste cause, nous 
vous avons donné et octroyé, donnons et octroyons par ces présentes, signées 
de nostre main, l’estât et charge de cappitaine d’une compagnie audict régiment 
deRibérac, vaccante par la démission et destitution dudict cappitaine de Case, 
pour en jouir aux honneurs, prérogatives, prééminances, estatz, et appointe¬ 
ments, tels et semblables que les avoit et prenoit ledict cappitaine de Case et 
qu’en jouissent les autres cappitaines dudict régiment avec pou voir d’exploicter 
ladicte compagnie selon et ainsy qu'il vous sera par nous ou nos lieutenans 
généraux commandé et ordonné, le tout tant qu’il nous plaira et soubz l’au- 
thorité de nostre très cher et bien amé cousin le duc d’Espernon, pair et 
colionel général de l'infanterie de France, et en son absence à nostre très 
cher et bien amé beau-frère le duc de la Valette, pourveu en survivance de 
ladicte charge ausquelz mandons vous faire jouir de la présente commission 
et aux membres et soldatz de la compagnie de vous recognoistre et obéyr 
en choses touchans et concernans icelle. Car tel est nostre plaisir. Donné au 
camp de Suze, le xxini® jour de mars l’an de grâce mil six cens vingt-neuf 
et de nostre règne le dix-neuf®®. 

LOUIS. 

Par le Roy : 

Phelypeaux. 

En dernier lieu, la réunion est appelée à se prononcer sur 
une demande d’admission, présentée par M. Pouyadou, per¬ 
cepteur à Verteillac, sous le patronage de M. le docteur Galyet 
de M. Dujarric-Descombes; l’honorable candidat, ayant rem¬ 
pli les formalités nécessaires, est nommé membre titulaire 
de la Société. 

La séance est levée à trois heures et demie. 

Le Secrétaire-Adjoint, V 1 ® M. ni Lkstram 


J 
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SOULÈVEMENT 

DES CROQUANTS EN PÉRIGORD (1636-1637). 

PRISE DE BERGERAC PAR LES COMMUNES RÉVOLTÉES. — 
SOUMISSION DES CROQUANTS. 


Les habitants de la Guyenne, si éprouvés par les guerres de 
religion, eurent encore à souffrir de l’anarchie financière et 
administrative à laquelle l’autorité royale ne pouvait appor¬ 
ter un remède immédiat. Accablé d’impôts qui croissaient 
avec les dépenses de la guerre étrangère, livré aux exactions, 
aux cruautés des traitants et des partisans, le peuple voyait 
sa misère au comble ; dans son désespoir, il refusa de payer 
les nouvelles tailles, et prit les armes pour secouer un insup¬ 
portable joug. En 1633, la rébellion était générale ; après 
une terrible répression (1), suivie d’une amnistie, elle parut 
se calmer en 1636 ; mais elle releva la tête cette même année. 
Le Périgord donna le premier le signal de la révolte; elle 
gagna bientôt le Quercy, l’Agenais et le Bordelais. Le mou¬ 
vement se propagea jusque dans les provinces d’Angoumois 
et de Poitou, qui, à la suite de tentatives semblables, étaient 
rentrées peu de temps auparavant dans le devoir. Mais ce qui 
rendit plus grave le soulèvement de Guyenne, c’est que, sui¬ 
vant la remarque d’un historien contemporain de ces événe¬ 
ments, les séditieux n’étaient pas « des paysans maladroits, 
mais des soldats des provinces les plus belliqueuses de la 


(l) Afin de frapper les esprits, on arrachait de rhôpital de malheureux blessé* 
qui étaient exécutés devant le peuple. (Y. Histoire du Bugve, par Léon Dessalles, 
page 85.) 
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France (1), » et qui, habitués à la licence des camps, ne pou¬ 
vaient se résigner à leur nouvelle condition. Quoi qu’il en 
soit, le soulèvement des populations du Périgord offrit un ca¬ 
ractère des plus alarmants. 

Comme leurs devanciers de 1594, les révoltés reçurent le 
surnom de Croquants (2). En dépit de ce terme de mépris, ils 
constituaient une force redoutable par le nombre, par l’orga¬ 
nisation, et surtout par les précautions adoptées en vue de 
prévenir les désordres inhérents à une troupe improvisée. 

Un manifeste, lancé en 1636 par les communautés assem¬ 
blées, annonça les dispositions qu’elles avaient arrêtées; nous 
en donnons le texte : 

« Les communautés assemblées protesteront qu’ils sont les très humbles 
subjets et très obéissants serviteurs du Roy, et qu’ils veulent employer leurs 
biens et corps pour la conservation de son état et couronne. 

» Sur leurs soulèvements et la prise des armes qu’ils ont fait pour la con 
servation de leur liberté, et pour se rédimer des manifestes oppressions 
dont ils sont tous les jours travaillés et affligés, attendu qu’il est certain que 
cela se fait au dessert du Roy et contre l’intérêt de Sa Majesté. 

» Et afin que dans les assemblées qui se pourront faire pour l’advenir, 
dans les occasions qui causeront la liberté de ces communautés, il n’y puisse 
arriver aucun désordre ny scandale qui puisse préjudicier la trop légitime 
prise des armes, il est très important d’y establir ce qui en suit : 

» Premièrement, avons esleu ung Général avec puissance absolue de 


v l) Girard, auteur d’une Histoire du due d'Epernon, cité par Michel Le Vassor, 
Histoire de Louis xm [1755], pages 329 et suivantes. 

(2) il n’est peut-être pas inutile de rapporter ici les diverses opinions émises 
quant à l’origine du nom de croquant. 

Dans son Dictionnaire étymologique de la Langue française. Ménage cite, à ce 
propos, de Thou, d’Aubigné et Mézerai. 

Parlant de la première révolte des paysans en Guyenne, sous Henri IV, de Thou 
s’exprime ainsi : « Per illas provincias, locorum gnari , vias et aditus cùm armis 
insidebant, vicinœ nobilitati formidolosi, et jàm ubiquè sœvientes atque obvia 
cuncta dévorantes in vulgari dicterio crocans vocarentur . > 

D’après d’Aubigné, le nom de crocans aurait prévalu « pour ce que la première 
bande qui prit les armes fut d’une paroisse nommée Croc , en Limousin, versSaint- 
Irier-ia-Perche. > 

Mézerai trouve plus de vraisemblance à l’étymologie du président de Thou. Sui- 
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commander et ordonner des assemblées quand besoin en sera, sans l'ordon¬ 
nance duquel ne sera permis d’entreprendre ny exécuter, avec deffenses 
très expresses de n’user d’aucune violance sur les biens et personnes d’au¬ 
cun» particuliers, sans au préalable en avoir été ordonné par le S r Général 
en son conseil. 

» Que si quelqu’une de ces communautés est pleinement instruite de cer¬ 
taines personnes ennemies de la liberté du peuple, approbatrice de nouvelle 
surcharge et imposition extraordinaire et illégitime, seront tenus de le dé¬ 
férer à leurs chefs et capitaines, et lesdits chefs et capitaines au S r Général, 
pour estre par lui, en son conseil, ordonné, sans qu’aucuns des susdites 
communautés, ny chefs ny capitaines y puissent faire, au contraire, violance 
sur lesdits biens et personnes à ces causes avant ladite déclaration et or¬ 
donnance dudit § r Général et de son conseil, à peine d’être punis comme 
criminels du bien et du repos public. 

» Et affin que la résolution qui conserve la liberté puisse estre establie et 
sans reproche, les chefs et capitaines recepvront le serment de ceulx qui 
seront soubz leur charge de leur obéissance, estant tous certains, que sans 
une entière obéissance, tous justes dessains n’apporteraient que confusion et 
désordre punissable. Toutes les assemblées se feront sans fouller ny le peu¬ 
ple, ny les particuliers. Pour à quoy subvenir, les chefs et capitaines auront 
soing que tous les soldats soient pourvus et installés de vivres et argent, 
chacun à ses despens. 

» Et affin qu’il plaise à Dieu besnir et conserver une sy sainte résolution, 
tous les chefs et capitaines employeront leurs soing, biens et pouvoirs à 
banir le vice de leurs compagnyes. 

» Et finalement, les prestres, curez et ecclésiastiques exhorteront le peu¬ 
ple à prières et oraisons envers Dieu, avecq desfances contre les blasphé¬ 
mateurs et scandaleurs qui se porteront contre l’honneur et la gloire de 
Dieu (i). » 


vant lui, on donna aux révoltés le sobriquet de Tard-Advisex, « et les gentilshom¬ 
mes rejettèrent aussi sur eux celui de croquants , dont ces paysans les avaient 
voulu charger, parce qu’en effet, ils croquaient et dévoraient les pauvres gens de 
la campagne. > 

Aucune de ces explications ne parait plausible à Ménage, qui n'est pas fâché du 
donner la sienne : « Ce qui aurait, dit-il, fait nommer crocans ces paysans soulevés 
en différents temps et en divers pays, pourrait bien être, à mon avis, que ce n’était 
pour la plupart que de pauvres gens de la campagne, qui, au lieu de signer, lors¬ 
qu'ils en étaient requis, se bornaient à tracer, d'une main lourde, un crochet ou 
une croix. » 

Voyez encore le Dictionnaire de Trévoux et celui de Furetière. 

(1) Bibliothèque nationale (Département des manuscrits), collection Dupuy , 
n # 473, p. 251. 
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Une autre résolution de « rassemblée du commun peuple » 
contenait des dispositions encore plus pratiques, mais offrant 
un caractère plus menaçant. Voici cette résolution : 

t L’assemblée du commun peuple, 

» Le conseil tenant a esté ordonné et en peu de molz : 

» U est enjoint à tous habitants de chacune paroisse de lever tous 
les fruits du curé de chacunes paroisses et de les mettre entre les mains des 
deux plus riches de ladite paroisse qui en rendront fidel compte. 

» Sçavoir est au curé la somme de trois cents livres quittes qui lui seront 
délivrés en fruits estimés ou en argent, et le restant sera emploié à la répa¬ 
ration de l’église et aux pauvres de ladite paroisse. 

» Enjoignons aussi à tous les habitants de chacunes paroisses d’avoir des 
armes selon leurs moyens et estre bien munis de poudre et de plomb, à 
peine de deux cents livres d’amende, applicables pour avoir poudre et 
plomb et d’être traités comme rebelles. 

» Enjoignons aussi de se saisir de ceux qui demanderaient les droits al- 
liénés, les huitièmes à quinze livres, pour tonneau, Gabelle ou autres subsi¬ 
des imposés de nouveau. 

» Nous enjoignons aussi au temps advenir à chacune paroisse, lorsqu’ils 
auront reçu leur commission, de ne taxer que trois quarts du principal de 
la taille, à cause que Sa Majesté nous avait fait diminuer du quart, et aussi 
de ne taxer que la moitié du taillon et que la moitié de la crue des garni¬ 
sons, à cause que l’on a cru cela de la moitié depuis dix ans en ça. 

» Enjoignons aussi à chacune paroisse, lorsqu’ils viendront taxer les 
tailles, que le curé de la paroisse sera appelé, et qu’il sera procédé en con¬ 
science, et que l’on donnera la taille à ceux qui ont des biens pour la payer, 
sans avoir esgard aux inimitiés du monde et ne craindre aucunement le 
pouvoir des riches et soulager les pauvres de Dieu. 

» Enjoignons aussi aux paroisses de se donner coppye du présent arrest, 
à peyne d’être ruynées par la commune. 

» Messieurs, nous vous déclarons que les vrays gabelleurs sont les esleus. 
Un, deux ou trois ou quatre ou cinq de chacunes paroisses des plus riches 
qui ne payent presque rien ; il est vérifié à Paris que les esleus de Xaintes 
faisaient le département de soixante mille livres, outre les patentes de Sa 
Majesté. Nous, tout considéré, avons ordonné en dernier ressort que les 
esleus seront prins par la commune pour en faire justice à leur dévotion et 
leur faire restituer toutes les volleries qu’ils]ont faicts, avecq tous les intérêts 
du temps passé jusqu’à présent. 

» Et pour les riches de chacunes paroisses qui ont achevé de ruyner les 
peuples, au temps advenir, il ne faut plus permettre qu’ils se meslent des 
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de Monsieur cestuy-ci, ou Monsieur cestuy-là qui possède presque tous les 
biens de leurs paroisses. 

» Fait et arresté au conseil du pauvre peuple ruiné qui e6t résolu de 
mourir en ceste peyne (1). » 

Le manifeste de 1636 était suivi de ce post-scriptwn : 

« Le chef s'appelle M. de La Motte de La Forest, homme d’àge, d’esprit 
et qui a quelques pratiques dans les armes. » 

CTétâit un gentilhomme des environs de Périgueux. 
Plusieurs personnages de sa condition avaient fait cause 
commune avec les rebelles; mais aucun d’eux n’était capable 
de diriger cette multitude confuse, qui, faute d’une direction 
unique, se serait dissipée presque d’elle-même, comme le 
firent les premiers Croquants. Les révoltés imposèrent le com¬ 
mandement en chef à La Motte La Forêt. Celui-ci, forcé de se 
fendre à leurs volontés, réduisit le chiffre de sa troupe à dix 
mille hommes bien armés; les autres reçurent l’ordre de 
rentrer chez eux et de se tenir prêts à marcher au premier 
signal. 

Tout en recourant ainsi à la force, les communautés ne 
manquaient pas de protester de leur dévouement à la royauté 
et à l’État. Elles adressèrent au Roi, en 1637, une supplique 
renfermant l’expression de ces sentiments. Ce document, 
écrit dans un style déclamatoire, est signé : La Commune de 
Périgord . On y trouve une peinture saisissante des maux qui 
avaient poussé le peuple à la rébellion et l’assurance que les 
communautés, une fois affranchies de leurs oppresseurs, se 
consacreraient sans réserve au service du souverain : 

* SIRE, disaient les auteurs de la supplique , le nom très glorieux de 
Juste, que Votre Majesté s’est acquis par mille royalles actions, fait esperer 
k vos peuples de Périgord opprimés, que sa justice ne se séparera jamais 
de sa miséricorde. Nos plaintes ont prins un chemin extraordinaire mais 
c’est pour être ouys de Votre Majesté et nos armes avonè repris pour la né- 


(1) collection Dupuy , n*473, p. 263- 
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tessité qui rend toutes choses permises. Si est à qu’elles ont le but d’obéyre 
aussitôt que nous aurons aprins que nos procédés vous déplaisent ou que 
Votre Majesté agréera qu’elles soient employées contre les énemis de votre 
État. Les opressions que les Financiers de Votre Majesté rendent à vos 
pauvres subjets très violantes, que l’autorité de leurs charges causent, font 
passer mille larroniaux qui mangent jusques aux os les pauvres laboureurs 
et leur ont mis le fer aux mains et changé leur soc en arme, pour demander 
justice à Votre Majesté ou pour mourir en hommes. 

» Votre Majesté est bien humblement suppliée de vouloir abaisser ses 
yeux sur le pourtrait véritable de nos afflictions et regarder d’un œil pater¬ 
nel nos opressions comme un roi juste et bon, de guarantir ung monde de 
vos subjetz de la mendicité et de la misère. 

» Sire, il y a tantôt vingt ans que le Périgord est épuisé par le payement 
de vos tailles arrivées extraordinairement, tellement que nos petits revenus 
de beaucoup moindres que nos taxes, nos bourses ont donné à Votre Ma¬ 
jesté à qui nos mains n’ont pu trouver dans le travail de la terre, leur in¬ 
dustrie a fourni au secours que nous debvions comme très fidèles subjetz à 
Votre Majesté et sans maudire nous avons donné au-delà de nos puissances. 

» Mais, Sire, dès le jour que le comba a cessé, que le bétail, le vin et la 
chataignie n’ont eu plus de transport aux pays étrangers, cette province n’a 
pu changier, pour la continuation de ses payements, les pierres en vin, les 
fougères en argent, ny nos canaux continuellement fournir à mille droits 
nouveaux inconnus à nos pères. 

» Votre Majesté, avecq un soing royal, a fait des règlements sur logis 
des gens de guerre, et vos peuples et vos pauvres subjets, Sire, n’ont reçu 
que de nouvelles surcharges, et les soldats, comme si les paysans étaient 
l’objet de leur fureur, se sont portés à tout ce que la cruauté a de plus ima¬ 
ginable : le feu dans leurs hameaux, le rapp de leurs filles, le violement de 
leurs femmes, à la vue des pauvres maris, garrottés et mis à la torture, 
sont des moindres pièces de leur barbarie, et comme quoi peut-on subvivre 
à la perte de tout que ces harpies enlepvent de même que si cette province 
était à conquérir. 

» Sire, tant de plaintes que nous a à tous rendues à vos officiers, les 
charges qu’ils en ont fait renvoyé à Votre Conseil ont été un remède inutile 
à nos maux, et comme si on ne songeait en nous que comme petits pro¬ 
duits, nous a tout despuis diminués sous la même tirannie. Nos seigneurs 
les Lieutenants-Généraux de Votre Msgesté en cetteprovince nous ont né¬ 
gligé de leurs ordonnances et tellement surchargé, qu’ils nous ont rendus 
impuissants au secours de Votre Majesté et du debvoir que nous tous debvons, 
à coup d’impositions de bled sur une province infertile qui n’a que des chas- 
grins et des châtaignes pour se nourrir. Pourquoi des rations pour l’armée 
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de Bayonne que Ton ne voit sur pied pour servir Votre Majesté qu’en pein¬ 
ture? Ces Dons nous ont mis dans la raige et noyés dans le désespoir pour 
n’obéyre à leur grandeur et pour n’avoir déshormais de consentement à 
leurs demandes. 

* Le service de Votre Majesté est prétextes spéciaulx pour remplir la 
bourse à mille afamés, que l’eau, la terre, alliman donné aux baistes man¬ 
queraient plutost que les pilules dorées ; le serv ice de Votre Majesté ne s’en 
fait pas mteulx, et Dieu qui tient la cour des Roys et préside à leurs des- 
saingtz, ne permettra jamais qu’ils soient heureulx, tant qu’ils seront 
cimentés avec le sang et la sueur du peuple. 

» Sire, qu’il plaise donc à Votre Majesté d’escouter les très humbles 
prières de vos subjets du Périgord et la demande qu’ils font de la suppres¬ 
sion de ces nouveaulx droits. Hostez-nous ces officiers des Finances, rendez 
cette province pays d’estat. Donnez-lui ung syndic pour représanter à Votre 
Majesté leurs plaintes et que Votre Majesté apreigne la lepvée de nos armes 
que nous offrons employer à nos frais trois mois contre les ennemis entrés 
dans le royaulme. 

» Sire, Votre Majesté, par ses débonnaires octroys, se fera cognoistre aussi 
miséricordieux que juste. Vos ennemis étonnés qu’une si petite province 
norrisse tant de soldats, abesseront leur orgueil, jetteront leurs armes au 
pied de Votre Majesté. Vos finances iront droit dans vos coffres. Nos né¬ 
cessités vous seront cognues et fidellement représentées. Nous et nos enfants 
emploveront nos vies pour la grandeur de Votre Mjyesté, et nos prières ob¬ 
tiendront du ciel une longue suitte pour votre vie. 

» Ce sont les véritables vœulx de 

» Vos très humbles, très obéissants et très fidelles subjets. 

» Signé : 

» La Commune de Périgord (1). » 

Tels étaient les griefs, exagérés peut-être, mais très-réels 
assurément, des communes soulevées. Elles ne se bornèrent 
pas à des manifestes et à des démonstrations en armes; mais 
elles luttèrent quelque temps contre les troupes royales. 
Notre intention est seulement de raconter l’occupation de 
Bergerac par les révoltés et les événements qui les détermi¬ 
nèrent a évacuer cette ville et à se disperser. 


(1) collection Dupuy, n° 473, p. 246. 
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La Motte La Forest se présenta devant Bergerac avec une 
armée de six à sept mille hommes. La place, que Louis XIII 
avait fait démanteler en 1630, était ouverte de toutes 
parts (1). La veille seulement du jour où l'ennemi fut signalé, 
étaient arrivés les ordres du duc d’Épernon (2), gouverneur 
de la province, prescrivant les travaux de défense nécessai¬ 
res; les habitants, surpris à l’improviste, dépourvus de muni¬ 
tions, décimés par les maladies contagieuses qui avaient sévi 
peu d’années auparavant (3), étaient incapables d’opposer à 
l’ennemi une résistance sérieuse. Il se rendit maître sans dif¬ 
ficulté de la ville, ainsi que du pont de pierre sur la Dordo¬ 
gne. Cependant, les consuls (4) réunis, le 13 mai 1637, dans 
la maison commune, en l’absence du maire qui avait dis¬ 
paru au moment du danger, résolurent de demeurer à leur 
poste, « pour y servir le Roi et leurs charges, et de tout leur 
pouvoir, et pour maintenir le peuple en l’obéissance due à 
Sa Majesté. » 

Ils ne tardèrent pas à se trouver aux prises avec l’envahis¬ 
seur. Le lendemain, comme ils étaient assemblés devant 
remplacement de la porte Lougadoire, ils furent abordés par 
La Motte La Forest, qu’escortaient des gens armés d’épées et 


(1) < Axant la démolition des murailles, on comptait Bordeaux pour la première 
place de Guyenne et la plus forte, et Bergerac était la deuxième. (Bibl. nat„ Manus¬ 
crits Lapine, vol. 48, page 390.) 

(2) Mort à Loches le 13 janvier 1642, à l’âge de 88 ans. 

(3) « En 1631, la famine fut si grande, que le bled valait dix écus le boisseau pour 
le froment. La peste suivit, et il périt à Bergerac et aux environs les deux tiers du 
petit peuple. La peste commença au mois de juillet et cessa en octobre. > (Lespine, 
vol. 48, p. 197.) 

(4) Les magistrats municipaux de l’année 1637 étaient : noble Antoine de Gâte- 
bois, écuyer, sieur de Marcilhac, maire; Jacques Loiseau, avocat; Hector Le Sage, 
Jean Pailher, receveur; Charles Girard, Jean Jourdat, Jean Pontier et René Legras, 
consuls, nommés par le duc d’Epernon. — Ces renseignements sont extraits d’un 
registre appartenant à la famille Lespinasse de La Baume. Il contient en outre la 
mention suivante : « Cette année il y eut un soulèvement général des communes 
du Périgord, sous la conduite du sieur Lamothe-Laforest, pour raison des imposi¬ 
tions ; mais la ville de Bergerac ne voulut entrer dans cette rébellion. * — Il est à 
remarquer qu’Antoine de Gatebois, qui avait abandonné la ville lors de l’invasion 
des croquants , fut néanmoins maintenu en 1638 dans ses fonctions de maire par le 
duc d’Epernon. 
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depuis Toccupation de la ville, ils ne fussent pas allés le 
saluer et le reconnaître. Il ajouta que, « s’ils persistaient en 
ce mépris, il irait les voir en bonnes enseignes. » Les consuls 
ne crurent devoir faire aucune réponse à ce langage plein de 
violence. Sur l’injonction de La Motte La Forest, ils le suivi¬ 
rent jusqu’auprès de l’église Saint-Jacques; là, il leur pres¬ 
crivit de se rendre à midi, avec le peuple, dans la maison 
commune. A dix heures, un sergent, accompagne d’une 
douzaine de mousquetaires, vint dans leur logis leur réitérer 
cet ordre ainsi conçu : « Le général des communes soulevées 
du Périgord, très fidèles, très humbles et très obéissants ser¬ 
viteurs du Roi, fait commandement aux Maire et Consuls de 
se trouver dans la maison de ville, à midi, sous peine e 

désobéissance. » . 

Il fallait bien céder. Les magistrats municipaux se rendi¬ 
rent donc à l'hôtel-de-ville, de même que plusieurs bourgeois 
et habitants ; ils trouvèrent les portes ouvertes et les serrures 
enlevées. La Motte La Forest siégeait dans la salle commune, 
entouré d’hommes armés. Il leur adressa aussito un îs- 
cours, par lequel il s’efforça de leur persuader « e prenre 
les armes, se joindre à lui, fortifier la cité, relever es 
fions et consentir un emprunt pour l’entretien de son armee, 
prétextant la prise des armes du service du Roi, et du remede 
qu’il voulait apporter au soulagement du peuple, presse e 
oppressé, comme il disait, de tailles et impositions ex raor 

dinaires. » H 

Ce fut Jacques Loiseau, premier consul, qui, au nom ae 
ses confrères, se chargea de répondre à cette ouverture. 

Son allocution fut ferme et digne. Il déclara au chef de 

communes « qu’ils étaient fidèles subjets u 01, e p 

qu’ils ne pouvaient ni ne devaient faire l’armement et fortifi¬ 
cations par lui proposés sans exprès comman e ® 6 ^ 1 
Roi... Et quant à l’emprunt..., qu’ils ne pouvaien y - 
sentir, le tout étant contre le service du Roi (et vu d ai 
leur impuissance), et que ce n’était pas à lui a. sou^ o 
peuples opprimés, supposé qu’ils le fussen. » „ g 

refusant formellement le concours demande a la 


Digitized by v^,ooQLe 




— 334 — 

les bourgeois présents appuyèrent l’avis de l’orateur et pro¬ 
testèrent avec lui « vouloir vivre et mourir bons serviteurs 
du Roi. » Mais La Motte La Forest, après ce semblant de con¬ 
sultation, leur ordonna, sous peine de la vie, de se conformer 
à ses exigences. 

Le 15 mai, un ban prescrivit à tous les habitants d’aller 
travailler aux fortifications (1). La Motte La Forest était le 
maître incontesté de la ville (2). Dans le but d’affermir sa 
situation, il fit, le 24 du môme mois, un appel aux communes 
de Salaignac (Salignac), Paulis (Paulin), Bourège (Borrèze), 
Saint-Genys (Saint-Geniès), Millac, Audiniac (Archignac?) 
Nadaillac, Ghoucouziac (Ghavagnac ?), Ladournac (Ladornac), 
Grèze, Lafouliade (Lafeuillade), Pasayac et autres circon- 
voisines. Il leur enjoignait de s’armer, et d’envoyer à Ber¬ 
gerac, dans un délai de dix jours, leur plus fort contingent 
de soldats, avec le plus de vivres possible. Les juges, consuls 
et autres officiers devaient assurer l’exécution de ce com¬ 
mandement, contraindre ceux qui seraient hors d’état de 
porter les armes à contribuer à l’entretien des autres, et 
poursuivre énergiquement les réfractaires. Enfin, ils avaient 
ordre d’exiger des syndics l’argent ou le blé provenant des 
impositions extraordinaires, pour remettre le tout aux mains 
du général qui l’emploierait à la subsistance des soldats de 
ces paroisses. 


(1) Lespine, vol. 48, p. 129. 

( 2 ) il nous parait intéressant de reproduire un sauf-conduit, délivre à cette date 
par La Motte La Forest : 

« Le Général des communes soublevées du Périgord, très-humbles, très-obéys- 
sants et très-fldèles serviteurs et subjets du roi — à tous, mestres de camp, capi¬ 
taines, lieutenants, enseignes et autres chefs de nos troupes, salut. — Sçavoir 
faisons que nous estant saisis de la ville de Bergerac pour le service du Roy cl 
liberté publique, nous vous mandons donner passage libre et permettre d'aller et 
venir parmi vous Jean Mousnier et Jean Cenémault, marchands de la ville de Limo¬ 
ges, pour exercer soubz la liberté publique toutes leurs fonctions et commerce, 
mesmes d’aller et venir de Limoges à Bergerac et y demeurer tant qu’il leur plaira, 
sans que pour de ce, ils ne reçoivent aucun dommage ; et ce que nous vous enjoi¬ 
gnons, à peine de nos ordonnances. 

> Donné à notre camp devant Bergerac, le 15 mai 1637. 

« Signé : Le Général des communes du Périgord. » 

(collection Dupuy , n°473. p. 248./ 
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Les révoltés cherchèrent aussi à enlever la ville de Sainte- 
Foy. La situation de cette place sur la Dordogne en faisait un 
point stratégique dont il était utile pour eux de s’assurer la 
possession. De plus, le maréchal de Saint-Luc, lieutenant du 
Roi dans la province et gouverneur particulier de Sainte- 
Foy, avait accumulé dans la citadelle toutes les armes prove¬ 
nant de la place de Brouage, qu’il commandait en dernier 
lieu. Il y avait même là quelques pièces de canon qui au¬ 
raient permis aux séditieux d’attaquer avec succès les plus 
fortes villes de la contrée. Heureusement, le duc d’Epernon 
y envoya successivement Coderé, l’un de ses gardes, et un 
de ses gentilshommes, nommé Tréget, avec cent cinquante 
soldats, qui ranimèrent par leur attitude le courage des habi¬ 
tants et repoussèrent les agresseurs. 

Néanmoins, la position devenait critique pour le duc d’É- 
pernon. Ce dernier n’avait à sa disposition que trois régi¬ 
ments qu’on réorganisait, afin de les diriger ensuite sur la 
frontière. Il chargea son lieutenant Saint-Torse d’employer 
ces forces contre les rebelles. Mais le lieutenant, ayant sans 
doute peu de confiance dans une troupe à peine reformée, se 
retira sans combat devant ses adversaires. Le duc d’Epernon 
était alors retenu par la maladie au château de Cadillac; les 
nouvelles qu’il recevait des meilleures villes les lui représen¬ 
taient comme étant prèles à se soulever à l’approche des 
communes. Il se voyait dans l’impossibilité de vaincre la sé¬ 
dition avec ses seules ressources. 

Pendant ce temps, les événements extérieurs n’étaient pas 
sans gravité. La guerre que Louis XIII, après la mort de son 
allié Gustave-Adolphe, avait déclarée à l’Autriche et à l’Espa¬ 
gne, se poursuivait avecdesalternativesde succès et d’échecs. 

Le duc de La Vallette (1), gouverneur de Guyenne conjoin- 


(1) Bernard de Nogaret de La Vallette de Poix, second fils de Jean-Louis, duc 
d’Epernon, et de Marguerite de Poix, né en 1592, colonel-général de l’infanterie 
française (V. Moriri , tome X). II servit avec honneur dans les armées royales. 
Obligé de se retirer en Angleterre pour se soustraire à la haine de Richelieu, dont 
il avait refrisé de seconder la politique, ii rentra en France à la mort du cardinal 
obtint la révision du procès qui lui avait été fait en 1639, et fut rétabli dans son 
gouvernement. Il mourut à Paris le 35 juillet 1661 (V. Histoire des grands officiers de 
la couronne, par le P. Anselme, 9» vol., p. 930). 
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tement avec l,e duc d’Épernon, son père, était occupé à dé¬ 
fendre la ligne des Pyrénées contre les incursions des Espa¬ 
gnols. Ceux-ci s’étaient emparés, en 1636, du château du 
Socoa, de Saint-Jean-de-Luz et d’autres points de moindre 
importance. Malgré leur supériorité numérique, le général 
français était parvenu à les chasser de plusieurs postes, et les 
tenait étroitement enfermésdans leurs retranchements. Ce fut 
sur ces entrefaites que le duc d’Épernon lui manda de venir 
promptement à son aide, avec une partie de ses forces. La 
Vallette se trouvait à Bayonne ; il n’hésita point à répondre à 
cet appel. Après avoir assuré les positions de son armée, et 
en avoir remis le commandement au marquis de Poyanne, 
il vint à Cadillac prendre les instructions de son père. De là 
il se rendit à Marmande (1). 

11 trouva dans cette ville des troupes et quelques gentils¬ 
hommes que son père y avait fait réunir, sous les ordres du 
marquis de Montferrand, maréchal de camp et lieutenant de 
la compagnie des. gens d’armes. On lui apprit qu’un corps 
d’environ deux mille réyoltés s’étajt retranché dans la petite 
bourgade de la. Sauvetat-d’Eymet, à quatre lieues de Mar¬ 
mande. En outre,.les rebelles étaient au nombre de quatre 
mille à Bergerac et six mille tenaient la campagne. La Val¬ 
lette résolut d’aller immédiatement déloger les premiers 
de la Sauvetat. Ses forces ne dépassaient pas deux mille 
hommes. 

L’action eut lieu le 1 er juin 1637. L’ennemi était bien abrité 
derrière des murailles et de solides barricades. Ayant re¬ 
connu lui-même la position, La Vallette ne jugea pas néces- 


(1) Documents inédits relatifs à l'Bistoire de lUgenais (Agen, Prosper Noubel, 
187«, par M Taraizey de Larroque, p. 229. 

L’auteur cite une lettre que le duc de La Vallette écrivit de Périgueux, le 13 juin 
1637, après la défaite des communes. — Nous croyons devoir faire observer que 
celte lettre n’est pas adressée, comme le dit M. Tamizey de I^arroque. au duc 
d’Epernon, mais au cardinal de La Vallette, frère du vainqueur des croquants 
(Bibl. nat., Fonds français, n° 6614. T. I", (Lettres originales, p. 184). — Louis de 
Nogaret, archevêque de Toulouse, connu sous le nom de cardinal de La Vallette, 
fut un prêtre guerrier. On le voit à la tête des armées françaises en Allemagne 
(1635 et 1637) e4 en Savoie (1638). Il venait de triompher des Espagnols quand il 
mourut à Rivoli, en 1639. 
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saire, pour donner l’attaque, d’attendre les canons de cam¬ 
pagne qui le suivaient à une distance de trois ou quatre jour¬ 
nées. Néanmoins, il envoya d’abord un trompette sommer les 
mutins de mettre bas les armes et de se retirer dans leurs 
foyers, offrant de leur obtenir le pardon du Roi en retour de 
leur obéissance. La sommation fut faite par trois fois. A la 
dernière, les révoltés « criaient au trompette que s’il leur re¬ 
tournait plus faire de telles fanfares, qu’ils lui tireraient sus 
et le pendraient en lieu si haut que son maistre le verrait de 
loin. » — Irrité de cette insolence, La Vallette fit sur le champ 
donner l’assaut par cinq côtés différents; les assaillants 
étaient relevés de quart d’heure en quart d’heure par des 
troupes fraîches. Mais si l’attaque fut vigoureusement me¬ 
née, la défense fut opiniâtre. Les troupes royales furent sen¬ 
siblement éprouvées par la mousqueterie dirigée des mai¬ 
sons voisines sur le lieu du combat. On dut mettre le feu à 
une vingtaine d’habitations, et beaucoup de défenseurs, de 
femmes et d’enfants périrent dans les flammes. Délivrés de 
ce danger, les soldats de La Vallette se frayèrent un passage, 
avec leurs hallebardes, à travers les barricades qu’ils franchi¬ 
rent; leur élan fut tel, qu’en moins de deux heures la posi¬ 
tion était enlevée. La lutte se fût prolongée davantage, si les 
assiégés eussent été munis de piques ; mais ils furent con¬ 
traints d’abandonner leurs retranchements, après avoir dé¬ 
chargé leurs mousquets. Madaillan (t), leur chef, s’enfuit le 
premier. Mille Croquants restèrent sur la place, sans compter 
les blessés ; il n’y eut que quarante prisonniers. La Vallette 


(l) C’était un gentilhomme perdu de crimes, qui, malgré les ordres lancés contre 
lui par le duc d’Epernon, s'était toujours mis à l’abri des coups de la justice. A 
plusieurs reprises, il fut obligé de quitter le royaume et mena la pire existence 
d’aventurier. Rentré en France à l’époque du soulèvement des croquants, il y prit 
une sérieuse part. Il fut poursuivi jusque dans le Qucrcy et parvint à gagner 
l’étranger. Ses anciens méfaits l’empêchèrent do profiter de l’amnistie. Madaillan 
paya alors d’audace. Connaissant la défaveur dont le duc d'Epernon était l’objet à 
la cour, il l’accusa de conspirer contre la vie de Louis XIII et du cardinal de Riche 
lieu; mais la calomnie ayant été déjouée, le roi donna, le 10 octobre 1641, l’ordre 
d’arrêter Madaillan, qui se livra lui-même et subit le dernier supplice. (Girard, 
Histoire du duc d'Epernon, 4* vol., p. 453 et suivantes.) 
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eut deux cents morts, dont vingt officiers, et un grand nom¬ 
bre de blessés. Les six mille Croquants, qui battaient la cam¬ 
pagne, étaient venus au secours de la place ; mais ils ne pa¬ 
rurent qu’une heure après l’issue du combat et ne firent pas 
mine d’en venir aux mains (t). 

Après ce fait de guerre, qui devait avoir une influence déci¬ 
sive sur les événements, le duc de La Vallette et le comte de 
Maillé poursuivirent vigoureusement les rebelles. Le gou¬ 
verneur vint occuper la ville et le château d’Eymet, où les 
Croquants s’étaient retirés; puis il investit ceux qui s’étaient 
établis dans le château de Puicherampion. La Motte La Fo- 
rest se maintenait à Bergerac, et y exerçait un pouvoir arbi¬ 
traire ; les biens et la vie des habitants ne paraissaient plus 
en sûreté (2). Les magistrats de la sénéchaussée, maltraités et 
dépossédés de leurs charges, avaient trouvé un asile au châ¬ 
teau de La Force. Avertis de la marche victorieuse du gou¬ 
verneur, ils résolurent, le 3 juin, de se transporter auprès de 
lui, afin de solliciter son intervention. Mais arrivés à la Mou- 
lière, près de Saussigriac, ils apprirent que les communes de 
Théobon et Puyguilhem s’assemblaient à l’appel du beffroi, 
et qu’il était dangereux de pousser plus loin. De toutes parts, 
on voyait passer des chariots emportant de grandes quan¬ 
tités de meubles : le bruit s’était répandu que les communes 
se dirigeaient vers le château de Moncuq, et que leur général 
devait, avec la plus grande partie de ses forces, aller faire 
lever le siège de Puicherampion, où Madaillan s’était réfugié, 
après la prise de la Sauvetat; aussi les habitants, craignant 
que les chemins fussent coupés par l’ennemi, prenaient-ils 
des mesures de précaution. 

Les magistrats de Bergerac se virent par suite dans la né¬ 
cessité de revenir au château de La Force. Au moment où ils 


Tl) collection Dupuy , vol. 473, p. 255. 

(2) Lespinc , vol. 48, p. 373.— Manuscrits trouvés chez les R. P. Récollets de Berge¬ 
rac : « En 1637, au mois de mai, les croquants étant dans la ville, on y retira dans le 
couvent tout le de quoi des habitants de la ville, avec promesse de leur donner 
retraite à eux-mémcs en ras de besoin, ce qui les a grandement obligés, comme ils 
ont témoigné en dues rencontres. > 
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passèrent la Dordogne, le tambour résonnait du côté du châ¬ 
teau de Moncuq, que sa garnison avait abandonné, et sur 
lequel marchaient les révoltés. Le port de la Biarnèze était en¬ 
combré de charrettes chargées de meubles qu'on évacuait sur 
la terre de La Force (1). 

Cependant le marquis de Duras négociait à Bergerac avec 
le chef des communes. La Motte La Forest s’engagea à s’éloi¬ 
gner avec tous les siens, sous la promesse qu’il ne serait 
point inquiété, et que le duc de la Vallette emploierait ses 
bons offices auprès du Roi pour obtenir la grâce des rebelles. 
Mais cette transaction faillit échouer. Tandis que La Motto 
La Forest cherchait à y préparer les esprits de ses compa¬ 
gnons, un médecin, du nom de Magot, forma un parti contre 
le général, qu’il accusait hautement de trahison. Cinq mille 
Croquants s’étaient ralliés à lui. La Motte La Forest était 
perdu s’il n’eût fait immédiatement face au danger. Aidé de 
ceux qui lui étaient restés fidèles, il poursuivit son adver¬ 
saire jusque dans la citadelle de Bergerac, où il s’était retran¬ 
ché avec sa troupe. Magot, atteint de trois coups de pistolet, 
fut achevé par les hallebardiers. Les révoltés quittèrent aus¬ 
sitôt la ville, et rentrèrent chez eux sans être poursuivis. Ce 
fut la fin du soulèvement. 

Le duc de La Vallette se rendit peu de jours après à Péri- 
gueux (2). 


(l) Lespine, vol. 48, p. 129. 

(2 Lo 11 juin, La Vallette était dans cette ville et s’apprêtait à revenir à Cadillac, 
auprès de son père qui avait recouvré la santé. Il n'avait pas encore quitté Péri- 
gueux le 13. Par sa lettre du même jour au cardinal son frère, il annonce son 
intention de faire un exemple des prisonniers de La Sauvetat et de ceux qui avaient 
voulu soulever Sainte-Foy. Déjà le Parlement de Bordeaux avait délégué deux 
conseillers pour juger les coupables. 

Le 12 du même mois, le duc d’Epemon écrivait au cardinal de La Vallette : « Ce 
m’est un grand contentement ot un grand soulagement d’avoir icy votre frère, le 
duc de La Vallette, pour me descharger sur lui de ce qu’il y a de plus pénible à faire. 
Je luy ay mis en main l’affaire des peuples révoltés qu’il a poussée avec une 
extrême diligence et achevée en huit jours avec beaucoup de bonheur et d’avanttfge 
pour le service du Roy et le repos de la province. Il est encore à Périgueux où, 
avant de partir, il fera faire punition de quclques-ungs des chefs de cette révolte 
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Les gentilshommes de la province, qui n’avaient pas mon¬ 
tré dan6 ces circonstances beaucoup de dévouement à la 
cause royale (1), s’empressèrent devenir, au nombre de trois 
cents, grossir la suite du gouverneur. Leur attitude ne lit 
que confirmer le peuple dans l’obéissance. Par ordre du duc, 
les cloches furent enlevées dans la plupart des paroisses, 
parce qu’elles servaient à rassembler les mutins. Il resta bien 
encore quelques bandes à disperser (2); mais, en général, on 
n’employa pas contre elles de troupes régulières; ce soin fut 
laissé aux prévôts. Les forces disponibles furent envoyées en 
Saintonge et en Poitou ; déjà la nouvelle de la déroute des 
Croquants y était parvenue, et la crainte de la répression 
étouffa les germes de la révolte. 

Le marquis de Duras, qui avait puissamment contribué à 
cet heureux résultat, fut chargé, par le duc d’Épernon, d'an¬ 
noncer en personne à la cour la soumission des Croquants , et 
de demander la ratification des conditions accordées par le 
duc de La Vallette, sous le bon plaisir du Roi. Il reçut à cette 
occasion le titre de maréchal de camp, et rapporta des lettres 


qu’il fera juger par des coramiisaires du Parlement. J’espère qu’étant de retour 
sur la frontière, il tâchera de surprendre les ennemis et l’exécutera sans doute, s’il 
est possible, mais croiès que jusques icy il est fort peu assisté. > (Bibl. nat., Fonds 
français, n* 6644, t. l« r , p. 182. 

(1) La lettre que le duc de La Vallette écrivait le 13 juin à son frère le cardinal 
contient, à ce sujet, un passage significatif : « Je ne puis vous dire combien il y a 
de personnes embarrassées dans ces souslevements, car le nombre en est grand. 
J’aurays bien plustot conté ceux qui m’ont assisté, car ils sont peu. » 

O) Après la défaite des croquants , un de leurs chefs, nommé Gréleti, s’était 
retiré dans une forêt du Périgord ; il s’était rendu fameux par ses violences. Ce fut 
un des complices dont Madaillan rechercha l’appui pour perdre le duc d’Epernon. 
Ce capitaine fit sa soumission, comme nous l’apprend l’extrait suivant d'une bio¬ 
graphie manuscrite d’Elie de Chillaud, sieur d*Adian, le premier de ce nom établi 
h Bergerac, en 1630 : « Enfin le même M. de Chillaud, par ses insinuations à Gréleti, 
leur chef, ménagées avec adresse et résolution, arrêta ces désordres et en rendit 
compte à la cour Sur les ordres dont Louis Xlll et le cardinal de Richelieu l’hono- 
rèrent, il conduisit Gréleti à la cour, obtint sa grâce et celle de tous ses complices, 
et le commandement de les conduire à l’armée d’Italie, où Gréleti mourut de mala¬ 
die. C’est ainsi que le calme fut rétabli en Périgord par la sagesse de M. de Chillaud, 
mort h Bergerac le 27 août 1G16. » ( Lcspine , vol. 48, p. 473.) — M. de Chillaud était 
dep is 1636 lieutenant-général de la sénéchaussée de Périgord au siège de Bergerac. 
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d’abolition pour les communes du Périgord. Toutefois, 
n’étaient pas compris dans cette mesure de clémence les re¬ 
belles qui avaient commis d’autres crimes : le gouvernement 
pensa qu’il n’était ni juste, ni d’un bon exemple, que la ré¬ 
volte couvrît de l’impunité les fautes commises antérieure¬ 
ment. 

Ainsi fut calmé, par un acte sagement réparateur, ce soulè¬ 
vement causé par la misère du peuple, mais qui n’en était 
pas moins répréhensible, et qui, coïncidant avec l’invasion 
des Espagnols, aurait pu entraîner de graves conséquences 
pour le pays. Quelques mois plus tard, l’étranger, reconnais¬ 
sant l’inutilité de nouvelles entreprises dans la Guyenne pa¬ 
cifiée, abandonnait de lui-même Saint-Jean-de-Luz, le Socoa, 
qu’il avait fortifié à grands frais, et les autres postes dont il 
s’était emparé sur la frontière. La diligence que La Vallette 
avait apportée à dissiper les rebelles rendit donc un signalé 
service à la France et au Roi, et l’on put croire que le Duc 
allait rentrer en grâce auprès de Louis XIII et de son pre¬ 
mier ministre. Tel é’ait du moins le sens des lettres, pleines 
de congratulations, qu’adressèrent au cardinal de La Vallette, 
les secrétaires d’Etat Des Noyers et Chavigny, et le capucin 
Joseph. Lorsque le marquis de Duras vint à la cour, il-ne 
manqua pas de faire ressortir l’importance de l’expédition si 
heureusement conduite par les deux Ducs ; mais il trouva les 
esprits peu disposés en leur faveur. La gravité même du 
danger qui venait d’être conjuré fut méconnue. Comme la 
cour n’avait pas vu la sédition de près, elle railla beaucoup 
les Croquants et leur prise d’armes, et l’on sut presque mau¬ 
vais gré au duc de La Vallette d’avoir quitté son poste d’ob¬ 
servation pour les combattre (i). 


Élie de Biran, 


(1) A. Bazin, Histoire de France sous Louis xtii (édition de 1840), t. III, p. 495 et 
suivantes. 
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RAPPORT SUR LA MONOGRAPHIE DE CASTILLONNÈS 


Messieurs, 

Vous m’avez confié dernièrement un travail sur la ville de 
Castillonnès, dont l’auteur, M. Bouyssy, a fait hommage à 
notre Société, et vous m’avez en même temps prié de vous 
rendre compte des documents qui seraient de nature à inté¬ 
resser l’histoire du Périgord. Je viens aujourd’hui accomplir 
l’honorable mission dont vous avez bien voulu me charger. 

Cette savante notice renfermo d’intéressants docu¬ 
ments sur l'antique et célèbre abbaye de Cadouin, de l’or¬ 
dre de Cîteaux, dont l’histoire religieuse se rattache à la fon¬ 
dation de la ville de Castillonnès et aux relations qui, dès le 
treizième siècle, ont existé entre les diocèses d’Agen et de 
Périgueux. 

Après avoir fondé, au douzième siècle, l’abbaye de Cadouin, 
Giraud de Salles se rendit en Agenais et bâtit le monastère de 
Gondon où s’établit une colonie de religieux du même ordre. 

Un tiers du pays de Castillonnès, couvrant en grande partie 
une immense forêt, appartenait à cetteépoque aux seigneurs 
de Mons, barons de Lanquais. Imitant l’exemple desseigneurs 
du voisinage qui offraient de riches domaines en échange des 
biens spirituels, les barons de Lanquais firent don à l’abbaye 
de Cadouin de la portion de la forêt qui leur appartenait. 
Quelques années plus tard, les frères de Mons donnèrent à 
l’abbaye une terre appelée Mansus Mauriensis, située sur les 
bords du Drot, près de la dite forêt. Son origine se rattache à 
un ermitage qui avait autrefois existé dans la contrée. 

Voici ce que nous apprennent à ce sujet les titres du mo¬ 
nastère. A l’époque de la première croisade, un noble cheva¬ 
lier aquitain, appelé Maurin, avait suivi en Orient le vicomte 
de Castillon. Blessé dans un combat sanglant, il fut pris et 
jeté dans une sombre prison. Il fit vœu de se consacrer à Dieu 
dans la solitude, s’il pouvait un jour revoir le ciel de la pa- 
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trie. Délivré par ses compagnons d’armes, après la prise de 
la ville sainte, Adèle à sa parole, il vint, à son retour de cap¬ 
tivité, s’établir au milieu de la forjt, au pays natal, y cons- 
truisitun ermitage, sur les rives du Drot, et s’empressa d’y an¬ 
nexer une modeste chapelle sous le vocable de saint Front, 
apôtre du Périgord. 

L’oratoire fut, à sa mort, érigé en église paroissiale, qu’une 
bulle d’Eugène III, en date de H53, rattacha au monastère 
de Sarlat. 

Les religieux de Cadouin s’empressèrent de prendre pos¬ 
session de leurs nouveaux domaines. Comme la paroisse de ' 
St-Front et sa voisine la paroisse de Doëne étaient couvertes 
de forêts, à l’exception du village qui s’était formé autour de 
l’ermitage concédé par les frères de Mons, les religieux atti¬ 
rèrent dans la contrée des colons du Limousin et du Péri¬ 
gord, par l’appât de concession de terrains et d’autres condi¬ 
tions avantageuses. Bientôt, aux landes incultes et solitaires, 
succédèrent des terrains fertiles et du plus riant aspect. 

Les religieux élevèrent sur l’emplacement même de l’an¬ 
cien ermitage un prieuré qui serait comme le gage de leur 
souveraineté et un centre pour la perception des dîmes et des 
rentes de leurs nouveaux vassaux. 

Après la guerre désastreuse des Albigeois, les soldats et les 
routiers, habitués à vivre de rapine, désolaient toujours le 
comté d’Agenais. Réfugiés dans la forêt qui couvrait les rives 
du Drot, ils en sortaient à l’improviste pour commettre tou¬ 
tes sortes d’exactions. Le prieuré de Grosmauron et les égli¬ 
ses de Saint-Front et de Doëne étaient livrés au pillage. Trop 
impuissants pour remédier à ces désordres, Elie, seigneur 
abbé de Cadouin, et Arnaud de Mons, seigneur de Lanquais, 
invoquèrent l’appui d’Alphonse, alors possesseur des comtés 
de Toulouse et d’Agenais, et lui proposèrent la cession d’un 
terrain pour y bâtir une ville. La proposition fut agréée et le 
1" mars 1259, l’acte de donation fut passé en présence des 
donateurs et du sénéchal d’Agenais, Guillaume de Bagnols- 
Balmotis. 

Pendant que se poursuivaient les travaux de construction 
de la nouvelle ville Castillo-neu, d’où vient par altération le 
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nom de Castillonnès, un procès religieux s’éleva entre les 
évêques d’Agen et de Périgueux. La fondation de la nouvelle 
cité donnait une certaine importance à la paroisse de Doëne, 
jusqu’alors presque entièrement oubliée. Chacun des deux 
prélats en revendiquait la juridiction. Ils eurent la sagesse 
de recourir à une transaction et de porter leur différend de¬ 
vant le métropolitain de Bordeaux, qui assigna les parties à 
Cognac, le 14 janvier 1262. 

Voici les termes dans lesquels fut formulée cette sentence 
arbitrale : « Nous avons déclaré que l’église de Doëne, avec 
sa paroisse et sa forteresse, sera désormais commune entre 
les évêques d’Agen et de Périgueux et leurs successeurs, de 
telle sorte que, lorsque la cure deviendra vacante, chacun des 
évêques instituera un chapelain et les deux titulaires parta¬ 
geront entre eux les rentes et les revenus de l’église, comme 
il leur paraîtra lé plus convenable. Et, si le chapelain qui 
aura été nommé par l’évêque d’Agen vient à mourir ou à se 
démettre de sa charge, un nouveau recteur sera nommé par 
ce prélat, il en sera de même k l’égard du chapelain institué 
par l’évêque de Périgueux. Nous établissons, en outre, et 
nous ordonnons que dans cette année, qui commence k la fête 
prochaine de la conversion de Saint-Paul, l’évêque de Péri¬ 
gueux et ses officiers exerceront et auront tous les droits 
épiscopaux dans réglisedeDoëne,commecelasepratiquedans 
les autres églises du Périgord ; l’année suivante, les mêmes 
droits appartiendront k l’évêque d’Agen, de sorte que ces 
droits épiscopaux seront ainsi alternativement exercés tous 
les ans par lesdils évêques et leurs successeurs k perpétuité. 

« Quant au prêtre qui dessert aujourd’hui l’église de Doëne, 
il devra venir ou envoyer au synode d'hiver tenu à Périgueux 
et an synode d’été tenu k Agen ; mais lorsqu’il y aura deux 
recteurs établis dans cette église, celui qui aura été institué 
par l’évêque d’Agen ira aux synodes d’Agen, celui qui aura 
reçu l’institution de l’évêque de Périgueux, se rendra aux 
synodes de Périgueux. 

» Pour les dîmes de la même église, les recteurs répondront 
de la troisième partie à celui des deux évêques qui, dans cette 
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année, exercera les droits épiscopaux et ils obéiront avec dé¬ 
férence, selon la forme de ce règlement. » 

En 1308, Eiouardll étant monté sur le trône d’Angleterre, 
Castillonnèsdevint une place de guerre importante soumise 
à la domination anglaise jusqu’au 20 juillet 1337, époque à 
laquelle Raoul de Brienne, connétable de France, vainqueur 
des Anglais la remit à son souverain, Philippe-de-Valois. 

Les religieux de Gadouin, qui avaient toujours, dans un 
sentiment légitime de patriotisme, supporté avec peine la 
domination étrangère, ne pactisant jamais avec les ennemis 
de leur souverain, avaient toujours payé, à l’avènement des 
rois de France le faucon d’acapte, auquels ils étaient tenus 
pour la terre de Castillonnès. 

A l’avènement au trône de Philippe-de-Valois, l’abbé de 
Cadouin envoya au sénéchal de Périgueux le faucon d’usage. 
Ne le trouvant pas convenable pour une offrande à son sou¬ 
verain, le sénéchal refusa de l’accepter. Les religieux s’em¬ 
pressèrent alors de députer au roi de France Pierre de La 
Cropta, syndic du monastère et gouverneur du prieuré de 
Grosmauron, qui rendit compte des tracasseries auxquelles 
l’abbaye était en butte de la part des officiers du roi. Philippe 
accueillit favorablement l’humble requête du seigneur abbé, 
et rendit une ordonnance conçue en ces termes: « Philippe, 
roi, etc. par la considération et dévotion que nous portons au 
saint suaire de Notre-Seigneur, qui repose dans l’église de 
l’abbaye de Gadouin, et pour avoir part aux prières des reli¬ 
gieux, nous changeons l’hommage d’un faucon d’acapte, que 
l’abbé et les religieux doivent à la couronne de France en un 
escu sol, payable à chaque muance de seigneur, et ce, sur ce 
que nos officiers inquiétaient ledit abbé pour la plus grande 
valeur du faucon, et voulons que dorénavant ledit abbé ne 
soit obligé que de payer ledit escu sol à chaque muance de 
seigneur. » Paris, 10 mai 1337. 

A la fin de la domination anglaise, qui dura près d’un siè¬ 
cle sur la ville de Castillonnès, les domaines appartenant à 
l’abbaye de Gadouin, dans cette région, avaient été négligés 
à cause des incursions de l’ennemi et de la guerre qui mois¬ 
sonna ses nombreux serviteurs. Une fois que la paix eut ra- 
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mené la sécurité et permis aux cultivateurs de reprendre les 
paisibles travaux des champs, l'abbé du monastère, Pierre de 
Gaing, appela des colons dans ses terres et parvint à les y 
fixer par de libérales concessions. Les émigrants apparte¬ 
naient principalement au Béarn et au Limousin. Ces habiles 
mesures furent couronnées d’un plein succès. Dix ans après, 
la terre de Castillonnès était déjà pour l’abbaye une source 
féconde de revenus. 

L’abbaye possédait, en effet, en 1480, dans la terre et la 
châtellenie trente-trois tenanciërs qui payaient annuellement 
en numéraire 72 écus, 1947 sous, 78 deniers ; et, en nature, 
836 poignères de blé, 86 poignères de seigle, 101 d’avoine 
174 poules ou chapons, et 88 journées. 

Les rentes en nature devaient être remises à l’abbaye à la 
Saint-Michel, celles en argent, à la Noël. 

Durant les troubles occasionnés par la domination étran¬ 
gère en Agenais, les seigneurs et les gentilshommes de Cas¬ 
tillonnès avaient secoué le joug de leur suzerain de Cadouin. 
Mais après la conclusion de la paix, les religieux revendiquè¬ 
rent leurs droits. Pierre de Gaing, seigneur abbé, somma les 
feudataires de lui rendre l’hommage qui lui était dû. Parmi 
les vassaux de Cadouin, la noble maison des Alpherg se dis¬ 
tinguait par son insoumission à la suzeraineté de l’abbaye. 
De concert avec les autres feudataires insoumis, elle engagea 
résolùment la lutte. Impuissants à faire reconnaître leurs 
droits, les religieux adressèrent leurs doléances au sénéchal 
d’Agen. 

Louis XI venait de monter sur le trône de France, mais les 
difficultés que lui suscitèrent ses ennemis, en formant une 
ligue dite du Bien public, retardèrent l’issue de ce procès. Le 
sénéchal évitant de se prononcer, l’affaire fut portée' devant 
le Parlement de Bordeaux. Les religieux prirent le parti de 
députer vers le monarque Bertrand de la Renaudie, leur 
prieur claustral. Louis XI accueillit favorablement le messa¬ 
ger et, par ses ordres formels, le Parlement condamna les 
seigneurs opposants à reconnaître la suzeraineté de l’abbô 
de Cadouin et à lui rendre hommage par un arrêté du ^juil¬ 
let 1478. 
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Quelques années plus tard, les consuls de Castillonnès s’é¬ 
tant arbitrairement attribué l’exeTcice de la justice, les reli¬ 
gieux portèrent de nouveau leurs plaintes et leurs doléances 
devant le roi qui résidait en ce moment au cbèteau de Ples¬ 
sis-les-Tours. Afin de participer aux prières et bonnes œu¬ 
vres de la célèbre abbaye qui avait l’honneur insigne de pos¬ 
séder le Saint suaire, le monarque, par une lettre du 8 mars 
1482, chargea le sénéchal de Sarlat de punir les consuls de 
Castillonnèsdeleur usurpation, lui enjoignant en môme temps 
de faire reconnaître l’abbé de Gadooin pour leur seigneur 
justicier, naturel, foncier et direct. 

Pierre de Bourdeille, sénéchal de Sarlat, se rendit immé¬ 
diatement à Castillonnès pour exécuter son mandat, mais les 
consuls refusèrent formellement de reconnaître l’abbé du 
monastère pour leur seigneur justicier: Le Parlement de Bor¬ 
deaux évoqua aussitôt l’affaire à sa barre et commença une 
longue etminulieuse instruction. Louis XI mourut pendant 
l’instance. A l’avènement de Charles YIII, les consuls, ayant 
convoqué une jurade, envoyèrent au nouveau monarque une 
députation pour lui exprimer leurs doléances. Cette mission 
fut couronnée de succès, les consuls obtinrent par lettres pa¬ 
tentes la confirmation de leurs privilèges sur la ville de 
Castillonnès. 

Plus tard, lorsque les progrès incessants de la Réforme ins¬ 
pirèrent aux religieux de Cadouin des craintes sérieuses 
pour la possession des domaines qu’ils administraient dans 
ces contrées du pays d'Agenais, ils s’empressèrent de les af¬ 
fermer à bas prix aux gentilshommes de Castillonnès, en leur 
confiant en même temps le soin de leurs affaires. C’est ainsi 
que Geoffroy d’Estissac et Alain de Bretagne, abbés de Ca>- 
douin, nommèrent successivement syndics de l’abbaye no¬ 
bles Jean de Bideran, Pierre et Barthélemy de Carbonnié. 

En 4542, cet abbé Geoffroy, devenu évêque deMaillezais en 
Poitou, fonda un obit dans l’église du monastère et ordonna 
que chaque jour de l’année une messe serait célébrée pour 
le repos de son âme. Il affecta à cette fondation obituaire le 
moulin de la Salève sur le Drotqui lui appartenait, et cette 
donation mit en possession des religieux le droit exclusif 
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de la banalité des moulins de la contrée, car tous les autres 
étaient déjà entre leurs mains. 

Quelques années plus tard, les guerres civiles quiavaienten- 
sanglantélepaysprovoquèrent uneterribledisette,etune mala¬ 
die contagieuse/vint achever la ruine de ces contrées et déci¬ 
mer les populations agricoles. Les consuls et les principaux 
habitants de Castillonnès firent vœu le 16 août, fête de saint 
Roch, de bâtir une église sous son vocable, s’ils obtenaient 
la fin de ce terrible fléau. Une association se forma en même 
temps sous le nom de Confrérie des Pénitents de Saint-Roch ; 
les statuts en furent approuvés par Claude Joly évêque d’Agen, 
et par l’évêque de Sarlat, François de Salignac-Fénelon, alors 
à Issigeac, où le prélat faisait bâtir le palais qui porte encore 
le nom d’Evescat en patois, et qui devint, jusqu’à la Révolu¬ 
tion de 1789, le séjour préféré des évêques de Sarlat. 

L’abbayede Cadouin ressentit le contre-coupdesévénements 
dont le pays d’Agenais avait longtemps été le théâtre. Ces 
discordes civiles causèrent la ruine de ses possessions. Pro¬ 
fitant de ces désastres, plusieurs de ses nombreux vassaux 
avaient secoué le joug de suzeraineté. La lutte fut longue et 
pénible, car les archives de l’abbayesont remplies de détails 
sur les procès que cette maison religieuse eut à soutenir 
au xvn» siècle contre la rébellion de ses feudataires. 

Toutefois, elle sortit victorieuse de la lutte ; plusieurs ar¬ 
rêts de la cour royale de Castillonnès, plusieurs sentences 
prononcées par les sénéchaux d’Agen et de Sarlat, et confir¬ 
mées par le Parlement de Bordeaux, avaient reconnu les 
droits de l’abbaye qui respirait enfin après de si rudes et de 
si laborieuses épreuves. Des jours plus calmes et plus heu¬ 
reux semblaient se lever, son ancienne opulence paraissait 
raffermie. 

A cette époque, Pierre Mary, abbé du monastère de Cadouin, 
fit l’acquisition d’une maison avec cour et jardin appartenant 
à Georges Maynier, pour la somme de 700 livres, avec l’in¬ 
tention d’y construire un palais abbatial. C’est là que les 
syndics de Cadouin demeurèrent jusqu’à l’année 1789, époque 
à laquelle la tourmente révolutionnaire les chassa définitive¬ 
ment. Vers 1665, par suite de longues et sanglantes dissen- 
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sions, la France profondément appauvrie sentit le besoin de 
rétablir son crédit. Pour remédier à cet état de choses, le su¬ 
zerain fut obligé d’augmenter les impôts et de créer de nou¬ 
velles ressources. Les consuls de Castillonnès avaient inscrit 
sur le rôle des tailles les religieux de Cadouin pour les pro¬ 
priétés qu’ils possédaient dans la juridiction. Le monastère 
invoqua ses privilèges, et un procès intervint entre les con¬ 
suls et l’abbaye. L’affaire fut portée devant la cour royale de 
Castillonnès, par un arrêt rendu en 1673, à la requête de 
l’abbé de Cadouin, ordonnant qu’un extrait de vidimus serait 
fait de tous les titres concernant le prétendu droit de l’abbaye 
sur la terre de Castillonnès. 

La contestation fut directement portée devant le Parle¬ 
ment de Bordeaux et, après de longs débats, fut jugée en 
faveur des consuls de la cité. 

En 1725, M.de Crémoux, déjà curé de Lanquais, au diocèse 
de Sarlat, fut nommé à la cure de Castillonnès par Mgr Le¬ 
blanc, évêque de Sarlat, qui avait à cette époque juridiction 
sur cette paroisse. Cette collation était contraire à la décla¬ 
ration royale du 7 janvier 1681, qui défendait que la même 
personne fut pourvue de deux cures, c’est-à-dire de deux bé¬ 
néfices incompatibles. M. de Crémoux se borna à faire célé¬ 
brer les offices à Castillonnès par son vicaire, percevant tou¬ 
tefois lui-même les fruits du bénéfice et les revenus déci¬ 
maux. Le premier consul convoqua dans l’église paroissiale, 
le 19 août 1725, les principaux citoyens qui envoyèrent une 
adresse au Parlement de Bordeaux. Elle fut suivie d’un 
acte d’opposition faite par Martel de Lagalvagne, écuyer, 
l’un des fabriciens de l’église. Le 31 du même mois, un arrêt 
du Parlement ordonna l’exécutipn de l’édit royal en sa forme 
et teneur, et, attendu que le sieur Crémoux ne réside point 
à Castillonnès et ne fait aucun service dans l’église de la pa¬ 
roisse, ordonna qu’à la poursuite et diligence du procureur 
du roi, les fruits et revenus de la cure seraient saisis et pla¬ 
cés aux mains des commissaires séquestres. L’arrêt ayant été 
notifié à M. de Crémoux, dans sa cure de Lanquais, celui-ci 
résigna la cure de Lanquais et vint occuper celle de Saint- 
Pierre à Castillonnès. 
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A deux lieues envirou de la ville, s’élevait sur uu coteau 
rapide la forteresse des seigneurs de Moutaut. Cette maison 
était une des plus anciennes et des plus opulentes de la con¬ 
trée. A la fin du xv e siècle, la seigneurie passa entre les mains 
de la famille de Gontaut. En cette qualité, les seigneurs de 
Gontaut-Biron recevaient des consuls de Castillonnés l’hom¬ 
mage qui consistait en un denier tournois blanc d’argent. Ce 
tribut d’bommage-lige, payé par les magistrats consulaires, 
fut perçu pour la dernière fois en 1780 par Antoine de Gon¬ 
taut-Biron, pair et maréchal de France. L’auteur de la mono¬ 
graphie a soin de rectifier à ce sujet une erreur commise par 
les historiens et le père Anselme lui-même, dans son Histoire 
des grands officiers de la couronne, à savoir que les barons 
de Biron étaient seigneurs delavillede Castillonnés. Ces der¬ 
niers, observe l’auteur de la notice, n’avaient aucun droit 
sur la ville, ils ne pouvaient en revendiquer que sur la sei¬ 
gneurie de Montaut. 

En 1784, l’évêque de Sarlat, qui exerçait, cette même an¬ 
née, sa juridiction sur la ville do Castillonnés, en vertu de 
la transaction opérée, comme nous l’avons dit, par- le métro¬ 
politain de Bordeaux en 1283 et acceptée par les évêques 
d’Agen et de Périgueux, l’évêque de Sarlat, dis-je, vint pour 
la dernière fois faire dans cette ville sa visite pastorale. 

Les archives municipales de Castillonnés ont conservé l’in¬ 
téressant document qui nous fait connaître le cérémonial 
adopté à cette époque par la réception des évêques dans les 
villes soumises à leur juridiction spirituelle. Nous nous em¬ 
pressons en terminant ce rapport, de reproduire intégrale¬ 
ment cette relation. 

« Le 24 juin 1784, Mgrd’Albaret, évêque de Sarlat, en cours 
de visite pastorale dans l’archiprèlré de Bouniagues, accom¬ 
pagné de M. Loqueyssie, son vicaire-général, et du vicaire 
d’Issigeac, son secrétaire, arrivai St-Roch, avant la bénédic¬ 
tion du Saint-Sacrement qu’il donna lui-même, M. de Cre- 
moux assistant, ainsi que M. l'archiprêtre de Monpazier, 
M. de Ferrensac, M. de Roquepine, etc. 

» Nous le conduisîmes de St-Rn.ch à la paroisse; M. de 
Maisonnave, maire de la ville et prieur de St-Roch, le haran- 
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gua brièvement et éloquemment, ainsi qu’il l’avait fait à 
Mgr de Bonnac, l’année précédente. 

«Auxbarrières delà ville,M. lecurérevêtu del’étoleetdela 
chape, précédait Monseigneur mitré et crossé. Les maire et 
consnls portaient le poêle ; les cavaliers de la maréchaus¬ 
sée, la patrouille en armes, ainsique la compagnie de milice, 
tambours battants, cloches sonnant, escortaient Monseigneur 
qui fut salué par une décharge de mousquelerie, puis nous 
le conduisîmes dans ce bel ordre, au chant des psaumes, à 
l’église de St-Pierre, au grand autel, où les prières d’usage 
furent faites; ensuite, Monseigneur, ayant béni tous les as¬ 
sistants, fut accompagné de nouveau chez M. le marquis de 
Gironde, où son logis était préparé ; le soir, il reçut les hom¬ 
mages de la noblesse qu'il retint à souper. Monseigneur sé¬ 
journa le vendredi à Castillonnès et partit le samedi matin 
pour Douzains. » 

J’ai terminé, Messieurs, la relation des documents intéres¬ 
sant notre Société, qu’il m’a été donné de recueillir dans la 
notice historique que vous m’avez confiée. Vou6 avez dù re¬ 
marquer que les origines et l’histoire de Castillonnès se ratta¬ 
chent d’une manière intime à l’antique abbaye deCadouin, qui 
possède encore de nos jours la relique insigne devant la¬ 
quelle, à différentes époques de notre histoire nationale, se 
prosternèrent les monarques et les princes de la catholicité. 
En publiant cette savante monographie, l’auteur vient de 
publier de précieux documents qui ajoutentune nouvelle 
page à l’histoire religieuse du Périgord. 

L’abbé Goyhenèçhe, 

Docteur en théologie. 


L’EGLISE DE TATAC. 

Les membres du Congrès de Périgueux, tenu l’an dernier, 
n’ont pas oublié, sans doute, la belle et intéressante excur¬ 
sion qui, sous la présidence du docteur Galy, fut faite 


Digitized by v^,ooQLe 



— 352 — 

aux Eyzies. Nombreuse assistance, temps superbe, voyage 
facile, grâce au chemin de fer, hospitalité suffisante, bien 
qu’un peu... préhistorique, à l’hôtellerie des Eyzies, rare¬ 
ment envahie par une foule aussi nombreuse, rien ne man¬ 
qua à cette fête scientifique, dont il sera longuement parlé 
dans le compte-rendu du Congrès, en voie de publication. 
Le rapporteur dira par le menu les grottes explorées, les 
trouvailles faites, l’ardeur des néophytes à piocher dans le 
sol des cavernes, pudding mystérieux où sont agglomérés, 
depuis tant de siècles, les débris d’ossements d’animaux et 
les silex taillés, si chers à certains collectionneurs. Il n’ou¬ 
bliera assurément ni les haches, ni les couteaux, ni les grat¬ 
toirs, ni les aiguilles ; ni l’éléphant, ni le renne, ni l’ours des 
cavernes, ni aucune des savantes dissertations provoquées, 
séance tenante, par la découverte de ces précieux débris 
des âges les plus lointains. Nous nous en rapportons à 
lui. 

Mais il est vraisemblable qu'il sera plus discret à l’endroit 
de l’église de Tayac et du château des Eyzies, devant lesquels 
les excursionnistes défilèrent en descendant de wagon, et 
que la plupart d’entre eux négligèrent de visiter, attirés 
qu'ils étaient par les grottes voisines. Comment, d’ailleurs, 
s’arrêter à de modestes édifices du moyen-âge, lorsqu’on va 
fouler, tout à l’heure, la poussière des premiers habitants de 
notre pays, et surprendre les secrets d’une civilisation qui 
laissait, hélas ! fort à désiror, et dont on a vite inventorié les 
maigres produits ! Pourtant, faut-il l’avouer, il se trouvait 
dans la docte assemblée quelques archéologues, encore un 
peu rétifs à la science préhistorique et qui, fidèles aux études 
et aux goûts de leur jeunesse, donneraient bien des fémurs 
brisés, fussent-ils antédiluviens, pour une bonne petite église 
romane ou un donjon ruiné. Aussi, après la visite d’une pre¬ 
mière caverne, fort pittoresquement située et d’un abord as¬ 
sez difficile, jugèrent^iis qu’ils avaient payé un hommage 
suffisant aux roches célèbres des Eyzies, et se crurent-ils 
dispensés d’en parcourir toutes les anfractuosités. L’église de 
Tayac et le castel, accroché aux lianes de la falaise, exer¬ 
çaient sur eux une attraction invincible ; ils n'y surent pas 
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résister et faussèrent compagnie au gros de l’expédition, pour 
satisfaire leur amour des vieilles maçonneries. Car , et 
c’est là un des merveilleux côtés de notre cher Périgord et 
en particulier de cette belle vallée de la Vézère, il y en a pour 
tous les goûts, pour les antiquaires de toutes les écoles, et 
pour les paysagistes, et de quelque côté que se dirigent les 
uns et les autres, ils sont sûrs de ne pas perdre leur temps. 

Nous offrons aujourd'hui, aux lecteurs du Bulletin, le résul¬ 
tat de cette exploration dans le domaine do l’archéologie 
« historique. » Chacun de nous a collaboré à cette œuvre mo¬ 
deste. M. Charles Vasseur a levé le plan de l’église de Tayac, 
M. de Roumejoux et moi en avons dessiné l’ensemble et les 
détails, et le marquis de Castelnau en a fait une description, 
en quelque sorte anatomique, qui complétera nos dessins. 
Nous allons lui laisser la parole et publier son procès-verbal 
in extenso. Nous lui demandons cependant la permission de 
joindre à son travail si consciencieux quelques remarques qui 
nous sont personnelles, et quelques doutes que ses apprécia¬ 
tions ont soulevés dans notre esprit. 

Notre cher et savant collègue paraît croire que la façade 
occidentale de l’église était surmontée d’un pignon, comme 
la plupart des églises romanes contemporaines. Nous pensons 
au contraire que, l’église étant fortifiée sur ses deux façades 
orientale et occidentale, il y a toujours eu, au sommet des 
murailles, une plate-forme destinée à recevoir les défenseurs 
de la place. L’épaisseur de ces murailles justifie notre opi¬ 
nion, et rend invraisemblable l’exhaussement de l’une d’elles 
en forme de pignon triangulaire ; d’autant que les cloches ont 
toujours eu leur place dans les trois baies ogivales situées 
sous la plate-forme; nous ne croyons pas non plus que le 
portail ait été ajouté après coup. La simplicité de sa décora¬ 
tion, l’absence de sculpture, autre que l’archivolte à dents de 
scie qui accompagne la maîtresse ogive, permettent très-bien 
d’attribuer sa date au milieu du xn' siècle, comme le reste de 
l’édifice. Il nous semble même que le glacis, qui le relie au 
mur de façade, est un complément des hourds, dont l’exis¬ 
tence est indiquée par la série de trous régulièrement placés 
au-dessous du cordon supérieur, ce glacis étant destiné à 
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faire rebondir sur les assaillants de la porte les projectiles 
lancés d’en haut. Cette saillie de la porte sur le mur de façade 
n’est pas, d'ailleurs, sans exemple dans des églises romanes 
bâties d’un seul jet : elle permettait de donner plus de pro¬ 
fondeur aux voussures et de former une espèce de porche. 
Un dernier doute, inspiré par le rapport de M. de Castelnau, 
est relatif à la date qu’il attribue aux encorbellements au 
moyen desquels l’angle rentrant de l’espèce de tour 
d’escalier, située sur l’extrémité de la façade méridio¬ 
nale , se transforme en un angle saillant. Le dessin 
fait mieux comprendre qu’une description cette disposi¬ 
tion originale : nous y renvoyons nos lecteurs, afin qu’ils se 
demandent avec nous, si une pareille modification a dû être 
ajoutée après coup, au xv® ou au xvi® siècle, ou si elle n’est 
pas contemporaine d’une construction, à laquelle elle se lie 
si parfaitement, qu’on ne voit point trace d’une reprise dans 
la maçonnerie. L’église de Tayac est appareillée avec un 
très-grand soin; elle dénote chez ses fondateurs des connais¬ 
sances assez avancées dans l’art de bâtir, pour qu’on puisse 
leur attribuer le petit tour de force de construction, dont no¬ 
tre collègue fait honneur aux ouvriers de la Renaissance. 
Ces derniers se complaisaient sans doute à faire parade de 
leur science, et ils ont exécuté souvent, même sans utilité, 
des encorbellements analogues à celui de Tayac; mais ils 
n’en étaient pas les inventeurs et nous connaissons, dans des 
édifices du commencement du xiu* siècle, des combinaisons 
de moulures très-semblables à celles qui nous occupent. Ajou¬ 
tons que le profil même de ces moulures, formées de tores 
arrondis, peut tout aussi bien être attribué au xu* siècle 
qu’au xvi*. 

Après ces observations, nous sera-t-il permis de hasarder 
timidement une hypothèse, sur une disposition de défense, 
que nous n’avons trouvée nulle part, et qui, si elle était fon¬ 
dée, donnerait à l’église de Tayac un intérêt tout particulier. 
Nous nous sommes demandé s’il n’existait pas un mode de 
communication autre que les escaliers, entre les deux remparts 
du chevet et de la façade principale. Ils sont d’égale hauteur et 
s’élèvent, comme on le voit, fort au-dessus du sommet de la 
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toiture de la nef. Les défenseurs de la forteresse avaient le 
plus grand intérêt à se porter facilement de l’une des plates- 
formes à l’autre ; ne pourrait-on pas admettre une galerie de 
charpente reposant sur les piliers de la nef et qui, s'élevant 
au-dessus des toits, les aurait reliées entre elles? Cette idée 
nous est venue après coup, en examinant nos croquis, et nous 
serio’ns assez disposé à l’accepter, parce qu’elle nous donne 
la seule explication possible de l’espèce d’amortissement 
qu’on remarque au revers du rempart oriental. Ce serait là, 
croyons-nous, le point do départ de la galerie, dont la largeur 
répondrait à celle de la nef principale de l’église. Peut-être 
cette galerie n’a-t-elle jamais été établie, ces suppléments de 
fortification en bois ne se faisant, le plus souvent, comme les 
hourds, qu’en temps de guerre, eten quelque sorte au dernier 
moment ; mais il nous suffit qu’on ait eu la pensée de créer, 
en cas d’attaque, une communication entre les deux rem¬ 
parts, pour que cela mérite d’être signalé à titre de nou¬ 
veauté. 

C’est aussi comme une rareté qu’il faut mentionner le châ¬ 
teau des Eyzies. En dehors de sa situation pittoresque, il ne 
se recommande ni par son importance, ni par son ancien¬ 
neté, mais il a cela de particulier que la nature en a fait pres¬ 
que tous les frais. Adossé à une falaise qui surplombe extrê¬ 
mement et présente uneespècede large corniche horizontale, 
il a suffi à ses fondateurs d’élever sur le bord de cette corni¬ 
che des murs verticaux qui vont rejoindre le rocher en sur¬ 
plomb, pour créer des abris logeables. La vallée de la Loire 
est riche en habitations de ce genre, et deux lieux célèbres, 
Rocamadour et la Sainte-Baume sont dans des conditions 
identiques. Nous accordons volontiers que ces cavernes mu¬ 
rées ne constituent pas des appartements très-confortables, et 
laissent fort à désirer sous le rapport de la distribution; mais 
les descendants des troglodytes n’y regardaient pas de si 
près, et, aux Eyzies, on peut dire que la population n’a ja¬ 
mais cessé d’habiter les grottes. Les châtelains des Eyzies 
avaient voulu cependant donner bonne tournure à leur cas¬ 
tel, et ils avaient pour cela élevé à l’entrée une tour carrée, 
dans laquelle est percée la porte. A voir de loin ce petit don- 
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jon, construit avec des pierres de taille d’une longueur dé¬ 
mesurée (elles ont souvent 8 ou 10 pieds), on serait tenté de 
le croire roman ; mais lorsqu’on en approche, on peut se con¬ 
vaincre qu’il ne date que du XVI® siècle, et vraisemblable¬ 
ment de la seconde moitié. Deux corbeaux de mâchicoulis, 
grossièrement exécutés, et l’écusson sculpté sur la porte en 
plein-cintre, suffisent par leur style, très-significatif en dtipit 
de sa barbarie, pour ne laisser aucun doute à cet égard. L’é¬ 
cusson, entouré d’une espèce de guirlande, dans laquelle on 
aurait tort de voir un collier de St-Michel, est fascé de 10 
pièces, ou, pour mieux dire, burelé, avec un lambel de 
3 pendants en chef. Nous ignorons à quelle famille il appar¬ 
tient. 

Les roches des bords de la Vézére sont d’un calcaire com¬ 
pacte d’une solidité à toute épreuve, qui brave les gelées et 
les infiltrations. Ces qualités étaient particulièrement pré¬ 
cieuses pour les habitants du château, car il est placé de telle 
façon que le moindre êboulement l’eût réduit en poussière. 
Heureusement il est encore debout, ruiné à point pour le 
plaisir des yeux, et s’il n’ofire pas un grand intérêt archéolo¬ 
gique, il n’est pas un dessinateur qui n’en relève, avec joie, 
sur son album, la silhouette originale si merveilleusement 
complétée par la falaise pittoresque, qui lui sert à la fois de 
piédestal et de couronnement. 

Et maintenant, laissons la parole à notre savant collabora¬ 
teur : ce sera tout bénéfice pour les lecteurs du Bulletin. 

Baron de Verneilh. 


Tayac (Dordogne), 1 er juin 1876. 

MM. de Verneilh, de Rivière, Ch. Vasseur et de Roumejoux. 

Cette église est placée sous l’invocation de saint Martin. 
Son plan se compose d’une nef accompagnée de deux 
bas-côtés, avec chœur ou sanctuaire à la suite, le tout nor¬ 
malement orienté et formant un rectangle d’environ 24 mè- 
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très de longueur sur 10 mètres de largeur dans œuvre, re¬ 
couvert d’un vulgaire lambris. De grandes et lourdes archi¬ 
voltes en arc brisé, que je crois postérieures au reste de l’é¬ 
difice, mettent en communication la nef avec ses bas-côtés, 
dont la largeur n’a guère plus de deux mètres Ces archivol¬ 
tes retombent directement sur des piles dépourvues de bases 
et de chapiteaux, piles octogones aujourd’hui, mais que M. 
le curé actuel nous a dit être cylindriques, et façonnées en 
prisme par son prédécesseur. 

Au premier aspect de cet intérieur, se présente la question 
de savoir si l’église a été d’abord voûtée, et l’un de nous a 
émis la pensée que, dans le principe, la nef était voûtée en 
berceau, contrebutlé, suivant le principe de l’école romane 
auvergnate, par des demi-berceaux bandés au-dessus des 
bas-côtés sur les murs extérieurs. Mais un examen plus dé¬ 
taillé me porte à croire que l’église actuelle n’a jamais eu de 
voûtes et était couverte d’une charpente apparente, car en 
visitant avec attention les combles de l’édifice, qui datent de 
deux siècles environ, MM. de Rivière, Vasseur et moi, n’a¬ 
vons reconnu aucune trace de voûtes, tandis que quelques- 
uns des plus anciens entraits de la charpente reposent en¬ 
core uniquement sur les murs, d’où la conséquence probable 
que les piles des bas-côtés et leurs archivoltes sont très-pos¬ 
térieures au reste de l’édifice. 

Il convient d’ajouter, comme nouvelle présomption à l’ap¬ 
pui de cette hypothèse, que la nef, dépourvue de jours di¬ 
rects, est éclairée seulement par les bas-côtés, dont les murs 
goulterots sont percés de baies romanes, en plein-cintre, que 
masquent en partie, pour la plupart, les piles de la nef ac¬ 
tuelle, résultat fâcheux et discordant que n’eussent pas man¬ 
qué de prévoir et d’éviter les constructeurs primitifs, s’ils 
avaient eu la pensée d’établir ces piles. Quant aux fenêtres, 
elles sont ébrasées en dedans, et d'une largeur de 0 in 20 au 
plus à l’extérieur, où leur cintre est taillé dans une seule 
pierre ; leurs pieds droits et leurs archivoltes n’ont point de 
colonnettes ni de moulures, et leur caractère d’extrême sim¬ 
plicité est en harmonie avec celui de l’église qui, à l’inté- 
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rieur, est absolument dépourvue d’ornementation sculptu¬ 
rale. 

Le chœur, par suite de la forte déclivité du sol rocheux sur 
lequel est bâtie l’église, estexhaussé dequatre marches au-des¬ 
sus du pavé de la nef. Il est éclairé, nord et sud, par deux des 
fenêtres latérales, et l’était en outre, autrefois, par deux autres 
fenêtres pareilles qui, percées au levant dans le mur droit du 
chevet, l’une dans l’axe de la nef, l’autre dans l’axe du bas- 
côté nord, sont aujourd’hui masquées par une ignoble cloison 
et les rétables des autels. En dessous et un peu à droite de 
celle en face de la nef, derrière le maître-autel et la cloison, 
est un ancien petit sacraire, sans usage actuellement, mé¬ 
nagé dans l'épaisseur du mur, et fermé d’une porte. Le mobi¬ 
lier, très-pauvre, ne présente aucun intérêt. L’autel majeur 
en marbre, de style pseudo-gothique moderne, est sans va¬ 
leur artistique, et les autels latéraux, avec leurs rétables du 
xviii* siècle en bois sculpté, mais dégradés, n’offrent rien de 
particulièrement remarquable. 

C’est à l’extérieur surtout, que, parles dispositions spéciales 
de sa façade et de son chevet fortifiés, par son beau portail, le 
mode de son appareil, son aspect robuste et sa belle couleur, 
l’église de Tayac, à peu près exempte de toute restauration, 
est à la fois intéressante et pittoresque. 

Le portail, à l’ouest, pratiqué dans un avant-corps en sail¬ 
lie de l m 50 environ, se compose de quatre archivoltes en arc 
brisé, retraitant l’une sur l’autre, et ornées de boudins et de 
gorges d’un excellent goût. La plus grande repose sur deux 
belles colonnes antiques, de marbre gris, pourvues de leurs 
bases suivant le profil attique.et coifTées de magnifiques cha¬ 
piteaux en marbre blanc, dont le galbe et la sculpture rap¬ 
pellent encore, quoique de loin, ceux du chapiteau de l’ordre 
corinthien. Des trois autres archivoltes, la plus petite est dé¬ 
coupée en contrelobes, dans le genre de ceux qui décorent les 
voussures des portails des églises girondines du Petit-Palais 
et de Puyseguin, et toutes ont pour support d’élégantes co- 
lonnettes de pierre, monolithes, à chapiteaux tournés et lis¬ 
ses. 

En arrière-plan de ce portail, que, d’après sa belle archi- 
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tecture, ses heureuses proportions et le style de ses moulu¬ 
res, je crois uo peu postérieur à l’ensemble de l’église et da¬ 
ter de la fin du xu* siècle, s’élève un mur rectangulaire, 
autrefois sans doute terminé en pignon, et ajouré vers son 
sommet de trois baies romanes en ogive, dans l’une desquel¬ 
les est suspendue une cloche de 1648, dont M. de Rivière a 
relevé l’inscription. Ce mur de façade est assez épais pour 
qu’on ait pu ménager dans son intérieur un petit escalier 
droit d’environ 0 m 50 de largeur, que l’usure extrême de ses 
marches de pierre ne nous a pas empêchés de gravir, bien 
qu’avec peine, pour aller voir de près la charpente de l’édi¬ 
fice. Elle est, je crois, du commencement du xvn® siècle, mais 
disposée suivant les principes des charpentes du moyen-âge, 
c’est-à-dire chaque chevron portant ferme, avec entraits re¬ 
troussés, liens et jambettes sur blochets, — le tout, ainsi que je 
l’ai déjà fait observer, reposant uniquement sur leamurs exté¬ 
rieurs. 

L’appareil régulier de la façade est de moyenne grandeur 
et d’une chaude couleur, qui rappelle celle des monuments du 
Midi. Il en est à peu près de même des autres côtés de l’é¬ 
glise, dont les murs nord et sud sont moins étayés que rele¬ 
vés de contreforts romans, c’est-à-dire minces et plats, 
tout d’une venue sur le côté nord et à ressauts du côté 
sud. Près du chœur, vers le nord, se trouve une an¬ 
cienne porte romane, en plein-cintre, sans moulures, et mu¬ 
rée depuis longtemps. Ce mur nord de l’église m’a semblé 
un peu plus ancien que le mur sud, peut-être à cause de l’ef¬ 
fet résultant de son exposition. L’un et l’autre sont couron- 
ronnés d’une étroite corniche dont la tablette plate et lisse 
repose sur des corbeaux tout unis. 

Le mur du chevet au levant est épais d’environ trois mè¬ 
tres et se termine par une terrasse dallée qui constituait ainsi, 
sur toute la largeur de l’édifice et à l’une de ses extrémités, 
une sorte de donjon auquel on accède par un escalier de 
pierre réservé dans un massif de maçonnerie en saillie sur 
l’angle sud-est de l’église. Ce massif, à quelques mètres au- 
dessus du sol, supporte un encorbellement d’une époque pos¬ 
térieure (xv® ou xvi® siècle), qui sert de cage au prolonge- 
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ment de l’escalier, et est percé d’étroites meurtrières, à l’ex¬ 
térieur desquelles on remarque de nombreuses traces de bal¬ 
les. 

Haut d’une vingtaine de mètres, ce mur du chevet a son 
parement décoré, au levant, de quatre hautes arcatures ogi¬ 
vales, formant autant d’arcs de décharge sous le parapet de la 
terrasse, et retombant directement sur les minces contreforts 
qui leur servent de pieds droits. De ces arcatures, la première 
est plus large que les deux suivantes, qui ont les mêmes di¬ 
mensions, mais qui sont à leur tour plus larges que la dernière 
au nord. Les deux fenêtres, percées dans ce mur, et qui 
autrefois éclairaient le chœur, sont très-peu relevées au- 
dessus du sol, et pouvaient servir de meurtrières. Celle ou¬ 
vrant dans l’axe du bas-côté r.ord a son cintre taillé dans une 
dalle sculptée d’une sorte d'entrelas, de l'époque mérovingienne, 
et plus ancienne, évidemment, que la baie elle-même, puis¬ 
qu’on la taillant pour cintrer celle-ci, on a un peu entamé cet 
entrelas que, sur ma demande, M. de Roumejoux a bien 
voulu dessiner. 

Nous remarquons aussi que l’appareil de ce chevet rappelle 
celui dit pseudisodomum, qu’on voyait autrefois dans le vieux 
St-Front, si fâcheusement restauré depuis, et que Félix de 
Verneilh, dans son important ouvrage : L'Architecture byzan¬ 
tine en France, dit n’avoir rencontré en usage, en Périgord, 
que dans des églises du xi* siècle, à la collégiale de St- 
Astier, à Brantôme et à Périgueux. 

Tout auprès de l'église, et presque à toucher l’angle sud-est 
du chœur, existe une belle fontaine dont le bassin rectan¬ 
gulaire a été creusé dans le roc, et qu'il est à propos de si¬ 
gnaler, car c’est un fait qu’on remarque à peu près sans ex¬ 
ception dans le voisinage immédiat des églises bâties sous l’in¬ 
vocation de saint Martin. Nous trouvons donc réunis ici trois 
caractères essentiels d’une ancienneté reculée pour celle de 
Tayac, le vocable, une fontaine et des antiques, — caractères 
précieux qui, joints à ceux résultant des dispositions parti¬ 
culières de l’édifice, de son aspect pittoresque et de sa proxi¬ 
mité des célèbres grottes des Eyzies, font de cette modeste 
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mais curieuse église, un monument digne entre tous de res¬ 
pect et de véritable intérêt. 

de Castelnau. 


AUTORISATION DE CÉLÉBRER LA MESSE 

DANS LA CHAPELLE OU ORATOIRE DE LA ROUDETIE, DONNÉE PAR H** PHILI¬ 
BERT DE BRANDON, ÉVÊQUE DE PÉRIGUEUX, A MES9IRE JOSEPH DE BODIN, 
CHEVALIER, -SEIGNEUR DE LA ROUDETIE, CONSEILLER DU ROY EN SES CON¬ 
SEILS D’ETAT ET PRIVÉ ET SON PROCUREUR AU PRÉSIDIAL ET SÉNÉCHAL DE 
PÉRIGUEUX, LE 15 SEPTEMBRE 1649. 

Philibert, par la grâce de Dieu et l’authorité du St-Siége apostolique, 
Evesque de Périgueux, Conseiller ordinaire du Roy en ses conseils d’Estat 
et privé, 

A nastre trez cher et bien aymé Monsieur de Bodin, seigneur de La Rou- 
detie. Conseiller du Roy et son Procureur en la Cour présidiale de Péri¬ 
gueux, salut et bénédiction. 

La requeste que vous nous avez présentée pour obtenir de nous le pouvoir de 
faire célébrer le trez Sain t Sacrifice de la messe dans une oratoire bastie dans l’en- 
clozde vostre maison de la Rodetye, en la paroisse d’Eyliac, nous ayant con¬ 
vié à commettre le curé de la Cité pour en faire la visite. Nous avons ap¬ 
pris, par son procès-verbal du 13 œe jour de septembre, qu’elle est séparée 
de tous logements et offices, que l'autel, les ornements, l’estendue et la si¬ 
tuation du lieu sont conformes au désir des sainctz décretz et que le très 
auguste sacrifice de la messe y peut estre offert sans péril d’irrrévérance. 
Considérant vostre foy et vostre piété desquelles nous avons reçue plusieurs 
tesmoignages, scachant que vostre maison est notablement esloignée de la 
paroisse, et surtout désirant vous donner des preuves de nostre affection 
paternelle, par line grâce singulière, nous inclinons à vostre désir et per¬ 
mettons que le St.-Sacrifice de la messe soit offert en votre dict oratoire, 
espérant que vous ne manquerez point aux conditions suivantes. — Que 
vous faciez pour la dicte église d’Eyliac une petite boette d’argent en façon 
de ciboire pour y tenir le St.-Sacrement. — Que vous donniez des arbres 
pour aider à faire la charpente et réparation de l’église de St.-Laurent, et ce 
pour suppléer aux six livres de rante portez par nostre ordonnance syno¬ 
dale, du payement desquelz nous vous avons dispensé moyennant ce que des- 
suz, et aprez avoir considéré que vous ne faictespas vostre demeure ordinaire 
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dans la dicte parroisse d'Eyliac et que vous faictes les devoirs de bon par- 
roissien dans l’église de St-Front à Périgueux, qu'il y ait, si faire se peut, 
quelqu'un de vostre maison qui aille entendre le prosne à Eyliac les diman¬ 
ches et qui soit capable de rapporter les choses qu’on y aura publiées. Que 
tous ceux qui assisteront au Sainct Sacrifice entrent dans l’enceincte 
comme estant tous enfanz de Dieu et les membres de son filz, et d'autres 
que vos domestiques ou hostes n'y puissent estre receuz, les jours de feste 
et dimanche qu'à condition de l'avoir desja entendue ou de l'aller entendre 
en la dicte parroisse d'Eyliac pour satisfaire au précepte.— Qu'il ne s'y ad¬ 
ministre aucuns sacrements que dans la nécessité ; qu'il ne s'y dise qu'une 
messe par jour et qu'elle n’y soit célébrée les jours de Noël, de la Purifica¬ 
tion de la Ste.-Yierge, dePasques, de l'Ascension, de la Pentecoste, du très 
St.-Sacrement, de nostre Dame, de Toussainctz, ny le jour du patron de la 
parroisse. — Que s'il se rencontre des prestres, ceux trez éloignez de leur 
eglise, qui fussent priez d’y célébrer, nous leur en donnons permission 
mesrae pour deux jours, s’il est besoin, conjurant néantmoins tous ceux qui 
offriront le SC-Sacrifice d'assembler les serviteurs puisqu’ilz n’assistent pas 
à leur prosne et de leur apprendre le catéchisme et prières nécessaires. 
Nous chargeons votre conscience de toutes ces choses par la plus estroicte 
obligation qu'il nous est possible d’imposer, désirant qu'une grâce que les 
sainctz decretz deffendent d’accorder que trez difficilement, ne soit point 
possédée sans grande vénération dans une famille qui nous est si chère 
comme la vostre. C'est pourquoi nous ordonnons que si l'oratoire manquoit 
à l'advenir de calice d’argent, d’aubes et autres linges entiers, et d’orne* 
mentz fort honnestes et si les autres conditions exprimées ci-dessus n'es- 
toient observées l’espace de trois mois, outre le grand péché que le mais- 
tre et la maistresse de la maison commettroient, nous déclarons l'autel de 
vostre oratoire interdit ipso facto, et de peur qu’insensiblement ceste déclara¬ 
tion ne soit oubliée, nous voulons que le curé de la dicte parroisse d’Eyliac 
en ait une coppie et qu'une autre soit collée sur un carton et attachée dans 
vostre chapelle affïn qu'aucun prebstre ne la puisse ignorer. 

Donné à Périgueux en nostre congrégation le quinziesme du mois de sep¬ 
tembre mil six centz quarante neuf. 

Philibert, E., de Périgueux . 

Sceau en cire ronge détruit. Par commandement de Monseigneur : 

Roche, secrétaire . 

Pour copie conforme : 

E. G. 
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LE PÉRIGORD 

AUX ARCHIVES DES BASSES-PŸlUbïÉfîS (Suite). 

Pour répondre aux vœux qui nous ont été exprimés par 
plusieurs de nos confrères, nous reprenons aujourd'hui la 
suite (i) de l’inventaire des archives périgourdines placées à 
Pau, et nous continuerons périodiquement la publication, de 
façon à la terminer dans le volume de Tannée prochaine. 
Nous nous étions arrêté dans la série des Titres de famille au 
fonds des comté de Périgord et vicomté de Limoges. 

TITRES DE FAMILLE. 

E. 600. (Gabiers.) — In-4*, 1*5 feuillets, papier. 

1253-1490. — Périgord et Limousin — Inventaires des archives du comté 
de Périgord et de la vicomté de Limousin, déposées dans le château de 
Montignac, rédigés à la fin du xvi® siècle : dénombrement des fiefs payés 
par Pierre Tizan, chevalier, à Itier de Magnac pour ce qu’il tenait dans la 
paroisse Saint-Martial de Valette ; — échange de terres entre Pascal Gar- 
riaud, marchand deNontron, et Jeanne Grocaud ; — arbitrage au sujet d'un 
moulin, situé à Nontron, entre Jourdain, prieur de Nontron, et Hélie de 
Magnac, recteur de l’église de Léchayrac ; — ventes : d’une rente assise sur 
un bois, situé à Milhac, par Olivier Malin, chevalier, à Guillaume de Ma¬ 
gnac ; — d’une maison située au bourg de Champeu, par Jeanne Grenaix et 
Eymar Mesclaquoc à Jean Du Puy, prêtre ; — Séguin de Pazol reconnaît 
tenir d’Itier de Mâgnac tout Cé qu’il possède à Milhac ; — Isabeau de Saint- 
Laurent, veuve de Giraud Robert, donne à fief perpétuel à Hélie de La Four- 
rie lâ maison de La Pourrie ; — émancipation d’Arnaud de Magnac par Itier 
de Mâgnac, son père. 

E. 601* (Gabier.) — ln-4°, 105 feuillet*, papier. 

1202-1513. — Inventaire des archives déposées dans le château de Mon¬ 
tignac, rédigé en 1513 par Jean de Bosquet, chancelier de Navarre ; Jean 


(l) Voir le tome III du Bulletin, pages 954 et 499, et la deuxième livraison du 
tome IV, page 134. 
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de Bars, juge de Montignac ; Pierre de Biaix, licencié, commissaires du roi 
de Navarre ; — accord entre Àrchambaud, comte de Périgord, et l'abbé de 
Chancellade, touchant le juridiction de ce lieu ; — transaction entre le 
même comte et les habitants de Périgueux sur la justice du Puy-Saint-Front ; 
— vente d'une terre sise au territoire des Àreniers, près Périgueux, par 
Etienne Tireguerre, chevalier, à Archambaud, comte de Périgord ; — tes¬ 
tament de ce dernier ; — donation du manoir de Ghabanes par le comte de 
Périgord à Pierre Tavernier ; — constitution de donaire par Alphonse, comte 
de Poitiers, à Marie, sa parente, femme d’Archambaud, comte de Périgord ; 
il lui donne les châteaux de Banarsac, Ribec et Chouderon ; — franchises 
accordées par Hélie Talleyrand, comte de Périgord, aux habitants de Ver- 
lhac; — hommages : de Sébilie de Mortiers, pour la seigneurie de La Ver- 
gne; de Bernard de Laurière, pour la terre d’Alatmary (Lanmary); de Jean de 
LaGropte,pour la moitié de la maison dePorlafide; de Ramon de La Porte, 
pour ce qu'il possédait à Saint-Astier ; d’Isabeau de La Rivière, pour la terre 
de Segelars ; de Gui de Saint-Ribier, pour la maison de Semers ; de Mar¬ 
guerite, dame du Breuil ; de Hélie de La Tour, pour la maison de La Ri¬ 
vière de La Tour ; de Forton Boulin, pour la maison de La Fume ; d’Evrard 
de Camblazac, pour la terre de Yergt ; d’Antoine Regnauld, pour la maison 
de la Raymondie ; de Jean Bourdeau, pour ce qu’il tenait dans la châtelle¬ 
nie de Clisson ; de Pierre de Pélisses, pour la maison de Tymers ; de Hélie 
de Périgord, pour les terres de La Cropte, La Douze, Saint-Geyrat et Trélis- 
sac ; de Guilhem de Bourdeilles, pour la maison de Boquinières; de Mar¬ 
guerite Du Bois, pour la maison d’Asprillo ; de Ramond, seigneur de Mar- 
cillac ; de Huguet, seigneur de Saint-Crépin ; d’Arnaud, seigneur de Cluzel ; 
de Pierre, seigneur de Chantérac ; d’Armand de Robert, seigneur de La 
Rdbertie ; de Gui, vicomte de Limoges, fait au chapitre de Saint-Yrieix, 
etc. 


E. 602. (Cahier.) — In-4°, 36 feuillets, papier. 

4246-1521. — Inventaire des archives de Périgord et Limousin, déposées 
dans le château de Montignac, rédigé en 1521 : — lettres de Charles-le- 
Bel imposant une contribution aux habitants du Limousin, pour le recou¬ 
vrement de la châtellenie de Ségur ; — accord entre Jean de Bretagne, 
comte de Périgord, et Martin de Bonnefont, curé de Lonhac au sqjet des 
dîmes ; — rôle des renies dues au vicomte de Limoges dans les paroisses 
de Lubersac, Saint-Pardoux, Saint-Ybart, Montgibaud; — donation d’une 
vigne à Masséré, par Jean de Bretagne à Pierre de Lort, dit le Vaillant; — 
enquête relative à la forêt de Nontron, appelée de Ligurac ; — procès en¬ 
tre le vicomte de Limoges et le seigneur de Sully, à cause des fourches pa- 
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tabulaires que ce dernier avait fait élever dans les limites de la châtellenie 
de Nontron ; — arbitrage entre Guillaume de Bretagne et le seigneur de 
Boussac, au sujet du partage de la succession de Jean de Bretagne ; — tes¬ 
tament d’Arthur, duc de Bretagne, etc. 

E. 603. (Cahier.) — ln-4% 133 feuillets, papier. 

1246-1521. — Inventaire des archives déposées dans le château de Mon- 
tignac, rédigé en 1521 par ordre d’Alain, sire d’Albret, comte de Périgord : 

— donation du lieu de Mourens par Pierre de Pomiers au comte de Péri¬ 
gord ; — testament de Pierre, seigneur de Castillon et de Gurçon ; — let¬ 
tres de Louis XI accordant une pension de 4,000 livres tournois au comte 
de Périgord contrat de mariage de François d’Albret, seigneur de Sainte- 
Bazeille, avec Jeanne de Roussy ; — donation des châteaux de Mont-de- 
Dôme et de la Tour-Blanche, par le roi Jean à Roger-Bernard, comte de Pé¬ 
rigord ; — mariage de Jeanne de Pons, sœur de Hélie Rudel, avec Archam- 
baud, comte de Périgord ; — hommages rendus au comte de Périgord par : 
Jean Du Maine, au nom de Marguerite de La Ferrière, sa femme, pour tout 
ce qu’elle tenait dans la châtellenie de Ribérac ; Pons, seigneur de Beynac ; 

9 Jeanne d’Auberoche, femme de Hélie Bertrand de Fallac ; Hélie Jaubert ; 
Jean Clarens de Saint-Astier ; Jean de Fayolle ; Isabeau de La Roche ; Ber¬ 
nard de Fanlac ; Jean Foucauld, dit de Lardimalie ; Hélie, seigneur de Be- 
let ; Hélie, seigneur de Camblazac ; Adhémar de Losse ; Géraud de Saint- 
Front ; Hugues de Julian ; Mathe de Beaulieu ; — accord entre le comte de 
Périgord et le seigneur de Mussidan, au sujet de la forêt des Trois-Sœurs ; 

— requête présentée au parlement de Paris par Péronnelle, vicomtesse de 
Thouars, contre Olivier de Clisson, touchant la baronnie de Mauléon; — 
vente de la seigneurie de Laigle par Charles de Vendôme à Marguerite de 
Clisson, vicomtesse de Limoges ; — rôle de la recette de La Roche-Abeille ; 

— enquête prouvant que la seigneurie de Thenon était tenue à hommage 
du vicomte de Limoges ; — hommage rendu à Gui, vicomte de Limoges, 
par Pierre de Saint-Astier, pour trois domaines situés dans la paroisse de 
Brassac, etc. 


E.804. (Cahier.) — In-4°, 59 feuillets, papier. 

1250-1542. — Inventaire des hommages trouvés dans les archives du 
château de Montignac, dressé en 1542 par de Belcier, juge-mage de Péri¬ 
gord : — hommages rendus au comte de Périgord par : Hélie de Périgord, 
pour les droits qui lui appartenaient à La Cropte, La Douze, Trélissac, Mar- 
saneix, etc.; Pierre Yvon, pour Mensignac ; Hélie de Saint-Front, pour 
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Yergt; Bertrand Boniface, chevalier, pour Davancçns; Raymond de Mon¬ 
tant, seigneur de Mussidan ; Guillaume Bégon, écuyer, pour la maison d’Es- 
cures ; Raymond de Veraode, pour ce qu’il tenait à Monpont ; Grimoard 
de Limeuil, chevalier ; Bernard de Villçbœuf ; Etienne de Graulet ; Raymond 
et Etienne de Bassillac ; Mathe de Bom, dame d’Hautefort, femme de Hélie 
de Gontaut ; Itier Yigier de Chantérac ; Mathurin et Bertrand de Caussade, 
seigneurs de Puycornet ; Hélie de Fayolle ; Raymond de Saint-Gilles, écuyer; 
Bertrand d’Estissac ; Guillaume, Gaillard et Raymond de Chàteauneuf; Guil¬ 
laume de Saint-Léon ; Déa de Sa reillac, veuve de Pierre Faur; Guillaume 
Gandilh, chanoine de Périgueux ; Hélie de Creyssac; Marguerite Du Luc; 
Adhémar Coq, écuyer ; Arnaud de Ferronier ; Contorine Arramonde, femme 
de Hugues Servant, pour la maison de La Raymondie ; Pierre de La Borde, 
écuyer ; Gui de Brouillac ; Arnaud Robert, seigneur de La Robertie ; Ay- 
meri de Beynac, chevalier, héritier de Mathe de Babehon, sa femme ; Pierre 
de Cremant, chevalier; Aymeri de Puypeyroux ; Gilbert de Labatut ; Guil- 
lemette de Jalat, pour la terre de La Grave, à Bassillac ; Raymonde d’Au- 
beroche, femme de Guillaume de La Roche, etc. 

E. 605. (Cahier.) — In-4°, 20 feuillets, papier. 

1242-1544. — Inventaire particulier des titres concernant Bergerac et 
Montignac, rédigé en 1544 par Jean Fabri, évéque d’Aure; Dominique de 
Mesmes, juge-mage de Bigorre ; Bertrand d’Abbadie, avocat général et 
Adhémar Mosnier, commissaires du roi de Navarre, comte de Périgord : — 
testament de Hélie Rudel, seigneur de Bergerac ; — hommage de la sei¬ 
gneurie de Constantin, par Regnauld de Pons, à Alphonse, comte de Poi¬ 
tiers ; — contrat de mariage de Robert, seigneur de Mamac, avec Yolande 
de La Marche ; —testament de Marguerite de Turenne, dame de Bergerac ; — 
hommage rendu par le seigneur de Limeuil à celui de Montignac ; —constitu¬ 
tion de douaire par Regnauld de Pons à Germasie sa sœur, mariée au vi¬ 
comte de Rochephouart ; — contrat de mariage de Mathe d’Albret, avec 
Hélie Rudel, seigneur de Bergerac, Montignac et Pons ; — donation faite 
par ce dernier à sa femme de la châtellenie de Bergerac ; — accord entre 
Alexandre de la Pébrée et Regnauld de Pons sur la seigneurie de Bergerac ; 
— testament de Geoffroy de Pons ; — main levée de la saisie de la seigneu¬ 
rie de Montignac, accordée par le sénéchal de Périgord et de Quercy à Ma¬ 
the d’Albret ; — transaction entre Regnauld de Pons, seigneur de Bergerac, 
et les habitants de cette ville au sujet de la juridiction ; — mariage de Ma¬ 
the d’Albret avec Regnauld. de Pons ; — reconnaissance de 150 livres par 
Isabeau de Lévis, femme d’Arnaud de Pons, seigneur de Bergerac, à Hélie 
de Pons ; — accord entre Bernard-Ési II, sire d’Albret ; Bérard, son frère. 
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et le lieutenant du roi d’Angleterre, au sujet de la garde du château de Ber¬ 
gerac ; — testament d’Auger de La Motte, qui donne à Rique Rudel Tusu- 
fruit de la moitié du château de Gardonne, etc. 

E. 606. (Cahier.) - In4°, 20 feuillets, papier. 

1239-1544. — Inventaire des archives du Périgord et du Limousin, ré¬ 
digé en 1544 par Jean Fabri, évêque d’Aure, commissaire du roi de Na¬ 
varre : — arrêt du parlement de Paris entre la vicomtesse de Limoges et 
le roi d’Angleterre, touchant la justice du château de Limoges ; — hom¬ 
mage du château de Biron par Gaston de Gontaut à Hélie Rudel ; — lettres 
de Philippe-le-Hardi, confirmant les privilèges du vicomte de Limoges ; — 
hommage du comté de Périgord par Archambaud à saint Louis ; — hom¬ 
mages des seigneurs : de La Foucaudie, de La Bertrandie, de Rastignac, 
de La Guichardie, de Joumiac, de Genest, de Préraillac, d’Escandillac, de 
Bouchiac, de La Yergne, de Foursac, de Nantras, de La Marthonnie,d’Ussac, 
de Ribérac, de Benayes, de Chaignes, de Gousaiges, de Saint-Geniès, de 
Clarens, de La Cassaigne, de Montardit, de La Bermondie, de Cheissac, des 
Bories, de La Douze, du Fraisse, de la Salmonie, du Puy-SaintrBerthomieu, 
de Berbiguières, de Fayolle, de Mauriac, de Longa, de La Faye, de Pey- 
raulx, de Salignac, de Yaucocour, de Badefol, de Sainte-Aulaire, de La 
Graveyrie, de Razac, de La Tour-de-Bosc, de Chassaing, de Chabrignac, de 
Javerliac, de Bellussières, de La Roche, de La Blancherie, de Fressinet, de 
Ventignac, de Bouthiac, de Saint-Jean-Ligoure, d’Estivaux, de Bouzac, de 
Saint-Orse ; — achat de la paroisse de Saint-Cyr par Jean de Pompadour 
au sire d’Albret, ponr 1,000 livres tournois ; — donation de la vicomté de 
Limoges par Olivier de Bretagne à Jean, son frère; — fondation du collège 
de Périgord à Toulouse ; — consultation faite par Michaêlis, docteur, sur 
les droits du roi de Navarre à la succession du comté de Périgord et de la 
vicomté de Limoges, etc. 

E. 607. (Registre). — In4°, 452 feuillets, papier. 

1209-1546. — Inventaire des archives du château de Montignac, rédigé 
en 1546 par Jean Fabri, évêque d’Aure ; Mathieu Du Pac, président du 
Conseil souverain de Béarn ; Adhémar Mosnier, sieur de Planeaux, et Pierre 
de Castille, commissaires de Henri U, roi de Navarre, comte de Péri¬ 
gord et vicomte de Limoges. — Cet inventaire est divisé en 62 
chapitres : acquisitions faites dans le comté de Périgord ; — privilèges, 
grâces, confirmations, autorités, prééminences, ressorts de justice et ordon¬ 
nances sur la justice ; — hommages et dénombrements ; — iods et ventes, 
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autres droits et devoirs seigneuriaux et lettres de confortemain ; — francs- 
fiefs, nouveaux acquêts et amortissements ; — arrêts judiciaires ; — transac¬ 
tions, accords, échanges, permutations et sentences arbitrales; — procura¬ 
tions, commissions et mandements ; — donations, transports, promesses, 
assignations de rente, gages, états et pensions; —contrats de mariage, 
douaires et quittances ; — testaments, codicilles et successions ;—aliénations, 
acquits et paiements ; — forêts ; — inventaires et récépissés ; — mémoires, 
articles, instructions, avertissements, remontrances et rôles ; — procès gé¬ 
néraux du comté de Périgord, de la vicomté de Limoges et autres terres 
qui ne dépendent d’aucune châtellenie ; — acenses et baux à ferme ; — 
comptes; —livres terriers et réformation du domaine;—vicomté de Limo¬ 
ges : Limoges, ville et châtellenie ; — Àixe ; — Ayen, Chalucet, Sala- 
gniacctCorbefi ;—Chalus ; — Masséré ;—Chàteau-Chervix ; — Moruscles et 
Génis; — Séguret Cossac; — Nontron ; — Thiviers ; — Excideuil et Saint- 
Thomas; — Saint-Yrieix ; — Châtelnouvel ; — Ans ; — Paysac ; — Bré ; 

— comté de Périgord : Périgueux et pariage de Saint-Front ; — Bourdeil- 
les ; — Montanceix ; — Lisle ; — Montignac et Bergerac ; — Limeuil ; — 
Mussidan ; — Auberoche; — Yergt ; — Saint-AstieretMontagrier; —Mont- 
paon ; — Larché; — Ribérac ; — Roussille ; — Bordeaux et Blaye ; — les 
comtés de Blois et Dunois ; — Lavardac, Feugueroles, Cauderoue, Brasalem 
et Laumont ; — Mont-de-Dôme et La Tour-Blanche ; — la terre de Bardos 
au pays de Labourd ; — Marmande ; — terres d’Albret : Puynormand, 
Rions, Gensac, Pelegrue, Meillan, Tartas, Montravel, Guiche et Yayres ; — 
Montcuq ; — le comté de Castres ; — les comtés d’Armagnac et Gaure, les 
vicomtés de Beaumont, Auvillars et Lomagne ; — le comté de Dreux ; — ter¬ 
riers du Périgord ; — procuration donnée par Charles de Bretagne, vicomte 
de Limoges, pour recevoir des habitants de cette ville les aides qui lui appar¬ 
tenaient pour sa chevalerie, le mariage de Marie, sa fille, et pour sa rançon ; 

— lettres de Jean Chandos, lieutenant général du roi d’Angleterre, au sujet 
delà création des consuls de Limoges ; — permission accordée par Arthur de 
Bretagne, vicomte de Limoges, aux habitants de cette ville, de faire homolo¬ 
guer par le roi de France les conventions passées avec lui touchant les tail¬ 
les ; — donation de la terre de Magnac, par Itier de Magnac à Robert, son 
fils ; — assises tenues au bourg d’Abjac, par Pierre Colombel, prévôt de 
Nontron;—reconnaissance delà dime de Milhac par Pierre de La Marthon- 
nie à Guillaume de Magnac ; — permission donnée par Guillaume de Mont- 
faucon, capitaine et sénéchal de Périgord et Quercy, à Itier de Magnac et à 
sa femme, de recouvrer les biens qu’ils avaient à Nontron, dont les Anglais 
les avaient dépouillés ; — donation de la terre de la Jordanie par Jourdain de 
Maumont à Aymery de La Noaille ; — testaments : de Françoise de Bretagne, 
femme d’Alain, sire d’Albret ; de Gabriel d’Albret, seigneur d’Avesnes ; de 
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Hélie de Caumont ; d’Amanieu, vicomte de Fronsac ; de Jeanne de Pons, 
dame de Bergerac ; d’Eléonore de Vendôme , comtesse de Périgord ; de 
Guillaume de Bretagne, comte de Périgord et vicomte de Limoges ; de 
Jeanne de Boussy, veuve de François d’Àlbret, seigneur de Sainte-Bazeille ; 
d’Adhémar Séguin, seigneur de Saint-Pardoux ; de Gaston de Foix, sei¬ 
gneur de Candalle, mari d’Isabeau d’Albret ; de Jacques, roi de Hongrie, 
seigneur de Luzignac ; de Jean Gautery, aumônier de Jean d’Albret, roi de 
Navarre, etc. 


E. 608. (Registre.) — ln-folio, 288 feuillets, papier. 


1209-1544. — Copie de l’inventaire des archives du château de Monti- 
gnac, rédigé en 1546, faite par M. Néron, garde des archives du château 
de Pau en 1789. (Double de l’article précédent.) 


E. 609. (Cahier.) — In-4°, 21 feuillets, parchemin. 

1238-1562. — Extrait, fait à la fin du xvi® siècle, de l’inventaire des ar¬ 
chives déposées dans le château de Nérac, comprenant les titres relatifs au 
Périgord et au Limousin : — enquête contre les officiers de Chàlus, accusés 
de pillage ; — vente de la justice de Badefol et de la terre de La Cipière, 
par le vicomte de Limoges à Marguerite de Pompadour ; — procuration de 
Charles, duc d’Orléans, à Jean, son frère, bâtard, pour vendre le comté de 
Périgord ; — cession de la seigneurie d’Excideuil par le sire d’Albret à 
Jeanne de Bretagne ; — enquête relative à la terre de Toutellon, faite pour 
Alain, sire d’Albret, contre Guine de La Motte, dame de Roquetaillade ; — 
vente de la terre de Moruscles, par Jeanne de Lévis au sire d’Albret ; — 
consignation de 900 livres tournois, faite à Sarlat par le sire d’Albret, pour 
le rachat de la paroisse d’Auriac, qui relevait de Montignac ; — procuration 
donnée par Henri II de Navarre à Jean-Jacques de Mesmes et Guillaume de 
Périer, pour comparaître devant Charles Cosnac, conseiller au parlement de 
Bordeaux, dans le procès relatif à la seigneurie de Montcuq ; — commission 
donnée par ce parlement à Bernard Durandy, conseiller, pour informer, à la 
requête du sire d’Albret, contre les habitants de Ribérac ; — vente d’un 
bois situé à Chemart, par Pierre des Ecuyers à Amanieu, cardinal d’Albret ; 

— quittance de 600 livres tournois par Pierre de Bourbon, comte de Cler¬ 
mont, des revenus d’Aixe et Aven, qu’il avait reçues du sieur de Salignac ; 

— procès entre le sire d’Albret et le seigneur d’Orval, touchant la seigneu¬ 
rie de Chàlus; — testament de Dauphin Pastoureau, marchand de Nontron, 
acquéreur de plusieurs seigneuries dans la vicomté de Limoges ; — hom- 
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mage fait par Alain, sire d’Albret, à Hugues de Bauza, évêque d’Angou- 
lême, pour tout ce qu’il tenait de lui en Angoumois, Périgord et Limousin, 
etc. 


E. 610. (Carton.) — 2 pièces, parchemin. 

1185-1321.—Copies des donations : de deux muids de froment, 4 de vin 
et 40 sous de rente par Robert, frère de Louis-le-Jeune, comte de Dreux, et 
seigneur de Braine, en faveur de la chapelle de Notre-Dame de Chailly ;—de 
plusieurs arpents de terre et d’un péage à Longjumeau, par Jean de Braine, 
comte de Mâcon, seigneur de Chailly, à l’église du Val-Saint-Eloy, située 
entre Chailly et Longjumeau (Seine-et-Oise) ; — de 40 livres parisis, sur 
les revenus de la prévôté de Chailly, par Pierre de Braine, frère de Jean, 
comte de Mâcon; — de 100 sous de rente par Yolande de Bretagne, com¬ 
tesse de la Marche et d’Angoulême, dame de Chailly, à la même église ; — 
amortissement, par Yolande de Bretagne, des terres données par Raoul, 
évêque d’Evreux, aux religieux de Saint-Eloy de Chailly ; — compte des 
aumônes données à la même église, à l’Hôtel-Dieu de Paris, aux religieux 
de Gif et à la maladerie de Longjumeau par Bertrand de Loste, châtelain de 
Chailly ; — traité entre Hugues X de Luzignan, comte de La Marche et 
d’Angouléme, et Gui V, vicomte de Limoges : ces seigneurs, grâce à l’in¬ 
tervention de Simon, archevêque de Bourges, et de Gui, évêque de Limo¬ 
ges, promettent de respecter pendant la guerre les laboureurs, les voyageurs, 
les marchands, les instruments aratoires et les cultures. 

E. 611. (Registre.) — ln-follo, 93 feuillets, papier. 

1243-4417. — Permission de faire faire le guet au château de Coulonges, 
accordée par Charles, duc d’Orléans, à Jean Élias, seigneur de ce lieu; — 
droits appartenant au comte de Périgord, dans la ville de Périgueux, sur 
les vivres, les drapiers, les sabotiers, les tanneurs, les chaudronniers, les 
couteliers, les marchands de poivre, les poissonniers, etc. ; — défi porté 
par Pierre de Fleury, capitaine du château de Montignac, contre Jean La 
Cropte, écuyer, qu’il accusait de l’avoir desservi près de Charles, duc d’Or¬ 
léans ; — hommages rendus au comte de Périgord par : Raymond, vicomte 
de Fronsac ; Guilhem-Amanieu, vicomte de Fronsac, seigneur de Vayres ; 
Jeanne, vicomtesse de Fronsac et de Vayres ; Gaillard et Raymond, sei¬ 
gneurs de Chàteauneuf ; Éblon, seigneur de Montanceix ; Hélie de Saint- 
Astier, seigneur de Saint-Germain ; Raymond de Montaut, seigneur de Mus- 
sidan et d’Estissac ; Eugène de Montaut, seigneur de Saint-Front ; Olivier 
et Guillaume de Saint-Astier ; Henry de La Tour ; Séguin d’Engunan ; Guil- 
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laume de Campagnac ; Raymond de Saint-Gilles ; Raymond Hélie ; Guil¬ 
laume Raygasse, chevalier ; Geoffroy Du Poirier ; Raymond de Fayolle ; 
Guy Ârcand ; Hélie Corbent ; Hélie de Périgueux ; Guillaume de Montpaon ; 
Pierre Vigier de Lisle ; Pierre de Saint-Privat ; Àymeri Vigier ; Aymeri de 
Mensignac ; Hélie d’Àrtensec de Bénévent ; Raymond de Vernode ; Guil¬ 
laume Lambert Des Valettes ; Guillaume Lambert de La Brunie; Pierre Bar¬ 
rière; Jean de Lène ; Arnaud de Puy-Bouzon ; Pierre Maurin ; Géraud Ber¬ 
trand de Clarmont ; Pierre de Clarence ; Hélie-Garcie Arnaud de Montpaon ; 
Bertrand Amaubin ; Grimoard Guillaume ; Plasence de Sénillac ; Hélie 
Geoffroy de Coutures ; Etienne Belet ; Grimoard Baile ; Raymond et Etienne 
de La Roche ; Itier Vigier de Chantérac ; Hélie de La Breye ; Arnaud de 
Pelatignos ; Guillaume de Lussac ; Hélie Lagoutte ; Etienne de Mazayojs ; 
Guillaume de Bassac ; Géraud Bégon ; Hélie de Sole ; Bertrand d’Estissac ; 
Guillaume Salomon de La Motte ; Hélie de Chavanton ; Gaillard Robert ; 
Corbarand Vigier; Etienne de Graulet ; Hélie Ymon ; Grimoard Ayquemlin » 
Guillaume Comptai ; Guillaume Meschin ; Hélie Salomon ; Bertrand Prade ; 
Geoffroy de Vergt ; Géraud Chasagnol, chevalier; Guillaume Du Breuil ; 
Gaston de Gontaut, seigneur de Montaut ; le sieur d’Esparro ; Indie Mes- 
chine ; Pierre de Labrée ; Ayrard de Solon ; Robert de Chambarlac ; Isa¬ 
belle de La Roche, femme de Pierre de La Rivière ; Marquèze de Mazey- 
- r °l s » Fortaner La Cropte; Sibile de La Tour, femme de Guillaume Brunet, 
écuyer ; Micolet d’Osserain, écuyer ; Arnaud de Guerre ; Marie de Sélignac ; 
Huguet Ébrard ; Péricaud de Turenne ; Aymeri d’Auberoche ; Raymond Du 
Bois ; Etienne Bertrand ; Adhémar de Beaupuy ; Bertrand de Vais de Las- 
sagne ; Audoin La Faye ; Guillaume Baleyt ; Bernard de Gorsoles ; Arnaud 
Bermond ; Jean de Beaucaire ; Raymond Boscot, fils d’Amauvin de Sarlat ; 
Pierre de Felet; Gisbert de Dôme, seigneur de Vitrac, chevalier; Regnaud 
de Lo6se ; Hélie de Miremont ; Adhémar de Regnac ; Guillaume de Sen- 
dreus ; Robert d’Auberoche ; Aymeri de Puypeyroux ; Catherine de Jaufre ; 
Itier de La Roche, chevalier ; Aymeri Blanc ; Lambert Boniface, écuyer ; 
Dorde de Limeuil; Pierre Moyth; Jean Robert, fils de Gaillard Robert, che¬ 
valier ; Gouin de La Brande ; Auger, fils de Hugues de Camblazac ; Guy de 
Creyssac, chevalier ; Guillaume Hélie, chevalier ; Robert de Brouillac ; Hélie 
de Verdale, chevalier ; Hélie de Narbonne, écuyer ; Guillaume de Las Plan¬ 
tes ; Hélie de Champagne ; Pierre de Labarde ; Aymeri Robert d’Ancille ; 
Aymeri de Crancy ; Jaumar de Chambraillac ; Raymond de Clarmont, écuyer ; 
Ebrard de Cornasac ; Pierre de Carrignac ; Fortaner de Périgueux, cheva¬ 
lier ; Aygline Béraude de Sassac ; Pierre-Etienne et Pierre Molinier ; les 
consuls de Périgueux : Pierre de Castanet, maire ; Hélie de Gorset, Hélie 
de Garlandier, Lambert de Gourdon, Hélie Blanquet le jeune, Guillaume 
Duval, Jean Neveu, Géraud de f Hôpital, Jeaq de Caumont et Géraud du 
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Puy ; Jeanne Barrière, dame de Reillac ; Géraud, seigneur de Marcülac ; 
Bertrande Estevarde, veuve de Hugues deGeyes, écuyer ; Jourdain, abbé de 
Tourtoirac ; Mathe de Valbégon, dame de Las Leschas ; Bertrand de Portafe, 
chevalier ; Bertrand de Rognac ; Archambaud de Jaufre ; Hélie de Saint- 
Crépin ; Guillaume de Monlhavi ; Lambert de Beaulieu ; Bertrand de Mortè- 
res ; Pierre de Chaumont ; Mathelie Gaillarde ; Guillaume de Banes ; Ber¬ 
trand de Roffiac ; Pierre Laurière ; Pierre de Chantérac ; Marquèze Du Clu¬ 
zel ; Guillaume de Papasol, curé de Trigonan ; Mathelie Ubbaude ; Bertrand 
de Vimont ; Hélie Foucauld ; Arnaud Malaterre ; Séguin de La Tour ; Hélie 
Lavergne ; Front de Gelât ; Hélie La Roche Rulhos ; Alaïs Gandilh ; Gol- 
férin de Saint-Astier, seigneur de Montréal ; Brunissen de Puy-Bouzon ; Ma¬ 
rie de Lage ; Pierre La Cropte d’Abzac ; Marie de Salagnac, femme de Ber¬ 
trand Vigier de La Vigerie ; Alaïs , fille de Fortaner de Lerm, chevalier ; 
Pierre Aytz, seigneur de La Cassaigne ; Jean de Lespinasse ; Pierre Arnaud 
de Paussac ; Peyrone Rey ; Raymond de Saint-Philippe ; Hélie de Labatut ; 
Bertrand de Gonde; Bertrand de Bom , seigneur d’Hautefort; Ahelit, fille 
de Guillaume Gibrane ; Bertrand de Luc ; Arnaud de La Rivière, précepteur 
de Sergeac ; Aymeri de Corn ; Gaillard de Lacharie ; Marguerite de Rignac ; 
Raymond de Laporte ; Talleyrand de Périgord ; Jean de Folhos ; Agnès de 
Graulet, femme de Rudel de Campgnac ; Raymond de Commarque ; Hélie 
Pons de Clarmont ; Mathe de Bom, dame d’Hautefort ; Bertrand de La Ro¬ 
che de Seialars ; Raymond, abbé de Saint-Amand ; Arnaud de Ferrières ; 
Guillaume de Saint-Léonce ; Raymond Sergent, écuyer ; Gui de « Sancto 
Ripperio * ; Corbisson de Laimari , dit Laurière ; Hugues de La Sirventie, 
etc.;— commission adressée par Louis, duc d’Orléans, au juge de Périgord, 
pour faire une enquête au sujet de l’exemption du guet et des corvées au 
château de Montignac, prétendues par Hélie de Chenac, seigneur de Chàtel- 
Achart et du Poget en faveur de ses vassaux ;—autorisation accordée par le 
même prince aux habitants de Montignac de s’assembler pour faire la ré¬ 
partition de la taille. 


E. 612. (Carton.) — 6 pièces, parchemin ; 1 pièce, papier ; 3 sceaux. 

1244-1269. — Sentence arbitrale entre Hélie VI Talleyrand, comte de 
Périgord, et le seigneur de Gurçon, au sujet des limites des châtellenies 
de Montpaon et de Gurçon ; — accord entre Hélie VI, comte de Périgord, 
et Pierre, abbé de Saint-Front, au sujet des tailles, droits de gite, manœu¬ 
vres, etc. ; — quittance de 3,000 sous par Geoffroy, abbé de Saint-Astier, 
en faveur d'Archambaud II, comte de Périgprd ; l’abbé promet en outre de 
lui recéder ce qu'il a acquis ; — testament d’Archambaud II, comte de Pé- 
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rigord ; il institue Hélie Talleyrand, son fils, pour son héritier ; il lègue 100 
livres à Aude sa fille ; il ordonne qu’elle entre au monastère de Fontevrault ; 
que sa seconde fille, Gaillarde, entre au monastère de Gisors ; il substitue à 
son fils, en cas de mort, sa fille ainée, Aremburge ; il choisit sa sépul¬ 
ture dans le cimetière des Frères-Prêcheurs de Périgueux ; — confirmation 
par Henri UI, roi d’Angleterre, des coutumes de Périgord. 

E. 613. (Carton.) — 7 pièces, parchemin; 3 pièces, papier ; 1 sceau. 

1212-1287. — Lettres de saint Louis contenant vidimus des hommages 
rendus à Philippe-Auguste par Archambaud II, comte de Périgord, et Ber¬ 
trand deBorn, seigneur d’Hautefort; — lettres de Philippe-le-Hardi au séné¬ 
chal d’Agen, pour s’informer de la valeur de la succession de Jeanne, femme 
d’Alphonse, comte de Poitiers, qui avait institué pour son héritière Philippa, 
belle-fille d’Archambaud II, comte de Périgord ; — lettre adressée par le 
chapitre de Périgueux au receveur de la dîme de Davancens, pour l’infor¬ 
mer que le comte Archambaud II a acquis la dîme engagée à Emène de 
Périgueux ; — défense faite par Philippe-le-Hardi au comte de Périgueux 
de prêter l’hommage au roi d’Angleterre; — déclaration d’Aremburge, 
abbesse des Clarisses de Périgueux, en faveur de Bernard et de Bertrand 
Du Goût, contenant qu’elle n’a aucun droit sur les vicomtés de Lomagne et 
d’Auvillars; — traité de paix entre Archambaud II, comte de Périgord, et 
l’évêque de Périgueux, conclu par l’entremise de Robert, évêque de Bar- 
thon, et Guillaume de Lude, trésorier de la garde-robe du roi d’Angleterre, 
commissaires de ce prince ; — contrat de mariage d’Arthur, fils de Jean 
I er , duc de Bretagne, avec Marie de Bourgogne, fille de Marguerite, vicom¬ 
tesse de Limoges, etc. 

E. 614. (Carton.) — 8 pièces, parchemin ; 1 pièce, papier; 3 sceaux. 

1290-1297. — Lettres du prévôt de la Monnaie de Limoges aux mon- 
nayeurs du Serment de France, concernant la fabrication les monnaies du comte 
de Périgord ; — codicille du testament d’Archambaud II, comte de Périgord ; 
— lettres de Philippe-le-Bel au sénéchal de Périgord pour lui ordonner de 
faire une enquête sur le titre des monnaies frappées par le comte de Péri¬ 
gord ; — hommages rendus à Hélie VII Talleyrand, comte de Périgord, pari 
Pierre de Gontaut ; Jean-Olivier Bégon, seigneur de Beynac ; Marie Séguin, 
veuve de Géraud Séguin de Clarens, seigneur de Vergt; Hélie Vigouroux, sei¬ 
gneur de Bernardens (Bemardières ?) et de Montagrier; Raymond, seigneur de 
Saint-Astier; Pierre de Périgueux, seigneur de Notre-Dame de Vergt ; Bertrand 
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de Chàteauneuf ; Aymeride Biron ; Gaillard-Robert de Marsaneix ; Pierre de 
Gragnol; Géraud Landry; Plasence de Sénillac; —lettres de Guichard de 
Mareiac, sénéchal de Toulouse et d’Alby, et d’Henri, seigneur d’Elisia, sé¬ 
néchal de Carcassonne et de Béziers, gouverneurs pour le roi de France au 
duché de Guienne, au sénéchal de Périgord et de Quercy, pour lui enjoin¬ 
dre de cesser toute poursuite contre Hélie VH Talleyrand, comte de Péri¬ 
gord, pendant le temps qu’il sera au service du roi de France, etc. 


E. 613. (Cahier.) — in*4°, 88 feuillets, papier. 

12193-1379. — Rôle, par archidiaconé, de la taxe payée au Roi par les 
paroisses du diocèse de Périgueux ; — reconnaissances de redevances fonciè¬ 
res dues par divers habitants de Silan (Salon;, Sendreus, Saint-Jean de Vergt, 
Saint-Amand, Saint-Michel, Vergt, Veyrines, à Pierre, Bernard, Arnaud, 
Guillaume, Hélie Du Poirier de Silan ; — droits dus au comte de Périgord, 
dans les paroisses de Saint-Amand, La Cropte, Saint-Michel, Saint-Geyrac 
Creyssensac, Saint-Paul de Serre, Chalagnac, Périgueux, Silan, Saint-Jean 
de Vergt, Veyrines, Saint-Maxime, Coursac, Notre-Dame de Vergt, Thonac, 
Uschel, Saint-Félix de Reillac, Sénillac, Ladouze, Sendreus, Sainl-Pierre- 
Lanès, Breuil, etc. 

E. 616. (CarUn.) —12 pièces, parchemin. 

1300-1307. — Donation de 150 livres de rente par Hélie VII, comte de 
Périgord, aux frères Mineurs de Périgueux ; — procuration par Jeanne de 
Pons et de Bergerac, comtesse de Périgord, à Roger de Périgueux, primi- 
cier de Metz ; Adhémar de Neuville, licencié ès-lois ; Raymond de Saint- 
Crépin, doyen de Limoges ; Guillaume de Cieurac, curé de Saint-Pierre du 
Cayrol, pour la représenter en justice ; — quittance par Guillaume de Bé- 
nas, clerc du diocèse de Toulouse, à Hélie VII, comte de Périgord, pour 
200 livres tournois que celui-ci lui devait ; — vente de la moitié du bois des 
Trois-Sœurs par Géraud Poitevin, bourgeois de Cieurac, à Hélie Poitevin, 
clerc, demeurant à Paris ; — commission donnée par Philippe-le-Bel, à Gé- 
raud Sabanac, sénéchal de Périgord, et à Pierre Balens, receveur de ce 
comté, pour assigner une rente de 425 livres tournois en faveur de Hélie VII, 
comte de Périgord, en échange des seigneuries qu’il avait livrées au Roi ; 
— conditions auxquelles Banquolo, Hugolin et Lape Amiguo s’engagent, en¬ 
vers le comte Hélie VII, à frapper la monnaie de Périgord ; ils donnent pour 
cautions Nofle Déo et Arbitha Baldoin, marchands de Florence ; — bulle du 
pape Clément V ratifiant une transaction passée entre Arnaud Garde, vi- 
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comte de Lomagne, et l’abbesse du monastère de Sainte-Claire de Périgueux 
au sujet des vicomtés de Lomagne et d’Auvilllars ; — accord entre Hélie VU, 
comte de Périgord et Jean de Grailly ; ils remettent à des arbitres la solu¬ 
tion de leurs différends; — obligation par Géraud Forestier, prêtre, de 
payer à Hélie VII, comte de Périgord, 5,000 sous de Périgueux, pour l’a¬ 
chat d’un cheval et de harnais de guerre. 


E. 617. (Carton.) — 12 pièces, parchemin; 2 pièces, papier; 1 sceau. 

1312-1317. — Procuration donnée par Brunissende de Foix, comtesse de 
Périgord, à Archambaud HI, son fils, pour recevoir les hommages ; — 
compromis entre Archambaud de Périgord, abbé de Saint-Astier, et Boson 
de Périgord, agissant pour Archambaud HI, comte Vie Périgord, d’une part, 
Jourdain de L’Isle et Catherine de Grailly, d’autre, par lequel ils remettent 
le jugement de leurs différends à l’arbitrage de : Hélie, seigneur de Bour- 
deilles ; Gaillard de La Lande ; Gombaud de Fontganan ; Bertrand Jourdain 
de L’Isle ; Amanieu de Fossat et Guillaume, seigneur de Caramont ; — let¬ 
tres de la chambre des Comptes de Paris à Archambaud IU, comte de Péri¬ 
gord au sujet du cours de sa monnaie; — emprunt de 20 livres tournois 
par Brunissende de Foix, comtesse de Périgord,"à Géraud Poitevin de Cieu- 
rac;—lettre de Loms-le-Hutin à Archambaud QI, comte de Périgord, lui or¬ 
donnant de venir le trouver en armes à Arras ; — accord entre Archambaud 
HI, comte de Périgord, et Boson de Périgord, son onde, au sqjet des droits 
que ce dernier prétendait sur ce comté ; — lettres : d'Isabeau d’Espagne, 
duchesse de Bretagne et vicomtesse de Limoges, ordonnant à ses vassaux 
de Limousin de tenir son parti contre Gui de Bretagne; — de Louis-le-Hu- 
tin au sénéchal de Périgord au sujet des discussions relatives au àroit de ju¬ 
ridiction entre Archambaud HI, comte de Périgord, et le chapitre de Saint- 
Front de Périgueux; — accord entre le comte Archambaud UI et Hélie de 
Périgord, archidiacre de Sarlat, au nom de l’évêque de Périgueux, touchant 
la justice ; — appel porté devant le roi de France par Brunissende de Foix, 
tutrice d’Archambaud III, comte de Périgord, pour que ses officiers soient 
exempts des tailles, etc. 

Ë. 618. (Carton.) — 6 pièces, parchemin; 1 pièce, papier* 

1318-1319. — Sentence de bannissement prononcée par Jean d’ATréblayê, 
sénéchal de Périgord et de Quercy, contre Guillaume-Arnaud d’Auros, pré¬ 
vôt d’Entre-Deux-Mers ; Arnaud Calhau, son lieutenant ; Gaillard Grimaud ; 
Raymond-Esquivat ; Bernard de Vérières ; Pierre Carpentier et Martin Du- 
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faur, coupables du meurtre de Hélie d’Escossan ; — contrat de mariage de 
Henri d’Avaugour, seigneur de Goêlon, avec Jeanne, fille de Jean, seigneur 
d’Harcourt ; — traité de paix entre Amanieu VII, sire d’Albret, Jeanne de 
Périgord et Sansaner de Pins, son mari ; — cession par Arnaud de Bonne¬ 
ville, chanoine de Périgueux et seigneur de Miremont, à Archambaud HI, 
comte de[Périgord, d’une créance de 350 livres tournois sur Pierre de Ga- 
lard, seigneur de Limeuil ; — contrat de mariage de Jacques, fils de Pierre 
de Lavie, chevalier, avec Aremburge, fille de Hélie VII, comte de Périgord ; 
— lettres de Philippe-le-Long au sénéchal de Poitou et de Limoges, défen¬ 
dant de lever sur les habitants du Limousin aucun subside extraordinaire 
pour la guerre. 

E. 6t9. (Carton.) — 5 pièces, parchemin ; 2 sceaux. 


1321-1324. — Contrat de mariage de Jean, fils de Charles, roi de Sicile, 
avec Agnès, fille d’Archambaud II, comte de Périgord ; — monitoire de la 
cour de Rome lancé à la requête d’Angelo Neri Maneini, marchand floren¬ 
tin, et Jean Materice, de Viterbe, contre Archambaud IH, comte de Péri¬ 
gord; Hélie Vigier, chevalier; Jean Grosseiller, curé de l’église Saint- 
Georges, diocèse de Luçon ; Hélie Poitevin, curé de Minsac ; Geoffroy de 
Narsiac, prieur séculier de l’église de Valdun, au sujet d’une somme de 
600 florins que les marchands florentins leur avaient prêtée ; — sentence 
du sénéchal de Périgord et de Quercy entre le comte Archambaud III et 
Regnauld de Pons, seigneur de Bergerac et Montignac, par laquelle 500 li¬ 
vres de rente sont assignées à Jeanne de Pons, femme du comte et sœur 
de Regnauld, sur les paroisses d’Auriac, Fanlac, Brénac, Caslar, Bars, Tho- 
nac et Saint-Léonce, etc., etc. 


E. 620. (Carton.) — 6 pièces, parchemin. 

*1324. — Procès-verbaux de l’assignation de 500 livres de rente accordée 
à Jeanne de Pons, femme du comte de Périgord, sur les paroisses d’Auriac, 
Fanlac, Brénac, Caslar, Bars, Thonac et Saint Léonce. 

E. 620 bis. (Carton.) — Rouleau, parchemin, 6“ 90 de longueur. 

1324. — Procès-verbal de l’assignation de 500 livres de rente accordée à 
Jeanne de Pons, femme du comte de Périgord, sur la châtellenie de Monti¬ 
gnac. 
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E. 621. (Carton.) — 14 pièces, parchemin; i sceau. 
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1325*1326. — Excommunication prononcée par l’official de Périgueux 
contre Àrchambaud III, comte de Périgord, pour une scpme <Je 500 florins 
due à des marchands florentins ; — protestation faite par Mathe d’Albret 
contre l’assignation des 500 livres de rente données à Jeanne P,ons; — 
publication de la sentence d’excommunication prononcé^ çontre le. comte de 
Périgord par les officiaux de Montauban, Périgueux, Sarlat et Cahors; 
— quittance de Peyrose de Boan à Archambaud III, com|e de Périgord, 
pour une somme de 95 livres cjuil lui devait ; — reconnaissances de fiefs 
en faveur du comte de Périgord faites par : Guillaume ,Goyn, pour la terre 
de La Richardie ; Henri de La Tour, pour les terres de Flayac, Margnac, 
La Tourettie, La Ramenchie ; Séguin d'Engunan, pour la terre du Puy du 
Tirac et de Chaone; Raymond Hélie, écuyer; Hélie Jaufre^Dçs Coutures, 
pour le fief de fralguier ; Raymond des Coutures, pour le domaine de Ro¬ 
manes ; Raymond de Vernode, pour la maison de Vais, située dans la pa¬ 
roisse de èaint-Médard de Drône ; Pierre Vigier de L’Isle ; (rallier de Ver¬ 
node; Itier de Malayoles, pour le domaine de la Challandie, etc. 

E. 622. (Carton.) — 16 pièces, parchemin; 2 pièces, papier. 

1330-1339. — Quittance par Pierre Guenelle à Archambaud III, comte 
de Périgord, pour tout ce qu’il lui devait, excepté 150 livres; — procura¬ 
tion donnée par Pierre de Grailly, vicomte de Benauges et Lucas Colom, 
bourgeois de Bordeaux, à : Pierre Laporte le jeune ; Pierre Adhémar, li¬ 
cenciés ès-lois ; Pierre Laporte l’alné ; Itier de Castanet ; Bernard Ortie ; 
Raymond Escarlate ; Guillaume Austence, pour les représenter devant le 
sénéchal de Périgord ; — lettres de Philippe de Valois, renvoyant au parle¬ 
ment de Paris tous les procès de Roger-Bernard, comte de Périgord ; — 
procès de Mathe d’Albret contre Roger-Bernard, çomte deJ^érigord au su¬ 
jet de Bergerac ; — lettres de grâce accordées par Philippe de Valois au comte 
Roger-Bernard, lui remettant l’amende encourue par spn frère, le comte Ar¬ 
chambaud III, qui avait pris d’assaut la ville de Bergerac, malgré la sauve¬ 
garde du roi de France ; — lettres du même Roi défendant au sénéchal de 
Périgord de s’immiscer dans les procès . dp sire d’Albret et de Jeanne de 
Périgord ; — commission adressée par Philippe de Va^lpis au sénéchal de 
Périgord et de Quercy, pour faire payer à Jeanne de Périgord, veuve de 
Pierre de Bordeaux, une rente de 300 francs que son mpri lui avait laissée 
sur le jpéage du marché de Bordeaux ; — contrat de mariage de Roger- 
Bérnard, comte de Périgord, avec Éléonore, fille de Bouchard, comte de 

24 
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Vendôme ; — reconnaissance de 20,000 livres par le comte de Vendôme 
au comte de Périgord, pour le douaire d’Eléonore. 

E. 623. (Cahier.) — Petit ln-4% 36 feuillets, papier. 

1339- 1357. — Rôle des rentes et cens dus au comte de Périgord par les 
habitants de Saint-Astier, Brutz, Notre-Dame de Perdoux, Saint-Germain, 
Mensignac, Douzillac, Béorone (Beauronne); —imposition levée à l’occasion 
de la chevalerie d’Archambaud III, comte de Périgord, sur les biens : de 
l’hôpital de Chante-Géline ; d’Itier-Guillaume de Coutures ; de Chauna, de la 
paroisse de Brutz ; de Malayoles ; de Hélie de Mensignac ; de Gautier de 
Vais de Vemode ; de Géraud de Chasseneuil ; de Hélie Du Maine de La 
Celle ; de Guillaume Hélie de Bourdeilles ; de Pierre de Creyssac ; d’Ayquem 
de Cieurac ; de Pierre Hélie de Saint-Aquilin, etc. 

E. 624. (Carton.) — 13 pièces, parchemin ; 3 pièces, papier. 

1340- 1345. — Nomination par Jean de Bretagne, vicomte de Limoges, de 
Gui Piguèce et Olivier de La Tour-Neuve comme maîtres généraux des 
Monnaies de Nantes et Limoges ; — lettres de Philippe de Valois contenant 
donation de 200 livres de rente, sur la seigneurie de Bergerac, à Roger- 
Bernard, comte de Périgord ; — testament d’Éléonore de Vendôme, com¬ 
tesse de Périgord : elle désigne pour lieu de sa sépulture le couvent des 
Frères-Mineurs de Périgueux ; elle lègue aux Clarisses de Périgueux 100 li¬ 
vres pour la construction d’un dortoir ; à son frère, Jean de Vendôme, tous 
ses livres ; à Jeanne, sa fille, ses joyaux et meubles ; — procédure faite 
par le procureur de Jeanne de Savoie, vicomtesse de Limoges, contre le 
sénéchal de Limousin, qui usurpait l'autorité vicomtale ; — donation par 
Jean, duc de Normandie, fils de Philippe de Valois, à Roger-Bernard, comte 
de Périgord, du droit de nommer des juges d’appel ; — lettres de sauve¬ 
garde données par le juge de la vicomté de Limoges à Gui de Bassagnac, 
écuyer; — donation de 22,000 florins, à prendre sur la succession d’Ar- 
chambaud HI, comte de Périgord, par Marie, duchesse de Duras, au cardi¬ 
nal Talleyrand ; — Philippe de Valois cède à Roger-Bernard, comte de Pé¬ 
rigord, les terres de Lisle et Montcuq, en échange d’une partie de la châ¬ 
tellenie de Montignac ; — confirmation par le même Roi de la donation de 
la vicomté de Limoges, faite par Jeanne, duchesse de Bretagne, à Charles 
de Blois, son mari ; — accord entre Jean, duc de Normandie, et Roger-Ber¬ 
nard, comte de Périgord, touchant les gages qui étaient dus à ce dernier 
pour avoir servi le Roi de France avec 200 hommes d’armes et 400 fantas¬ 
sins ; une somme de 10,000 livres est assignée au comte de Périgord ; — 
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testament de Jeanne de Périgord, dame de Lavardac : elle institue pour son 
héritier universel le cardinal Talleyrand de Périgord et lui substitue Roger- 
Bernard, comte de Périgord ; — emprunt de 32,000 florins par Charles et 
Jeanne de Bretagne, vicomte et vicomtesse de Limoges, à Jacques Mala- 
bayla, marchand suivant la cour de Rome ; — compte de Pierre Moulin le 
jeune, receveur de la vicomté de Limoges, pour Jean III, duc de Bretagne : 
gages de Thomas Graslav, juge de Limoges ; frais de voyage de Guillaume 
de Rougé, conseiller du duc, pour venir de Limousin en Bretagne chercher 
des hommes d’armes ; envoi d’une lettre du duc à Guichard de Comborn ; 
payement de Johanot Le Gascon, pour l’exécution de Hugues Deruse ; 20 
livres à Gautier de Saint-Pern, chancelier; transport à Nantes de 62 arbalè¬ 
tes ; gages de Jean de Laporte, capitaine de la vicomté ; cheval donné à 
Olivier Du Guesclin, chevalier, conseiller du duc ; 7 livres tournois à Jean 
Gouvaing, lieutenant du sénéchal de Poitou et Limousin, pour tenir la foire 
de Saint-Yrieix; épices pour madame de Bretagne; 406 écus d’or, à Guil¬ 
laume de La Marche, sénéchal de la vicomté ; 90 livres, gages de Geoffroi 
de Champagne, juge de Périgueux, etc. 


E. 625. (Carton.) — 5 pièces, parchemin. 

134o-1348. — Lettres de Guillaume de Jule, sénéchal de Limoges, rela¬ 
tives à une imposition de 4 deniers pour livre que le Roi de France avait 
autorisée en faveur de Jeanne de Bretagne, vicomtesse de Limoges, à pren¬ 
dre sur les marchandises qui se vendaient dans la vicomté ; — donation 
par Jean, duc de Normandie, à Roger-Bernard, comte de Périgord, de tous 
les biens du seigneur de Montaut, qui s’était rangé du parti anglais ; — 
procuration donnée par le cardinal Talleyrand de Périgord à Roger de Vin- 
tron, docteur ès-lois, son chapelain, pour recevoir 22,000 florins d’Agnès, 
duchesse de Duras ; — emprunt de 90 florins, par Roger-Bernard, comte 
de Périgord, à Paul Mathei, marchand de Florence, suivant la cour de 
Rome. 


E. 626. (Carton.) — 14 pièces, parchemin; 4 pièce, papier. 

1350-4359. — Hommage prêté au roi Jean par Roger-Bernard, comte de 
Périgord ; — ordonnance de Guillaume de La Marche, sénéchal de Limou¬ 
sin, pour faire rembourser à Bernard de Lestrade les sommes qui lui étaient 
dues par le vicomte de Limoges ; — copie d’une bulle d’innocent VI ex¬ 
communiant les seigneurs et capitaines qui, en temps de guerre, s’emparaient 
des biens des églises ; — donation par le roi Jean au comte Roger-Ber- 
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nard des châtellenies de Montcuq, Mont-Dôme, La Tour-Blanche ; — dé¬ 
fense de battre monnaie par Charles, régent de France, au vicomte de Li¬ 
moges; — quittance donnée par Jean I ar , comte d’Armagnac, à Roger-Ber¬ 
nard, comte de Périgord, pour 15,000 florins, formant la dot de Jeanne de 
Périgord, femme de Jean, fils du comte d’Armagnac. 


E. 627. (Carton.) — 14 pièces, parchemin. 

1360-1365. — Emprunt de 10,000 florins par Pierre de Rambert, mar¬ 
chand de Périgueux, habitant à Montpellier, au cardinal Talleyrand de Péri¬ 
gord ; — quittances : de 500 florins par Pierre de Rambert, drapier, à Ar- 
chambaud IV, comte de Périgord ; — de 1,000 florins par Jean I er . comte 
d*Armagnac, à Archambaud IV, comte de Périgord ; — codicille du testa¬ 
ment du cardinal de Périgord : il lègue à Talleyrand, son neveu, tout le 
poivre qu’il avait à Montpellier et 10,000 florins qui lui étaient dus par 
Pierre de Rambert ; il augmente le nombre des chanoines de l’abbaye de 
Chancellade, en le portant de 22 à 72 ; — quittances : de 2,600 écus d’or 
par Gérard de Lare, fondé de pouvoir de Hermann de Dulmen, marchand 
allemand, en faveur de Regnauld de Vivonne et de Guyard, seigneur d'Ar- 
genton ; — de 300 florins par Hélie de Sers, prieur de Vauclaire, à Ar¬ 
chambaud IV, comte de Périgord, pour un legs fait à cette maison par le 
cardinal de Périgord ; — de 30 livres par Guillaume, seigneur de Montluc, 
au comte Archambaud IV ; — lettres du prince de Galles : au sénéchal de 
Périgord, relatives à la restitution à Archambaud IV, comte de Périgord, 
des châteaux de Montleydier et de Maurens ; — accordant au comte la 
connaissance des affaires relatives aux ponts et chemins publics, la per¬ 
mission de construire des châteaux et de fortifier les villes de son 
comté. 

E. 628. (Carton.) — [Rouleau, papier,!" 30 de longueur. 

1365. — Dépenses des officiers de la Monnaie de Limoges : frais de tour¬ 
nées de Raymond Guibert, maître général des Monnaies ; — achat d’une ba¬ 
lance à Coysier, fils, balancier, 65 sous ; — versement à Aleim de Stokes, 
trésorier du prince de Galles, 5,050 livres; — à Pierre Oudoyn, prévôt des 
ouvriers, pour envoyer quelques-uns de ceux-ci à Bordeaux, 10 livres ; — 
au connétable de Bordeaux par ordre du prince de Galles, 3,340 livres ; — 
détail des travaux faits par Micheli Bize, maître de la Monnaie de Limoges ; 
— observations de ce dernier, relatives à la fabrication et à l’échange du 
billon noir contre du blanc, etc. 
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E. 629. (Carton.) — 15 pièces, parchemin. 


1366-1369. — Obligation de 1,000 florins, consentie par Jeanne de Péri¬ 
gord, comtesse d’Armagnac, en faveur de Marquès de Beaufort, seigneur de 
Caniliac, pour la dot d’Éléonore de Périgord, sa femme ; — lettre du prince 
de Galles à Archambaud IV, comte de Périgord, l’invitant à remettre au sé¬ 
néchal de Périgord et de Quercv le produit du fouage levé en Périgord au 
profit du prince de Galles ; — reconnaissance de 33,000 marcs d’or par le 
comte Archambaud IV à Talleyrand, son frère ; — quittance de 500 florins 
par Éléonore de Mastas, dame de Moulen, au comte Archambaud IV ; — 
serment de fidélité prêté à Charles, duc de Bretagne, vicomte de Limoges, 
par Robin de Lannalay, pour le château du Gavre ; — donation de 3,000 
livres de rente, faite par Louis, duc d’Anjou, frère de Charles V, à Talley¬ 
rand de Périgord, frère du comte Archambaud IV ; — lettres de Charles V 
au comte de Périgord pour lui ordonner de payer 28,000 francs à Talley¬ 
rand, son frère, sur les 40,000 qu’il recevait du Roi pour faire la guerre 
aux Anglais ; — emprunt de 4,000 francs d’or par Louis, duc d’Anjou, au 
comte Archambaud IV ; — quittance de 100 livres par Philippot Loubat, ca¬ 
pitaine de Talemont à Regnauld de Vivonne ; — donation par Louis, duc 
d’Anjou, à Lambert Boniface, écuyer, des biens de Guillaume d’Arauton, 
chevalier rebelle, en récompense de la prise de Saint-Astier qu’il avait re¬ 
mis au roi de France, etc. 


E. 630. (Carton.) — 14 pièces, parchemin; 1 pièce, papier; 3 sceaux. 

1370-1373. — Lettres de Charles V autorisant Archambaud IV, comte de 
Périgord, à faire absoudre les Grandes Compagnies de l’excommunication 
que le Pape avait lancée contre elles ; — ratification par Charles V des do¬ 
nations faites par son père à Archambaud IV, comte de Périgord ; — ac¬ 
cord entre le comte Archambaud IV et Talleyrand, son'frère, au sqjet des 
gages dus à ce dernier pour la garde des forteresses et de ses droits sur le 
comté de Périgord ; — ratification par Charles V de la donation de 3,000 
livres de rente, faite par Louis, duc d’Anjou, son frère, à Talleyrand de Pé¬ 
rigord, pour la conquête du Périgord e 4 . du Quercy ; — quittance donnée 
par Bernard Favier, député des habitants de Périgueux à Archambaud IV, 
comte de Périgord, pour 550 francs d’or qu’il avait reçus de Raymond de 
Bevnac et de Raymond de Buxière, procureurs du comte ; eette somme avait 
été empruntée aux habitants de Périgueux par Bertrand Du Guesclin et par 
Arnaud d’Espagne, seigneur de Montespan ; — lettres de Louis, duc d’An¬ 
jou, frère de Charles V, adressées à Pierre Scatisse, maître des Comptes, 
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pour faire donner par Elienne de Montmeyan, 4,500 francs d’or à Talleyrand 
de Périgord; celui-ci devait les distribuer, savoir : au sire de Pons, 4,000 
francs ; à Pierre Gireaume, 500 francs ; — quittance par Gaillard de Dur- 
fort, seigneur de Duras, au comte Archambaud IV, pour 2,000 florins, dot 
d’Éléonore de Périgord, sœur du comte et femme du seigneur de Duras ; — 
copie des lettres de Charles V, réunissant à la couronne la châtellenie de 
Limoges ; — assignation à Archambaud IV de 500 livres de rente sur la 
ville de Périgueux, accordées au comte par Charles V, en échange de la 
terre de Bergerac ; — lettres de Charles V au receveur des aides en Lan¬ 
guedoc pour payer au comte de Périgord les arrérages de la pension qui 
lui était due pour la garde des places fortes ; — quittance de 5,000 francs 
d’or par Talleyrand de Périgord en faveur du comte son frère, etc. 

E. 631. (Câbler.) — In-4°, 87 feuillets, papier. 

1373-1374. — Procédures faites devant Pierre Flament, juge des appels 
de Périgord, au sqjet de la sentence rendue par Bertrand de Buxe, juge de 
Montignac, entre Delphine de Corn, autorisée par Hélie Bonnier, son cura¬ 
teur, et Hélie La Borie et Guillaume La Charrière, de Montignac, sur la 
propriété d’une maison située à Montignac, provenant de l’héritage de Gé- 
raud de Corn, père de Delphine. Raymond de Beynac ; Guillaume Jaubert ; 
Jean de Montet ; Pierre Duchesne ; Géraud de Pogol ; Pierre de L’Hôpital ; 
Raymond et Bernard Lacassaigne, tous de Montignac, témoins cités, n’ayant 
pu se rendre devant le juge d'appel, à cause du peu de sûreté des chemins 
occupés par les Anglais, sont examinés par Pierre Maurel, prêtre, et Hugues 
Dufaur, clerc, de Montignac, commissaires spéciaux. 


E. 632. (Carton.) — 14 pièces, parchemin ;3 pièces, papier; 2 sceaux. 

1373-1393. — Bulle de Grégoire XI approuvant les statuts du collège de 
Périgord, fondé à Toulouse par le cardinal Talleyrand ; l’un des articles re¬ 
commande de ne laisser sortir aucun livre de la bibliothèqne ; — procura¬ 
tion donnée par Gaillard de Durfort, seigneur de Duras, à Marguerite de 
Caumont, sa mère, et à Raymond de Cardale, écuyer, pour recevoir d’Ar¬ 
chambaud IV, comte de Périgord, 2,000 florins pour la dot de la dame de 
Duras ; — quittance de 2,000 francs d’or par Jeanne, dame de Rais, à Re- 
gnauld de Vivonne ; — restitution de la vicomté de Limoges par Charles V 
à Jeanne, duchesse de Bretagne et comtesse de Penthièvre ; — procuration 
par Imbert, abbé du Mouslier-Neuf de Poitiers, à Pierre Bourdin, chanoine 
de Sainte-Marie-Majeure de Poitiers, et à Thibaut Séguin, prieur de Benay* 
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pour assister à une assemblée ecclésiastique devant Regnauld de Vivonne, 
sénéchal de Poitou;—caution donnée par le duc de Berry, pour une somme 
de 70,000 francs d’or qu’il devait payer à Louis de Blois, son gendre ; — 
quittance de 3,000 florins par Jean III, comte d’Armagnac, à Archambaud 
IV, comte de Périgord, pour la dot de Jeanne de Périgord, comtesse d’Ar¬ 
magnac ; — lettres de Charles VI au vicomte de Meaux et aux sénéchaux 
de Périgord, Saintonge et Angoumois, interdisant toute poursuite contre le 
comte de Périgord ; — procuration donnée par le comte Archambaud IV à 
son fils Archambaud, pour recevoir les hommages qui lui étaient dus dans 
les seigneuries de Mastas, Royan, Mornac et Arvert, qu’il tenait du chef de 
sa femme, Louise de Mfcstas ; — mainlevée accordée par Charles VI au 
comte de Périgord des biens qui avaient été saisis à l’occasion du procès 
que ce seigneur avait au parlement de Paris contre les habitants de Péri- 
gueux ; — hommage rendu au connétable de Clisson par Jean Bordeau, 
etc. 


Pour extrait : 
Ferd. Villepklkt. 


(La suite prochainement.) 
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VARIA. 


SUR l'origine des monnaies. 

(Communication faite à VAcadémie des sciences morales et politiques 
dans sa séance du 2 juin i877). 

La haute antiquité, en Assyrie et en Egypte, n’eut pas de monnaies pro¬ 
prement dites. Les monuments épigraphiques sont là pour l’attester et pour 
nous renseigner en même temps sur les procédés en usage, dans ces temps 
reculés, pour les échanges et le commerce en général. C'est ce régime pri¬ 
mitif que M. François Lenormant s'est attaché à décrire. 

En Egypte, dès les premières dynasties, on constate l’existence d'un sys¬ 
tème régulier de poids et mesures. 11 ne manque aux métaux employés 
pour les transactions que l’empreinte officielle : leur poids est déterminé 
et la notion de valeur des choses s’exprime en poids. Nous saisissons cette 
occasion de donner à nos lecteurs, en quelques lignes, une idée du sys¬ 
tème métrique des anciens Egyptiens, d’après le savant mémoire de M. Cha¬ 
bas (1), auquel se réfère souvent M. Lenormant, bien qu'il existe entre eux 
certaines discordances au sqjet des chiffres résultant de la réduction en me¬ 
sures françaises modernes des mesures antiques. 

Jusqu'en 1861, il a été impossible d’évaluer,même approximativement, la va¬ 
leur d’aucun des poids égyptiens mentionnés par les textes. Depuis, on est 
arrivé à connaître le kati , équivalant à 9 grammes 0717, et son multiple, 
Youten, égal à 10 katis, soit 90 gr. 717 ou, en nombre rond, 91 gr. M. 
François Lenormant croit que cette valeur est un peu plus élevée et qu’elle 
oscille entre 94 et 96 grammes. Les pesages les plus considérables étaient 
évalués en outens . 

La détermination exacte du poids kati a conduit M. F. Chabas à celle de la 
mesure de capacité la plus usuelle chez les anciens Egyptiens, le han ou hin 


(1) Rechercha sur les poids , mesures et monnaies des anciens Egyptiens . Paris, 
Maisonneuve. 1876, in-4*. 
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— 46 centilitres, avec son multiple Vappt, valant exactement 40 hins , c'est-à- 
dire 18 litres 40. Enfin, les nombre? considérables d'apets étaient réduits en 
grandes mesures , à raison de 4 apets pour une grande mesure, 73 lit. 60^ 

Quant mprix des choses, il se compté iea poids, enoutens de cuivre, d'or 
et d’argent, et il ne parait pas qu'il y ait eu des putens ou des katis d'or et 
d'argent servant de monnaie, comme nous disons . Les métaux précieux étaient 
sous forme d'anneaux, pesant tant d'outens, tant de katis; c'était la balance qui 
servait à faire les comptes, et l'unité (Jeppids, lunixé monétaire, pourrait-on 
dire, était l’outen de cuivre. Ce métal était de beaucoup le plus abondant en 
Egypte, à cause de la proximité des mines de Syrie . 

Les monuments épigraphiques ont douué encore l’ipdication d'une mesure, 
le pak ou pek, qui, appliqué au pesage 4e l’or, valait suivant M. Lenormant, 
7f5 centigrammes et 71 centigrammes suivant M. Chabas. 40 outens valaient 
5,1510 peks. 

L'inconvénient d'un pareil système de circulation métallique pour les 
échanges, c’est que, à chaque transaction, il faut recourir à la balance pour 
peser les lingots ou les morceaux de métal de (Uyerses formes, anneaux, etc., 
donnés en paiement ; c'est qu'il faut, an outre, recourir à l'essai, à la pierre 
de touche pour constater le titre réel de ce métal, quand il s'agit d'un métal 
précieux. 

Ce n'est guère qu'au huitième siècle avant Jésus-Christ qu'apparaissent des 
types monétaires proprement dits chez les Lydiens et chez les Grecs, et c'est 
à partir de cette époque qu'on trouve les diverses monnaies émises par les 
villes, les princes, qui certifient, à l’aide d’empreintes et d'emblèmes variés, le 
titre et le poids des fragments de métal employés dans les transactions. 

M. Vergé continue et termine la lecture de l'important mémoire de M. Fran¬ 
çois Lenormant, dont nous avons résumé les deux premières parties. Ce troi¬ 
sième fragment est consacré à la détermination des véritables inventeurs de 
la monnaie. Il croit pouvoir, en l’état actuel de nos connaissances, attribuer 
aux rois de Lydie l’émission ou la création des premiers lingots poinçonnés, 
pouvant être considérés comme des monnaies primitives, monnaies imitées et 
perfectionnées un peu plus tard par Philon d'Argos, dans les ateliers moné¬ 
taires établis à Egine. 


ROCHER DU TOULON. 

A deux mille mètres environ de Péngueux, sur le coteau qui longe la 
route d'Angoulême, vis-à-vis la source du Toulon et à peu près à mi-côte, 

24 * 
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on voit une roche sur laquelle on retrouve des sculptures bien conservées. 

Le travail en est extrêmement soigné et la forme des ornements très-gra¬ 
cieuse. Aucune tradition populaire Devient prêter son secours à l’explica¬ 
tion de ce monument, mais la nature des détails et quelques fragments de 
figures retirées des décombres environnants, ne laissent pas de doute sur 
sa destination première, et indiquent d’une manière précise une chapelle à 
la Vierge. 

• Quelques personnes ont pensé que ce pouvait être un monument sépul¬ 
cral, mais rien n’offre l’apparence d’un tombeau et aucun des ornements 
ne rappelle d’idées funèbres. 

Pour éviter l’humidité, le rocher avait été isolé de la colline par une tran¬ 
chée et réduit à un mètre d’épaisseur. Il ne formait qu’une des parois de l’é¬ 
difice; mais plusieurs portions de pierres, chargées d’ornements du même 
goût que ceux qui existent intacts et qu’on retrouve tout à l’entour, attestent 
que les autres côtés ne le cédaient pas en richesse à celui que nous voyons 
encore. 

Il est difficile cependant d’assigner l’usage du morceau de sculpture qui 
nous occupe. Le peu d’étendue de ses dimensions ne permet pas d’y recon¬ 
naître un sarcophage ni un autel. Les deux niches carrées du milieu, mu¬ 
nies de feuillures, ont autrefois reçu des portes. On ne saurait donc y 
voir que des espèces de tabernacles propres à recevoir des reliques ou des 
vases sacrés. 

Il paraît qu’après la destruction première du monument, ses ruines devin¬ 
rent la demeure d’un modeste laboureur. Il établit son être rustique et son 
lit agreste dans le sanctuaire de Marie. Il comptait peut-être sur des jours 
tranquilles sous cette puissante protection, mais les cendres et les charbons 
retrouvés dans les fouilles, manifestent évidemment des traces d’incendie. 

Les dates de construction et de destruction de cette chapelle seront discu¬ 
tées lorsqu’on donnera des détails sur d’autres monuments du même genre, 
qui Vous ont éprouvé aux mêmes époques les mêmes vicissitudes. 

(Note de M. de Mourcin-) 


DIVERS MONUMENTS AUX ALENTOURS DE PUYFERRAT. 

Nous trouvons dans les papiers de Mourcin la note suivante : 

Au nord du château de Puyferrat, commune de Saint-Astier, il existe une 
chapelle sur la pente rapide d’un coteau couvert de bois, où chaque année 
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au mois de septembre, ou célèbre la messe à laquelle les habitants des en¬ 
virons se rendent en procession. 

Cette chapelle, de construction moderne, est bâtie sur la voûte d’une an¬ 
cienne grotte où coule une source, à l’eau de laquelle la superstition attribue 
la propriété de guérir les douleurs. 

Dans le milieu de cette voûte, on remarque un arceau qui parait être d’ar¬ 
chitecture gothique. 

Le site de ce petit monument, qui domine un vallon étroit très-agreste, est 
sauvage et isolé. 

À deux ou trois cents pas de là et sur le haut du même coteau, qui offre 
un plateau dominant sur la plaine de Saint-Astier et d’où la vue s’étend au 
loin, on voit les ruines d’une ancienne église, comme on peut en juger à la 
vue d’un pan de mur épais où subsiste une porte et qui du côté de l’intérieur 
laisse apercevoir des portions d’arceaux et la naissance d’uùe voûte. 

En face de cette portion de mur et à peu de distance, il en est un autre 
parfaitement conservé qu’il parait qu’on avait fait servir à former un des 
côtés de l’église et auquel est adossée aujourd’hui du côté opposé la grange 
d’une métairie située dans cet endroit. 

Ce mur, dont l’aspect seul démontre la haute antiquité, n’offre cependant 
aucune dégradation ; il est entièrement construit de petites pierres d’un 
carré parfait et des mêmes dimensions que celles avec lesquelles était bâti 
l’ancien cirque de Périgueux. Ce qui ne laisse aucun doute sur l’existence, 
dans cet endroit d’une habitation romaine ou de quelque monument de ce 
peuple. 

Cette métairie et ce coteau ne sont connus dans le pays que sous le nom 
de Chapelle. 

Au sud-ouest de Puyferrât, dans la plaine, tout près et au-delà des prés 
dépendant de l’une des métairies de ce château appelée Mal-Bâti, on trouve 
dans une terre sablonneuse, profonde et sans pierres, un gros quartier de 
roche de deux ou trois pieds en carré sur autant de haut, on n’en aperçoit 
point la base. Ce bloc, dont l’existence parait n’être connue que de ceux qui 
cultivent le champ, où il est placé, parait être une de ces grosses pierres 
connues sous la dénomination de pierres levées, en patois peyro lévado . 

On a découvert à peu de distance une hache celtique et non achevée d’un 
caillou qui parait être de l’espèce de ceux qu’offre un bois voisin. 

Au nord-ouest de Puyferrat, à moins d’un quart de lieue, presqu’en face 
de la côte sur laquelle est situé le village appelé Bonneveau ou Bonaveau 
et au couchant de ce village, il existe une autre chaîne de coteaux, séparés 
du premier par un vallon étroit. L’un de ces coteaux s’abaisse uniformément 
en s’avançant dans le vallon où il se termine à pic, à une hauteur d’environ 
10 pieds en rond formant une portion de cercle. 
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Cette extrémité est une espèce d'amphithéâtre, que sa régularité pourrait 
faire présumer avoir été l’ouvrage de l’homme. Cette partie du coteau est 
absolument infertile, il n’y croît que du genièvre. 


De ur planches gravé" accompagnant cotte livraison. — La i n donne une vue perspective 
de Véglise de Tayao ; — la 2*, le plan et des details de chapiteaux, fenêtres , corniches • 


Vu : 


Le Secrétaire-Général, 

F nu>. VILLEPELET. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DB LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 

Séance du jeudi 4 octobre 1877. 

Préaldenoe de M. le dooteur GALY. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habituelle 
des réunions. 

Sont présents :MM. deFroidefond, le vicomte de Lestrade, 
Alexis Lapeyre, l’abbé Brugière, l’abbé Chalaud, Féaux, Emile 
Garés, Maurice, de La Menuse, Mourié et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance de septembre est lu et adopté. 
M. le Président indique les livres qu’a reçus la bibliothè¬ 
que dans le courant du mois : 

La Revue des langues romanes, deuxième série, tome IV*, 
numéro du 15 août 1877 ; 

Le 3* fascicule du tome III de la Société archéologique de 
Bordeaux, octobre 1876 ; 

1! Investigateur, journal delà Société des Etudes historiques, 
numéro de juillet-août 1877. 

Notre jeune confrère, M. le baron Aymar d’Arlot de 
Saint-Saud, fait hommage à la Société d’une notice de M. 
Charles Vasseur sur Le souterrain de Carves, et de quelques 
dessins et gravures représentant le dolmen de Font-Rial, 
commune de Saint-Rome-de-Tarn (Aveyron), des pointes de 
tlèches et instruments en silex de la collection Lalanne, à Bor¬ 
deaux, une sépulture gallo-romaine trouvée à Chassenard 
(Allier), et diverses vues des châteaux de l’époque du moyen- 
âge, de Murol et Tournoelle (Puy-de-Dôme). 

Des remerclments lui sont exprimés. 

M. le Président annonce qu’on vient de terminer à la 
Bibliothèque nationale l’inventaire et la classification des li¬ 
vres et des documents concernant Montaigne, colligés par le 

T*m IY. — 6» livraison. — Novsmbre-Décembrs 1ST7. 25 
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docteur Payen et achetés à sa famille. Le catalogue compren¬ 
dra plus de 2,000 lettres ou papiers, qui ne se rapportent pas 
tous directement à Montaigne, mais qui sont très-précieux 
pour l’histoire du xvi*et du xvii' siècle. 

11 fait remarquer aussi, en passant, que c’est un de nos sa¬ 
vants correspondants, M. Edmond Le Blant, de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, qui est chargé de lire, dans 
la séance publique des cinq Académies, du 25 octobre pro¬ 
chain, son étude intitulée La Richesse et le Christianisme dans 
l'dge des persécutions. 

M. le Secrétaire-Général a reçu de l’honorable M. 
Tamizey de Larroque copie d’une lettre importante de Jean 
Foucaud de Lardimalie, gouverneur du Périgord, écrite au 
roi Henri IV, peu de temps après son abjuration, et par la¬ 
quelle il l’assure de sa fidélité et de son dévouement. Après 
lecture! la Société décide que cette lettre sera insérée dans 
son Bulletin. 

M. Féaux présente une tête de momie égyptienne qui a 
été trouvée à Levallois-Perret, près Paris, par M. le docteur 
Tariote. Elle était entre les mains d’enfants qui en jouaient, 


« Cet âge est sans pitié, » 

et avaient déjà brisé, à coups de cailloux, la partie posté¬ 
rieure du crâne. Il faut être un vrai gamin de Paris pour se 
servir d’un pareil jouet, qui a dû appartenir à une collection 
particulière ou à quelque marchand de bric-à-brac. 

M. le Président rappelle qu’à l’occasion de la visite de M. 
le maréchal de Mac-Mahon à Périgueux, la Société a voté un 
crédit de 200 francs pour opérer une fouille dans le grand 
vomitoire nord de l’amphithéâtre de Vésone. « Votre com¬ 
mission, dit-il, m’a chargé de vous rendre compte du résultat 
de ses recherches. 

* Un déblai de 140 mètres cubes de terre ou de matériaux 
antiques nous a permis de mettre au jour le tiers environ du 
sol et des parois de ce principal passage de nos arènes. Le sol 
de la voie est à 10 mètres 30 centimètres à l’aplomb de l’intra¬ 
dos de la voûte, du côté de l’extérieur de cette imposante en- 
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trée ; le pavage n’existe plus, du moins dans la partie décou¬ 
verte. Les murs, à droite et à gauche, sont tapissés de petites 
pierres rectangulaires, fichées dans le ciment par leur extré¬ 
mité conique ; mais extérieurement elles sont finement taillées 
et symétriquement superposées, en alternant leurs joints 
très-fins, de manière à figurer une véritable mosaïque. Les 
dimensions de l’appareil diminuenten s’élevant vers la corni¬ 
che qui les limitait en haut et à la naissance de la voûte. Mal¬ 
heureusement, il y a çàet là de grandes lacunes dans cette 
élégante et délicate décoration, dont nous ne connaissons au¬ 
cun specimen aussi remarquable dans les monuments gallo- 
romains de la France. A gauche, aupied du mur, on aperçoit, 
engagée dans le petit appareil, une double archivolte formée 
par des claveaux étroits et allongés et se développant en deux 
arcs superposés à la manière des arcs-doubleaux, d’une épo¬ 
que beaucoup plus récente, mais séparés par de petites pier¬ 
res découpées triangulairementen dents de scie AA \{sic). C’est 
undétail décoratif que nous constatons pour la première fois. 
Cette archivolte n’était-elle qu’un ornement ou les restes d’un 
passage supprimé ? Des recherches ultérieures pourront en 
décider. M. de Taillefer, qui explora l’amphithéâtre par sept 
excavations faites sur divers points, afin d’en déterminer les 
différents diamètres elfemplacement exact du podium, ne pé¬ 
nétra pas dans le grand vomitoire, car il y avait placé le mu¬ 
sée en y déposant les inscriptions et les débris les plus pré¬ 
cieux qu'il avait rassemblés ; il n’eut donc pas la satisfaction 
d’admirer, comme nous, la recherche, la perfection, appor¬ 
tées dans la construction de cet édifice. 

« Parmi les fragments que nous avons recueillis, nous de¬ 
vons citer : 1° Deux chapiteaux composites traités avec ce 
charme, cette fantaisie artistique, cette prodigalité d’oves, de 
palmettes, de torsades, de feuillages, de rinceaux, à laquelle 
les restes dus au ciseau des sculpteurs de Vésone et qui gar¬ 
nissent le musée départemental, nous ont depuis longtemps 
habitués. 2° Plusieurs fragments de corniches ou des moulures 
en marbre blanc, trois portionsde frise avecfasces, et un tam¬ 
bour de colonne cannelée ; enfin (trouvaille des plus impor¬ 
tantes), une base et plusieurs assises de pilastres, en grand 
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appareil, portant des cannelures rudentées ; plus deux cla¬ 
veaux d’architraves identiques à ceux que M. de Taillefer a 
signalés, comme ayant appartenu à la série de portiques al¬ 
ternant avec des pilastres, et qui formaient l’enceinte exté¬ 
rieure de l’amphithéâtre. Nous avons trouvé, confondus avec 
ces précieux débris, de petits vases ou rouleaux en terre cuite 
ayant la forme de bobines dont nous ignorons l’usage ; ils 
sont déposés sur le bureau. Faut-il y reconnaître des instru¬ 
ments de tissage ou des espèces de poulies à tendre des cor¬ 
des pour un vélum par exemple ? Ne seraient-ils que des sup¬ 
ports de poteries pour la cuite? Nous ne décidons rien, c’est 
la première fois que de pareils objets ont été trouvés ici. 

« Signalons encore, en terminant, une pierre portant un 
enduit avec des peintures murales noires et rouges, que nous 
croyons provenir du château des Rolphies, que lesTalley- 
rand comtes de Périgord avaient élevé en cet endroit, et 
d’où ils menacèrent, jusqu’à la fin du xiv e siècle, les libertés 
municipales de la Cité et du Puy-Saint-Front. Les citoyens de 
Périgueux, soutenus parles troupes royales en firent justice, 
et la ruine de la forteresse féodale dut entraîner celle de l'am¬ 
phithéâtre romain (10 novembre 1390). » 

L’assemblée remercie M. le Président de son instructive 
communication, et exprime le vœu que la subvention, récem¬ 
ment promise à M. le Conservateur du Musée, lui soit promp¬ 
tement accordée pour le mettre en mesure de continuer des 
fouilles aussi intéressantes. 

M. le Président ajoute qu'on a découvert également ces 
jours-ci, près de l’abattoir, en agrandissant le marché aux 
porcs, des fragments de poterie romaine, une chaîne et d’au¬ 
tres petits objets,notamment, chose singulière! un porc en 
terre cuite, représenté couché et formant la partie supérieure 
d’une boîte ou d’un jouet d’enfant. 

M. de Roumejoux nous adresse une Note, à laquelle il 
joint un dessin, sur le monument augurai qui figure sous le 
n° 99 au musée lapidaire de Périgueux. Suivant notre honora¬ 
ble vice-président, ce monument n’a pas été exactement vu 
jusqu’à présent; plusieurs des attributs qui y sont représentés 
ont été mal définis ou ont échappé aux observateurs; et, dans 
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son opinion, ce serait un cippe funéraire portant les attributs 
du prêtre dont il recouvrait les cendres. Ce dessin et cette 
Note seront reproduits dans notre Bulletin.' 

M. le Secrétaire-Général croit, en effet, avoir vu un 
dessin de ce monument, exécuté par le peintre Bardon et fort 
infidèle. Quant à la destination, l’auteur du dessin considé¬ 
rait le monument comme une fontaine domestique ou plutôt 
comme un lavacrum de l’intérieur d’un temple consacré à 
quelque divinité bocagère, au dieu Silvain, par exemple, à 
cause des attributs qu’il y voyait, et que tout le monde ne voit 
pas, le pot rustique d’en haut, la crosse et la flûte, l’oiseau, 
le soc de charrue, le joug accompagné d’une espèce de crosse 
ou morceau d’écorce et la grosse urne, le tout placé dans une 
sorte de niche. 

M. l’abbé Carrier, curé de Saint-Amand-de-Coly, fait pré¬ 
senter par M. le secrétaire-général un fac-similé d’une belle 
inscription tumulaire du xn* siècle, trouvée, il y a quelques 
années, sous le crépi du mur de l’abside gauche de son église. 
Cette inscription, que notre savant président a publiée autre¬ 
fois dans sa notice de VÉglise de Saint-Amand-de-Coly, en 
rectifiant la version du Gallia christiana, ne l’a pas été jusqu’à 
présent en fac-similé : aussi pour réparer cet oubli, M. l'abbé 
Brugière veut-il bien se charger d’en réduire le formai à 
notre Bulletin. 

M. le Secrétaire-Général signalo en outre à la So¬ 
ciété l’existence de plusieurs belles pierres tumulaircs bien 
conservées, qui proviennent de l’ancien cimetière de Saint- 
Jory-Lasbloux, donton a fait aujourd’hui une place publique. 
Ces pierres, de forme plate, sont du xn* ou du xni» siècle, 
ornées de moulures délicates, fleurons, rosaces, etc. ; sur 
l’une d’elles, la plus grande, est sculpté en relief un person¬ 
nage bien drapé, sans doute à l’efïlgie du défunt. Elles sont 
maintenant sur le bord du chemin où elles ne peuvent que se 
détériorer, et le Secrétaire-général croit que M. le maire de 
Sainl-Jory, si on le lui proposait, s’empresserait de les don¬ 
ner au musée départemental où leur place est marquée. 

M. le Président prie le Secrétaire-général de négocier 
cette affaire avec M. le maire de Saint-Jory. 
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Notre studieux confrère M. Marmier nous communique 
un important travail historique surGilbert de Dôme, sénéchal 
du Périgord au xrii'siècle, qui tint la plus vaillante conduite 
dans la guerre contre les Anglais. Cette étude consciencieuse, 
accompagnée de nombreuses pièces justificatives, dont quel¬ 
ques-unes sont lues en séance, paraîtra dans le Bulletin. 

M. le comte de Rofficnac fait présenter ensuite un Livre 
de reconnaissances, des premières années du xvii« siècle, 
bien conservé, qui contient les reconnaissances pour le sei¬ 
gneur de Roffignac de tous les tenanciers de ses seigneuriés 
de La Motte et de Saint-Germain-les-Vergnes. Les actes sont 
rédigés en 1612 par un notaire royal, au château de; La Motte- 
les-Allassac (Bas-Limousin). 

Enfin, le dossier queM. le curé de Latourblanche a envoyé 
à la Société, et dont il a été parlé dans le précédent procès- 
verbal, a été examiné avec soin et n’offre aucun intérêt. Il se 
compose de quatorze pièces, de la fin du siècle dernier, rela¬ 
tives au procès qu’entraîne l’ouverture de la succession va- 
cantedu sieur abboLemaine, desservant de la paroisse de 
Latourblanche. 

Il reste à statuer sur la nomination d'un candidat qui de¬ 
mande à entrer dans notre compagnie. Est déclaré admis, 
paracclamation, membre titulaire de la Société historique et 
archéologique du Périgord : 

M. de Lentilhag, secrétaire-général de la Société d’a¬ 
griculture, sciences et arts de la Dordogne, à Lavallade, par 
Bourdeillc, présenté par MM. Galy et de Froidefond. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 

Le secrétaire - général , Frrd. Villepelet. 


Séance du jeu U 8 novembre 1877. 

Présidence de M. le docteur GALY- 

La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle ordinaire. 
Sont présents : MM. do Froidefond, Alexis Lapeyre, le mar¬ 
quis d’Abzac de La Douze, Bleynie, l’abbé Brugière, Dujarric- 
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Descombes, Féaux, du Mas-Paysac, Eugène Roux, !e colonel 
Sermensan, Charles Vasseur et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté 
sans observation. 

Notre bibliothèque a reçu, pendant le mois dernier, les ou¬ 
vrages suivants : 

La fin du splendide album de la collection Caranda et l’ex¬ 
plication des planches, un portefeuille in-4» ; 

Le Bulletin de la Société d'archéologie et de statistique de la 
Drôme , 43« livraison, année 1877 ; 

La Revue des langues romanes, numéro du 15 septembre 
1877, tome IV; 

Le Giomale araldico de l’Académie de Pise, numéro de sep¬ 
tembre-octobre 1877 ; 

Le compte-rendu de la Section des Beaux-Arts à la réunion 
des Sociétés savantes des départements à la Sorbonne, un 
vol. in-8°, Paris, 1877 ; 

La Revue politique et littéraire, n* du 14 avril 1877, accompa¬ 
gnée d’une lettre du directeur, qui prie de lui envoyer la col¬ 
lection de notre Bulletin. 

M. Dujarric-Descombes fait hommage de deux volumes de 
Discours et Méditations, composés par ordre de Mgr de Fran- 
cheville, évêque de Périgueux, pour l’usage des retraites de 
son diocèse, 2 vol. in-12 reliés, Paris, 1699. 

La Société remercie M. Dujarric et renvoie la lettro de M. 
le directeur de la Revue politique et littéraire, ainsi qu’une autre 
lettre de M. le comte de Bussy, membre correspondant, ayant 
le même objet, à la commission chargée d’approuver les 
échanges. 

M. E. de Lentilhac, élu membre titulaire dans la précé¬ 
dente réunion, transmet ses remercîments et manifeste le 
dessein de contribuer à l’œuvre patriotique que poursuit no¬ 
tre association. 

M. le Président donn9 communication de deux lettres-cir¬ 
culaires qu’il a reçues du Ministre de l’Instructionpublique. 
Dansl’une, M.le Ministre dit qu’il s’occupe de réunir les divers 
éléments qui doivent composer notre Exposition de 1878, et 
qu’il a pensé qu’il côté des œuvres que nous pouvions présenter 
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à l'appréciatiou du monde savant, il n’était pas sans intérêt 
de faire connaître les précieuses collections dont disposent 
nos bibliothèques; il désire en conséquence savoir si la Bi¬ 
bliothèque de Périgueux possède des catalogues imprimés 
pour ses livres et ses manuscrits, et, en cas d'affirmative, il 
en voudrait un exemplaire. Dans l’autre, M. le Ministre pres¬ 
crit une enquête sur la situation des bibliothèques et demande, 
avant le 1" janvier prochain, un rapport contenant les rensei¬ 
gnements les plus précis sur le nombre des séances de lecture, 
leur fréquentation, la nature des prêts, les accroissements 
obtenus et les récentes améliorations apportées dans l’ensem¬ 
ble du servico. 

M. le Secrétaire-général fait observer que ces lettres doi¬ 
vent être renvoyées au comité d’inspection et d’achats, qui a 
été institué, par décision ministérielle du 23 novembre 1876, 
près la bibliothèque communale de Périgueux et a déjà tenu 
plusieurs séances. Il sera en mesure de répondre parfaitement 
à toutes ces questions. 

Notre nouveau confrère M. Pouyadou veut bien nous 
adresser quelques rectifications au sujet de la Nomenclature 
des dolmens publiée dans le Bulletin. Il est dit dans le tome 
IV, 2 J livraison, page 94, au § canton de Verteillac: 

« l® Commune de Cherval : Au nord du château de Grésignac, 
» au bout de la prairie, dolmen ruiné.. Peyre levade. 

« 2® Commune de Verteillac : Dolmen près du château de 
» Grésignac, au bout de la prairie qu’arrose la Pude. » 

« Ces deux dolmens sont un seul et même tertre factice 
n’appartenant ni à la commune de Cherval, ni à celle de Ver¬ 
teillac, mais bien à celle de Lachapelle-Grésignac, qui en est 
propriétaire. 

» C’est le monticule indiqué par M. de Taillefer à la page 
198, ligne 10, tome î des Antiquités de Vêsone. 11 est silué à 
l’extrémité d’une plaine de tourbières qu’on appelle encore 
aujourd’hui les Rivières. La terre qui le compose est absolu¬ 
ment différente du sol. Un bloc énorme disparaît presqu’cn- 
foui dans le milieu. C’est un tumulus en tout semblable à ces 
sépultures dans les lieux bas que décrit Zimmermann, vers la 
lin de son ouvrage des Origines de l'homme. 
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En exploitant la tourbe de cette vallée, on a trouvé comme 
dans les tourbières de la vallée de la Somme, de très-belles 
haches de l’époque de la pierre polie. M. Duchassaingen pos¬ 
sède deux dont l’une était encore, au moment de l’extraction, 
munie de son manche, qui tomba rapidement en poussière. 
J’ai moi-même tout récemment eu le plaisir d’en trouver une 
à. la surface du sol, et tout près du tumulus ; je la donne au 
Musée. 

« La commune de Verteillac a aussi sa Peyro Levado bien 
différente de la précédente, et n’ayant été mentionnée nulle 
part. C’est un bloc énorme, au ras du sol, mais offrant une 
assez forte saillie, entouré d’arbres, près du moulin de Châtil- 
lon. Reste de dolmen aussi très probablement. 

» Mais ce que la commune de Verteillac a de plus intéres¬ 
sant, c’est le lieu appelé La Calotte. A un demi kilomètre en¬ 
viron du bourg, sur un petit coteau qui fait cap dans un 
vallon de tourbières, est une butte factice ayant d’assez vastes 
proportions. Tout porte à croire que c’est le reste d’une cons¬ 
truction gallo-romaine, l’idée d’un tumulus étant écartée par 
les dimensions de la butte. On y a, paraît-il, trouvé un objet 
ayant la forme d’une boucle de ceinturon, en bronze, plus 
une espèce de boucle d’oreille en or, divers ossements hu¬ 
mains ; le tout sans fouilles, le propriétaire ne voulant pas y 
consentir. » 

L’auteur de la Nomenclature des monuments et gisements 
de l’époque anté-historique sera reconnaissant à M. Pouya- 
dou do sa rectification. Notre studieux confrère nous com¬ 
munique aussi un acte de nomination de syndics de Verteil¬ 
lac, du 7 septembre 1687, qui sera inséré dans le Bulletin. 

M. Maurice Féaux présente de très-beaux dessins au lavis 
des silex de sa collection particulière dont il fait hommage 
au musée : l’assemblée le félicite de son talent. 

M. le Président dépose sur le bureau un plan de la tour 
de Vésone qu’il a trouvé dans le fonds de Mourcin et qui 
sera publié. 

Puis il propose à la Société de demander que les arènes de 
Périgueux, murs de l’amphithéâtre et terrain compris dans 
l’enceinte, soient mis à sa disposition, la Société d’horticulture 
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n’ayant pu y établir une école d’horticulture pratique, comme 
elle y avait été autorisée par l’administration municipale. 
Cette possession nous permettrait, dit-il, de continuer, à l’aide 
de la subvention ministérielle qui nous a été récemment pro¬ 
mise, les fouilles si intéressantes que nous avons commen¬ 
cées avec tant de succès, aux frais de la Société, et dont il a 
été rendu compte dans le précédent procès-verbal. M. le Se¬ 
crétaire général écrira en ces termes au maire de Périgueux. 

Cette proposition, mise aux voix, est adoptée à l’unanimité. 

M. Bourgueil, maire de St-Jory-Lasbloux, à qui le Secré¬ 
taire général a exprimé le désir d’avoir pour le musée dépar¬ 
temental les pierres tumulaires, provenant de l’ancien cime¬ 
tière de la commune, lui a répondu qu’avant de les offrir au 
musée, il voulait consulter à ce sujet le conseil municipal, 
dont il fera connaître ultérieurement la décision. L’af¬ 
faire paraît en bonne voie. 

M . l’abbé Brugière a la parole pour lire un rapport sur une 
excursion qu’il fit, il y a peu de temps, au rocher de l’Ermi¬ 
tage du Toulon en compagnie de M. de Froidefond. Le reste 
de monument qu’il vit là, orné de sculptures d’un goût exquis, 
ne serait, suivant notre consciencieux rapporteur qui s’appuie 
ici sur la tradition, qu’un débris de quelque ancien monastère. 
Le compte-rendu de cette excursion sera publié dans le 
Bulletin. 

M. l’abbé Brugière ajoute qu’on pourrait peut-être y pu¬ 
blier aussi l’acte de fondation du couvent de St-Pardoux-la- 
Rivière, de la fin du XIII e siècle, dont il a une copie entre les 
mains et se chargerait de faire la traduction. Sa proposition 
est acceptée. 

M. lb Secrétaire-général rappelle que dans l’une de ses 
dernières séances, la Société a eu sous les yeux des notes 
bibliographiques mentionnant encore l’impression du mé¬ 
moire d’Arnault de Laborie, sur les Antiquités de Périgueux, 
qui servit, comme on sait, au XVI« siècle, à Belleforest pour 
la rédaction de l’article Périgord de sa Cosmographie. M. le 
Secrétaire général, qui possède le testament du grand archi¬ 
diacre de St-André de Bordeaux, a voulu s’assurer si cet acte 
contenait quelque disposition relative à l’impression de ses 
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œuvres; il n’y en a trouvé aucune. Ce titre est d’ailleurs 
d’une lecture fort intéressante, ainsi que l’assemblée peut en 
juger par les extraits lus en séance ; mais il ne nous apporte 
aucune lumière sur le point qui nous occupe. Qu’est donc de¬ 
venu ce précieux mémoire? Belleforest ne l’a-t-il jamais 
rendu ? Il est en effet assez extraordinaire que le P. Dupuy, 
qui était presque le contemporain du savant chanoine de 
Périgueux mort seulement en 1608, ne le cite même pas une 
seule fois. 

M. le marquis de Saunier fait hommage au Musée de qua¬ 
tre lettres inédites, datées de 1607, adressées àM. de Cham- 
pagnac (Saunier), par Marguerite de Valois, reine de France 
et de Navarre, femme de Henri IV. M. le conservateur du 
Musée exprime à M. de Saunier sa gratitude, et à la Société 
l’intention de publier ces lettres dans le Bulletin. 

Notre honorable vice-président, M. le baron de VERNEiLii.a 
soumis une solide étude sur Les forges du Périgord et du 
Limousin à l’examen du comité des arts près le ministère de 
l’instruction publique, qui en a ordonné l’impression dans la 
Revue des Sociétés savantes. M. le Secrétaire-général pense, en 
raisonde l’intérêt particulier que ce travail offre à notre pro¬ 
vince, qu’il pourrait être reproduit dans le Bulletin. Notre sa¬ 
vant vice-président nous fournirait en môme temps quelques 
dessins demanoirsde forges, deux vues pittoresques du castel 
deBaleranet de celui de la ChapelleSt-Robert,qui introdui¬ 
raient un élément artistique dans son mémoire ; il pourrait 
même y enjoindre un ou deux autres, pour donner une idée 
suffisante de ces gentilhommières industrielles, dont aucun 
archéologue jusqu’à présent ne s’est occupé. 

La Société,consultée, partage cette opinion. 

M. le Président présente un chapiteau de l’époque de la 
Renaissance, avec feston sur le tailloir, et trois petits pots de 
pharmacie du xvi« siècle, qui proviennent des fouilles d’une 
maison actuellement en construction, rue de la Mairie. 

M. le Secrétaire-général avait toujours pensé que depuis 
la fin du xv« siècle au moins, jusqu’aux premières années du 
xix«, le lieu des exécutions criminelles à Périgueux était la 
place de la Clautre, qu’on voit figurée dans les vieux plans, 
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avec ses gibets en permanence. Il savait que quelques exé¬ 
cutions s’étaient faites par exception, au xvi e siècle, sur la 
place duCodercet sur celle d’Entre-les-deux-Villes ;mais que 
la plupart avaient pour théâtre la Clautre, lorsque tout ré¬ 
cemment, il apprit qu’u 1 arrêt du parlement de Bordeaux, 
du 13 juillet 1767, vint modifier cette antique coutume en or¬ 
donnant que les exécutions des criminels se feraient à l’avenir 
sur la place du Cimetière-St-Silain. Voici du reste, dit-il, la 
teneur de cet arrêt : 

t Ce jour, leprocureur général du Roy est entré et a dit, 
« que les exécutions des criminels se font dans la ville de 
« Perigueux, sur la place appelée de La Clautre, qui est aude- 
t vant de Peglise cathédrale et de l’evêché, ce qui ost une es- 
« péce d’indécence, qui a donné lieu a des représentations qui 
« ont été faites au procureur général du Roy, pour obtenir 
« que les exécutions fussent faites dans un autre lieu plus 
« réglé. 

« Le procureur général du Roy a pris des éclaircissements 
« pour sçavoir s’il n’y auroit pas dans la ville quelqu’autre 
« place qui fut plus propre pour y faire ces exécutions, on lui 
« a répondu qu’il yen avoit une appellée la place du Cimetière- 
« St-Silain, qui, pour être un peu plus éloignée des prisons, 
« seroit beaucoup plus convenable; mais commece changement 
« peut éprouver des difficultés et des oppositions de la part 
« deshabitans de cette place de St-Silain, les maire et consuls 
« de Perigueux, non plus que les officiers du sénéchal de la 
t même ville, n’ont pas osé prendre sur eux de l'ordonner, 
« par ménagement pour leurs concitoyens. Néanmoins, comme 
«il estdemontré que la place de St-Silain estlelieuleplusconve- 
« nable et que les deux autres places quisonta Perigueux sont 
« trop raprochées l’une de l’eglise cathédrale et l’autre des 
« prisons, il paroit qu’on ne peut se dispenser aujourd’huy 
« d’ordonner que les exécutions seront faites a l’avenir dans 
« la place St-Silain. 

« Allant le procureur général du Roy a requis être ordonné 
«que les exécutions des criminels condamnés a mort ou a 
« quelque peine corporelle, sefairont a l’avenir dans la ville de 
« Perigueux, sur la place du Cimetière St-Silain, au lieu de 
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t celle de la Glautre, être ordonné que l’arrêt qui intervien- 
« dra sera exécuté, nonobstant toutes oppositions quelconques. 
« Sigué de M. Dudon. 

« La cour, faisant droit du réquisitoire du procureur géné- 
« ral du Roy, ordonneque les exécutions des criminels condam¬ 
nés a mort ou a quelque peine corporelle, se fairont a l'ave¬ 
nir, dans la ville de Perigueux, sur la place du cimetiérede 
«St-Silain,au lieu de celle de la Glautre; ordonne que le pré- 
« sent arrêt sera exécuté, nonobstant toutes oppositions faites 
* ou a faire sans préjudice d’icelles. 

« Fait à Bordeaux en parlement, le treize juillet mil sept 
« cens soixante-sept. » 

Au commencement du siècle, ce triste spectacle a dû être 
réservé à la place du Goderc, sur laquelle étaient situés l’Hô- 
tel-de-Ville et le Palais de Justice, et cet état de choses a dû 
se continuer sous le premier Empire, la Restauration et même 
jusqu’en 1840, où, à la suite d’une pétition de nombreux ha¬ 
bitants de la ville, exprimant le vœu que l'exécution des 
arrêts de la cour d’assises, en ce qui concerne les condamnés 
à la peine du carcan, cesse d’avoir lieu sur la petite place du 
Coderc, le maire désigna, par un arrêté du 12 janvier, pour 
l’exécution des arrêts de la cour d’assises, la place du Foirai, 
dite de Francheville , qui . servait alors de marché aux 
porcs (1). 

Avant la lin de la séance, M.Bleynie lit une note chimique, 
que luia réclamée autrefois M. le Président, sur les causes de 
conservation presque indéfinie des matières de plomb em¬ 
ployées dans l’antiquité. Gette note sera reproduite dans le 
Bulletin. 

Puis il est procédé à l’admission de plusieurs membres ti¬ 
tulaires qui demandent à faire partie de la Société. Sont dé¬ 
clarés admis : 

M. Düpuy, négociant, archiviste de la ville de Bergerac, 
présenté par MM. Villepelet et Charles Durand ; 

M. le comte Aymar d’Abzacde La Douze, au château de Bo- 


(1) Registre des arrêtés du maire de Périguenx. D 7/4. 
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rie-Petit, près Périgueux, présenté par MM. de Froidefondet 
le marquis d’Abzacde La Douze, son père ; 

M. Crédot, employé à la préfecture de la Dordogne, pré¬ 
senté par MM. le docteur Galy et Eugène Roux. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 

Le Secrétaire-Général, Ferd. Villerelet. 


NOTE SUR UNE STATION MAGDALÉNIENNE 

DÉCOUVERTE A CHEZ-PIGEASSOU, COMMUNE DE CHANCELADE. 


La station préhistorique que nous nous proposons de faire 
connaître, est située dans lacommune de Chancelade, au lieu 
dit Ghez-Pigeassou, à peu près à égale distance du hameau 
des Grèzes et de la grotte de Raymonden, explorée, en 1874, 
par notre confrère M. Maurice Féaux (1). 

La route nationale n° 139, de Périgueux à Brantôme, longe 
dans cette partie de la vallée de la Beauronne, une muraille 
rocheuse sillonnée à mi-hauteur par une profonde cannelure 
horizontale, où vient s’ouvrir une caverne assez spacieuse. La 
ligne des rochers est orientée du nord au sud et exposée à 
l’ouest. 

Le 18 mars 1876, nous venions de pratiquer sans succès 
plusieurs sondages à l’entrée de la caverne et sous l’abri qui 
l'avoisine, quand portant nos regards au pied de l’escarpe¬ 
ment, sur le bord de la route, nous remarquâmes, avec 
grande satisfaction, plusieurs silex taillés. La chute récente 
d’un rocher, détaché de l’abri supérieur, avait mis à décou¬ 
vert un foyer caché sous les hautes herbes et inaperçu jus¬ 
qu’alors. 


(1) Voir le Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, tome II 
(1875), p. 49. 
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Nous nous empressâmes d’en commencer l’exploration; mais, 
outre le peu de temps dont nous pûmes disposer pour ce tra¬ 
vail, nous rencontrâmes dans nos fouilles de sérieuses diffi¬ 
cultés. 

La couche archéologique était en effet recouverte de gros 
blocs calcaires provenant de l’effondrement d’un abri qui la 
protégeait à l’origine, et nous dûmes, avant de l’étudier, la dé¬ 
blayer quelque peu. 

De nouvelles fouilles seront évidemment nécessaires pour 
que l’on puisse juger de l’importance réelle de cette station, 
que nous n’avons guère fait qu’effleurer ; nous croyons du 
moins faire une œuvre utile en signalant les résultats de nos 
premières recherches. 

Un mot tout d’abord sur la nature du gisement : Ici point 
de brèche calcaire comme aux Eyzies et à Laugerie-Basse ; 
au-dessous des rochers effondrés et en contact immédiat avec 
eux, se rencontre la couche ossifèré. Ossements et silex tail¬ 
lés sont empâtés dans une terre brune, onctueuse, compacte, 
mélangée de cendres grisâtres et de parcelles de charbon. In¬ 
complètement garantie par les blocs calcaires qui la recou¬ 
vrent, quoique les interstices de ces blocs aient été comblés 
depuis longtemps, cette terre n’a cessé d’être humectée par 
les eaux d’infiltration ; aussi les ossements qu’elle renferme 
sont-ils friables et presque entièrement décomposés. Au con¬ 
traire, les silex sont de la plus grande fraîcheur et sans aucune 
patine. On pourrait croire au premier coup d’œil qu’ils sont 
l’œuvre d’un faussaire et viennent d’être taillés. 

Nous n’eûmes pas de peine à reconnaître qu’ils apparte¬ 
naient tous à l’époque de la Madeleine. Pour se confirmer 
dans une telle opinion, il n’est pas besoin de rencontrer de 
ces belles pointes en os, de ces aiguilles si délicates, ni de 
ces os gravés, dont les admirables gisements de la Madeleine 
et de Laugerie-Basse ont enrichi tant de musées ; les silex 
parlent suffisamment d’eux-mêmes, et, pour peu qu’on les ait 
étudiés, on ne saurait confondre les lames si fines, si nette¬ 
ment taillées, en même temps si abondantes des stations 
magdaléniennes avec celles des époques plus anciennes de 
Solutré et du Moustier. 
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Les lames du type couteau et les éclats de toutes formes 
ayant eu une semblable destination (1-5), sont très-nombreux 
à Chez-Pigeassou, et forment les huit dixièmes environ des 
silex taillés qu’on y rencontre. Nous recueillîmes, en outre, 
plusieurs grattoirs (6-8), dont un en jaspe tigré, quelques scies 
(9) portant la trace d’un long usage, un poinçon merveilleu¬ 
sement appointi (10), deux perçoirs ou vrilles (11) et un assez 
grand nombre de petits silex ilnement retaillés. 

Nous distinguerons parmi ces derniers : 1° des lancettes ou 
très-petits couteaux (12-13); 2“ des pointes de flèche (14); 
3° des scies (15); 4° des poinçons minuscules (16-17) employés 
probablement pour la couture des peaux ou pour forer le 
chas des aiguilles en os; 5® enfin, un petit instrument ren¬ 
contré déjà par nous dans toutes les stationsmagdaléniennes 
que nous avons explorées, mais dont nous ne pouvons, quant 
à présent, déterminer l’usage (18-20). 

C’est une lamelle très-étroite et très-allongée, dont les 
bords ont été régulièrement émoussés par de petits coups 
de marteau appliqués sur la face plane de l’instrument. 

Celle que nous avons sous les yeux en écrivant ces lignes 
(20) mesure quatre millimètres de largeur, sur quarante-six 
millimètres de long ; sa plus grande épaisseur n’est que de 
deux millimètres. 

Quel pouvait être l’usage d’un pareil outil qui ne pouvait 
ni percer, la pointe en est presque toujours mousse, ni tran¬ 
cher en aucune façon ? — Serait-ce une première ébauche de 
la lime ? 

Nous appelons l’attention des archéologues sur ces délicats 
petits silex, négligés d’ordinaire et qui méritent cependant, 
tout aussi bien que les plus grandes pièces, d’être soigneuse¬ 
ment recueillis. 

Les nucléus sont nombreux à Chez-Pigeassou et démon¬ 
trent que la taille du silex se faisait sur place. Plusieurs sont 
d’assez grande dimension, et, quoique pouvant fournir encore 
de fort belles lames, ont été rejetés sans plus d’attention. La 
matièrepremière, en effet, n’était pas rare. Le silex, sousforme 
de gros rognons, abonde dans les terrains crétacés dont se 
compose presque tout le sous-sol du pays. 
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Malgré l’état de décomposition des ossements, nous pûmes 
en déterminer sûrement quelques-uns se rapportant au che¬ 
val, au renne et à l’aurochs. Ce sont les mêmes espèces que 
notre confrère M. Féaux a rencontrées dans la grotte de Ray- 
monden, associées au loup et à l’hyène des cavernes. Les 
deux stations, voisines l’une de l’autre, sont en effet synchro¬ 
niques et appartiennent à la grande époque magdalénienne, 
dont le Périgord semble avoir eu le privilège de garder les 
plus précieux souvenirs (1). 

Michel Hardy. 


LETTRE DE M. DE LARDIMALIE A HENRI IV. 

M. R. de Laugardière, dans ses intéressants Essais topogra¬ 
phiques, historiques et biographiques sur , l'arrondissement de 
Nontron, parlait récemment (livraison de Juillet-Août 1877, 
pages 279,280) de Jean Foucaud de Lardimalie,gentilhomme 
périgourdin, qui fut un des plus dévoués serviteurs du roi 
Henri IV (2). Je suisheureux de publier ici une importante 


(1) De nouvelles recherches faites par M. Féaux à Chez-Pigeassou, depuis l'époque 
où nous rédigeâmes cette Note, ont amené la découverte d’un petit foyer de l'âge 
néolithique, situé au-dessus du gisement dont nous avions commencé l'exploration. 

Nous nous bornerons à décrire un fragment de vase en provenant, que nous a 
envoyé notre confrère. Façonné grossièrement à la main, il a une épaisseur 
moyenne de huit millimètres, et sa pâte est mélangée de grains de quartz très-fins 
et d'innombrables parcelles de talc pulvérisé. Comme presque tous les vases néoli¬ 
thiques, il offre une coloration brune sur la face interne et rouge à la face externe. 
On sait que cette différence est uniquement due à l'inégalité de la cuisson, plus 
complète à la partie extérieure du vase qui se trouvait en contact direct avec le 
feu. 11 suffit, en efTet, de soumettre un fragment de vase de ce genre à faction d’un 
feu très-vif, pour le voir se colorer en rouge dans toute son épaisseur. M. H. 

(9) Le chevalier de Courcelles (Histoire généalogique des pairs de France, t. IX) 
donne beaucoup de détails sur ce personnage. Voici les principaux : Jean Foucaud 
seigneur de Lardimalie, baron d'Auberoche, gouverneur du comté de Périgord et 
vicomté de Limoges, gentilhomme ordinaire de la chambre, puis chambellan du 
roi Henri IV, naquit le 15 février 1549 (v. s.) et fut tué d'un coup de canon en 1606. 11 
commandait une partie de l'infanterie lors de la prise de Bazas en 1587 ; il s'empara 

26 
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lettre écrite par le gouverneur du Périgord, peu de temps 
après l’abjuration du fils de Jeanne d’Albret, au descendant de 
saint Louis. 

Ph. Tamizey de Larroque. 


Sire (i), 

Dieu a fait la grâce aux habitons de Perigueux de se renger soubs vos- 
tre obéissance. Leur exemple a esté promptement suivy par ceux de Sarlat, 
et a amené tout à coup l’entiere recognoissance de Vostre Magesté en tout 
ce pays de Perigort. Ceux de la dite ville de Perigueux qui ont posé le pre¬ 
mier fondement, et qui ont le plus travailhé à achever ceste bonne œuvre 
sont le maire d’icelle ville, les sieurs des Fieux et de Chilhaud, ses beaux- 
frères, qui ont avec le reste de leur famille la principalle authorité en la dite 
ville, laquelle ils ont, tant de leur bonne volonté que par ma frequente sol¬ 
licitation, employé à faire gouster au surplus de leurs concitoyens le fruit 
et honneur que leur raportera d’estre nommés vos serviteurs fideles. Sire, 
ledit sieur des Fieux et autres députés de leur communauté avec aucuns aussi 
du clergé de la mesme ville vont promettre à Vostre Magesté leur fidelité : 
comme par le passeport de vostre douceur abundamment manifestée au nom¬ 
bre infiny d’autres villes et peuples qui ont deçà quelques moys recogneu 
leur devoir envers Vostre Magesté, sur laquelle ils s’appuyent de telle sorte, 
que sans aucune autre intercession, que celle de vostre clemence, ils s'as¬ 
seyent d’estre remys en vostre bonne grâce, et esperent que le service 
que le dit maire, ledit sieur des Fieux et autres de leur familhe ont en ceste 
occurrence fait à vostre Magesté, sera recogneu par la provision ou confirma¬ 
tion de trois estats de conseiller au siégé présidial de la dite ville, qu’ils te- 
noient auparavant de la part de celluy qui commandoit en leur party, aucuns 


de Langon, la même année,et ne pouvant conserver cette place, ilia fit démanteler 
et se retirait à Ailiasquand le capitaine Favas l’attira dans une embuscade où res¬ 
tèrent la plupart descsgcns de pied. D’Aubigné, dans son Histoire universelle, es¬ 
tropie le nom de notre capitaine, comme tant d’autres noms, et l’appelle Largema- 
rie. M. de Courcelles cite de nombreuses lettres adressées à Lardimalie par Henri 
IV. On en trouvera plusieurs dans le recueil de M. Berger de Xivrey (T. I. p.191, 196, 
211, 433, 599; t. III, p. 181). 

(l) Bibliothèque nationale, collection des Missions étrangères, tomeCCXV, 
non paginé à l'époque déjà éloignée où je l’a' eu entre les mains. La col¬ 
lection des Missions étrangères a été,depuis, fondue dans le fonds français.L’ancien 
n* 215 est aujourd’hui devenu le n* 230S7. 
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vacans par mort, autres par résignation. Sire, si ce commencement d’es- 
preuve de leur zèle au service de Vostre Magesté ne mérité encore si 
prompte recompense, ils attendent de s’en rendre dignes par la continua¬ 
tion perpétuelle qu’ils vous en tesmoigneront au hazard de leurs vies et 
biens. Et moy, Sire, pour faciliter ce qui me sembloit necessaire à l’esta- 
blissement de vostre nom et authorithé en ceste province, leur ay obligé ma 
parolle par la volonté de Monsieur de Bourdeille, nostre seneschal, que 
Vostre Magesté trou*veroit bon de les maintenir ausdicts estats, et d’user en 
leur endroit des autres libéralités qui vous sont coustumières, pour servir à 
eux de marques de vostre recognoissance, et convier les autres qui ne sont encore 
revenus à leur devoir, de les imiter. Dieu me face si heureux, Sire, que le 
service que j’ay taché de vous rendre en ceste occasion soit agréable à 
Vostre Magesté et qu’il vous plaise continuer m’honorer de vos commande- 
mens, qui n’espargneray jamais ma vie pour le très humble très obéissant 
et très fidele service de Vostre Magesté, laquelle je prie Dieu, 

Sire, 

Conserver longuement en toute prospérité et augmenter en toute grandeur 
vostre Estât. 

Vostre très humble, très obéissant et très fidele subjet et serviteur 

Lardtmalte. 

De Lardymalye, ce 16 avril 1594(1), 


- 


ESSAIS 

TOPOGRAPHIQUES, HISTORIQUES ET BIOGRAPHIQUES 

sur l’arrondissement de nontron (Suite). 


CANTON DE LANOUAILLE {Fin.). 

En terminant le relevé de nos recherches historiques sur 
le canton de Lanouaille, nous annoncions la publication pro- 


(1) Cette lettre est suivie, dans le manuscrit 29<#7, d'une lettre écrite le même jour 
à Henri IV par II. de Coustures et dans laquelle est également annoncée au roi la 
bonne nouvelle de la conversion politique du Périgord, causée par la conversion 
religieuse de S. II. 
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chaine de celles relatives au canton de Thiviers; mais, avant 
d’entreprendre cette nouvelle étude, on nous permettra de 
compléter la première par des rectifications et additions 
pouvant offrir quelque intérêt. 

Commune de Dussac. — Un lapsus nous a fait dire que la 
châtellenie d’Excideuil fut vendue par le roi de Navarre à un 
Talleyrand-Périgord, tandis qu’elle le fut en 1584, par M«* de 
Lavallade et Pédesclaux, maîtres des comptes à Nérac, en 
vertu de procuration de 1583, à eux donnée par Henri III, roi 
de Navarre, à Anne ÆEscars, de la famille duquel cette châ¬ 
tellenie passa, par alliance, dans celle de Talleyrand. 

Nous avons aussi à relever une inexactitude glissée dans 
les notes généalogiques de la famille Bugeaud ; nous voulons 
parler du titre de Duc, que nous croyions avoir été attribué 
au fils aîné du général Féray , tandis que seuls, les noms de 
Bugeaud d’/sîj/peuvent être ajoutés à son nom patronymique, 
en vertu d’un décret du 7 juin 1875, dont le bénéfice s’étend, 
d’ailleurs, aux trois fils de M me Gasson, fille aînée du maré¬ 
chal. Nous compléterons cette notice en constatant que du 
mariage de Jean-A mbroise Bugeaud de La Ribeyrolieuxee Fran¬ 
çoise de Sutton de Clonard provinrent, entr’autres enfants : 
1® Patrice Bugeaud de la Piconnerie, officier, émigré, marié à 
M"' d'Auberoche, dont une fille, mariée à autre Patrice de la 
Piconnerie, desquels sont provenus deux fils;2® Ambroise 
Bugeaud de la Piconnerie , officier de marine, mort dans l’ex¬ 
pédition de Lapeyrouse, où il avait un commandement ; 3® 
Thomassine qui a épousé le vicomte d'Orthez ;4® Philis, mariée 
à M. de Lignacde Puissegeneis, dont une fille ; 5° Hélène, qui 
a épousé M. Sermensan, dont un fils, qui, par son mariage avec 
sa cousine, M 11 ® de Lignac de Puissegeneis, a donné le jour au 
brave colonel Sermensan du 50® régiment de ligne, mem¬ 
bre de notre Société ; 6® Antoinette , qui a épousé M. de 
Saint-Germain ; 7° Et Thomas-Robert, devenu maréchal de 
France et duc d’Isly. 

Voici enfin quelles furent les qualités attribuées aux au¬ 
teurs communs par leur contrat de mariage passé le 8 avril 
1771 par M® Blacqueet son collègue, conseillers du roi, no¬ 
taires au Châtelet de Paris, devant lesquels furent présents 
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M. le comte de Boisseuilh, mestre de camp de cavalerie, che¬ 
valier de St-Louis, comme fondé de pouvoirs de : 

« Messire Simon Bugeaud de la Ribeyrolie, seigneur de La Piconnerie, 
« La Durantie, Les Places et autres lieux, et de dame Marie Dalesme, son 

« épouse.. Messire Jean-Ambroise Bugeaud, marquis de La Ribeyrolie, 

« chevalier, seigneur de La Piconnerie, leur fils aîné, majeur, demeurant 
« avec les dits seigneur et dame ses père et mère, en leur château de la 

« Durantie, paroisse de La Nouaille en Périgord. d’une part ; Messire 

« Thomas Sutton, comte de Clonard, seigneur de Lugo et autres lieux, 
« et dame Phillis Masterson de Castletown, son épouse.... demeurant à Pa- 
t ris., et Françoise Sutton deC/o«ard,demoisélle,leurfille mineure... d’autre 

• part. » Suiventles clauses et conventions du mariage... « En la présence de 
« leurs parents et amis ci-après nommés, savoir : de la part du dit seigneur fu- 
« tur époux : de Messire Jean-A mbroise Bugeaud de La Piconnerie, prêtre 
t prieur de Ste-Eulalie, son frère ; Messire Jean-Louis, marquis de Luber- 
« sac, lieutenant au régiment des Gardes-Françaises, colonel d’infanterie, 
« chevalier de l’ordre royal et militaire de St-Louis, cousin ; et, de la part 
« de la demoiselle future épouse : de Messire Jean Sutton de Clonard, ca- 
« pitaine à la suite du régiment de Berwick, infanterie Irlandaise, frère ; 
t Messire Richard Sutton de Clonard , chevalier, frère ; demoiselle Tho- 
« massine Sutton de Clonard, sœur;M. le comte de Walsh-Serrant, colo- 
t nel du régiment de Wa!sh, infanterie Irlandaise, parent maternel ; Messire 
« André-Jacques de Whyte, chevalier, colonel d’infanterie au régiment Ir- 
« landais de Dilone, chevalier de l’ordre royal et militaire de SL-Louis, cou- 
t sin maternel ; et encore en la présence des seigneurs amis et dame amie 
t ci-après nommés, savoir : Très-haut et très-puissant prince Godefroy- 
t Charles-Henry de la Tour d'Auvergne, prince de Turenne, maréchal des 
t camps et armées du Roy, pair et grand-chambellan de France en survi- 
« vance ; très-haut et très-puissant seigneur Gabriel-Marie de Talleyran- 
t Périgord, comte de Périgord et de Grignols, prince de Chalais, grand 
t d’Espagne de première classe, chevalier des ordres du Roy, maréchal de 
t ses camps et armées, gouverneur et lieutenant-général de Sa Majesté, en 

* scs provinces de Picardie, pays reconquis, et haut et bas Berry ; très-haut 
« et très-puissant seigneur Jean-Baptiste-Hubert-Félix de Vintimille, des 
« comtes de Marseille du Luc, comte du Luc, marquis de Vires, de Savigny- 
t sur-Orges et des Arcs, lieutenant-général des armées du Roy, premier 
t écuyer de S. A. S. monseigneur le comte d’Eu; messire Jean-Baptiste de 
t Mac-Mahon, marquis d’Eguilly, baron de Sussi et Digornay, marquis de 
« Viange-Franc, seigneurde Charnov etautres lieux ; messire Patrice comte 
« de Wall, maréchal des camps et armées du Roy ; madame Jeanne-Marie 
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« Law , comtesse de Lacourt, et messire François de Rothe, ancien direc- 
« teur de la compagnie d’Esjudet, commandant au port de Lorient. » 

Commune de Payzac. — Nous avons signalé, parmi lesllefs 
de cette commune, celui de La Tour, et nous avons dit qu’il 
fut vendu le 10 septembre 1567 par la reine de Navarre à Jean 
Rougier. Or, ce fief devait être important et fort ancien, car 
Nadaud, en relatant la même vente, lui donne le titre de 
J \epaire noble de La Tour de Périgueux , autrement de Payzac . 
Voici, d’un autre côté, ce qu’en dit une notice écrite dans la 
première partie de ce siècle par M. Morange à M. Brard, et 
dont nous devons la communication à notre très-obligeant 
secrétaire-général, M. Villepelet (Voyez Bulletin, 4 e livraison 
de 1877, p. 223): 

« Tour dite du Chavan , commune de Payzac. — Cette tour a trente pieds de 
t haut sous la toiture, sur dix-huit et vingt de largeur à sa base. Le rez-de- 
« chaussée est voûté. Un très-petit escalier placé T dans un angle conduit par 
« une porte jusqu’au comble, en communiquant aux deux étages. Un autre 
» escalier placé au dehors, au levant, conduit seulement au premier. On re- 
« marque au-dessus de la porte, qui est au couchant, les restes d’une ins- 
« cription gothique... (illisible en majeure partie). On assure qu’il y a un 
« chemin creux qui du champ voisin conduit dans une petite cave de la tour. 
« Avant 1789, M. le comte de Peyzac était seigneur direct et haut justicier 
« de la terre de Payzac. Ses prédécesseurs, dont le nom de famille était 
t Du Mas , originaires du château du Mas près la ville de Ségur (Corrèze), 
« firent l’acquisition de cette terre en 1400. Un nombre considérable de^vil- 
« lages était obligé de porter moudre leurs grains au moulin banal du sei- 
t gneur. Il y avait aussi un four banal. Avant 1789, les veufs et les veuves 
« qui se remariaient avec des personnes qui n’avaient point été déjà mariées, 
t étaient obligés d’aller au château baiser le bois d’un cerf.... Ce château, de 
« construction gothique, s’élevait majestueusement au milieu d’une cour 
« assez spacieuse, défendue par un très-large fossé avec pont-levis et cré- 
» neaux ; il est démoli tout récemment. » 


Quant à la Tour du Chavan, qui était au hameau de ce nom 
et près du village de Morancf, elle n’existe plus, et on ne 
retrouve même pas de traditions la concernant. Par contre, 
on voit près du village du Monlet les ruines d'une tour ronde, 
restes, sans doute, d’un ancien château fort, disparu depuis 
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des siècles et sans laisser aucun souvenir. Sic transit gloria 
mundi!. 

Mais à propos du bois de cerf, dont parle la notice, nous 
sommes plus heureux, puisque nous en avons retrouvé la 
preuve écrite, grâce aux indications de M. du Mas-Paysac, der¬ 
nier représentant des anciens seigneurs, et détenteur des pa¬ 
piers de famille. Nous savions bien qu’il est encore en usage, 
surtout dans nos campagnes, de faire aux veufs convolant en 
secondes noces, des charivaris dans lesquels le son de la 
corne domine, mais hous De savions pas que cet usage eût 
été élevé autrefois à la hauteur d’une institution et d’une con- 
frairie régulières. Or, c’est à Payzacmême que cette confrairU 
avait, depuis untemps immémorial,pris naissancesouslenom 
de Con frairie des Cornards. Cette singulière association avait 
été combattue depuis longtemps par les curés de la localité, 
qui n’avaient jamais réussi à en obtenir la suppression, lors¬ 
qu’on 1770, cinq ecclésiastiques de Limoges, MM. Lagasnerie, 
Cabanis, Gourseaud, Brunie et Lenoir, se rendirent à Payzac 
pour y prêcher une mission. M. de Vaugoulaud, alors curé de 
la paroisse, leur fit part de ses vains efforts contre les abus et 
les scandales des Cornards. Ils rédigèrent ensemble une re¬ 
quête à monseigneur Du Plessis d’Argentré , évêque de Limo¬ 
ges, et lui demandèrent de mettre un terme aux excès des 
prétendus confrères. Voici copie des faits exposés dans cette 
requête, dont l’original est conservé aux archives de Limoges, 
fonds de l’évêché, liasse 160 du classement provisoire: 

€ Messieurs les bourgeois de l’endroil auroient un grand bois de cerf el 
« même de daim, avec quelques autres cornes de différentes espèces qu’ils 
< attacheraient ensemble avec des rubans de diverses couleurs et les porte- 

* raient en grande cérémonie chez tous les nouveaux mariés pour les leur 

• faire honorer de la manière suivante : On choisit ordinairement un homme 
» dont la réputation est hors d'équivoque sur cet article ; on le fait monter 
t d'une manière ridicule sur un âne, encore plus ridiculement paré, et on le 
« conduit avec un pompeux désordre à la porte du nouveau prosélyte qui 
« vient les y recevoir en cérémonie ; il se met à genoux, les baise (les cor- : 
« nés) avec respect, les reçoit avec reconnaissance sur la tète, et est ag 

« grégé dès lors à cette honorable société des cornards, dont il se fait 
« gloire d’augmenter le nombre ; si, par principe d’honneur ou mieux 
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« encore de religion, il refuse de rendre aces honteux et ridicules symboles 
« du libertinage, l'hommage humiliant qu’on leur rend dans le pays, les 
« confrères se croient en droit d’entrer de force dans sa maison et d’ycom- 
* mettre toute sorte d’abus, sans qu’il puisse s’en défendre ni se faire rendre 
« justice des vexations injustes et odieuses qu’on y exerce contre ses meu” 
« blés que l’on brise et, quelquefois, contre sa propre personne, s’il entre- 
t prend de faire quelque résistance. 11 y a aussi une coquille de mer, qu’on 
t appelle la coquille de Jupiter, qu’ils prennent pour patron (Dieu voulut 
t qu’ils ne le prissent pas aussi pour modèle !); ils la remplissent de vin, et 
« plusieurs de la lie du peuple y boivent sans observer aucune règle de 
« bienséance ni de sobriété, faisant ainsi servir la coquille de Jupiter à so- 
« lenniser Bacchus par les excès qu’y commettent ces nouveaux bacchants » 
« qui semblent vo uîoir faire revivre les faux dieux de la fable. Ces cornes 
« et cette coquille, avec quelques autres instruments ridicules, sont ordinai- 
« rement déposés chez le dernier marié qui est tenu de les représenter tou- 
« tes les fois qu’il en est requis par les prétendus confrères, ce qui arrive à 
« chaque nouveau mariage, mais particulièrement le jour du carnaval, qui est 
« comme le jour de leur fête. Ce jour-là, les associés s’assemblent sous la 
« halle, devant la porte de l’église. Six d’entre eux sont commis à la garde 
« de ces prétendues reliques (car c’est ainsi qu’ils osent les appeler), pen- 
« dant que les autres vont forcer tous les gens mariés qu’ils rencon" 
t trent, de quelque pays qu’ils soient, de venir leur faire hommage; ce qu 
t a fait faire bien du mal et a pensé quelquefois occasionner des meurtres, 
« sans compter l’offense de Dieu par les paroles obscènes auxquelles cette 
t honteuse cérémonie donne lieu, ce qui empêche même les gens du voisi- 
« nage de venir ce jour-là à la messe pour y faire leur dévotion. Les dits 
« boisdecerf, de daim, coquille et autres meubles de cette nature, sont 
« évalués par une délibération des confrères à la somme de cinq cent trente 
« six mille Hures dont le dépositaire répond et fournit caution; et le 
« moindre accident qui leur arrive, on estime le dommage à proportion e* 
« on le fait payer au dépositaire, ou par une amende arbitraire, ou par la 
« confiscation de ses meubles, ou en denrées, ainsi qu’on dit être arrivé plu- 
« sieurs fois et notamment à un pauvre cabarelier chez qui on fut boire et 
« manger pendant l’espace de six mois ou même davantage, sans jamais 
« payer ; ce qui le dérangea tellement de son commerce, qu’il fut obligé de 
« vendre une partie de son bien pour se relever, n’étant plus en état de se 
« soutenir autrement, et la cause de cette injustice fut un accident arrivé 
« à ce bois de cerf qui était en dépôt dans sa maison ; des étrangers qui y 
« logèrent, l’ayant vu et en ayant, par dérision, coupé un très-petit mor- 
« ceau. » 
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M. Fage, avocat à Limoges et membre de la Société histo¬ 
rique du Limousin, qui a bien voulu, sur notre demande, nous 
adresser copie de la pièce qui précède, croit que la suppres¬ 
sion de ces saturnales dut suivre de près la dénonciation 
faite à l’évêque ; car, dit-il, après 177u, il n’est plus fait men¬ 
tion des Cornards de Payzac. Mais il n’en fut rien, d’après la 
notice de M. Morange, qui paraît en faire continuer l’usage 
jusqu’en 1789, et surtout d’après M. du Mas-Paysac, qui nous 
écrit ceci : 

• La demande adressée à l’évêque ne put réussir à dissoudre celte confré 
« rie, qui se réfugia sous la protection du marquis de Paysac. Ce dernier 

< voulait donner satisfaction aux deux partis, mais c’était assez difficile. Il 
« fut alors résolu par les bourgeois que le bois de cerf, avec tout son attirail, 
« serait déposé au château, et que les nouveaux mariés iraient l’embrasser 
c en présence des délégués de la Société. 11 fallut longtemps pour arriver 

< i abolir cette singulière coutume. > 

Relativement aux autres fiefs de la commune de Payzac, 
nous avons dit qu’en 1780 celui de La Morelie appartenait à la 
famille de Lasteyriee t nous devons ajouler que, dans le prin¬ 
cipe et très-anciennement, il était à la famille de Jarrige, dont 
un membre fut trésorier du roi Henri III. Ainsi, Marie-Mar¬ 
guerite de Jarrige rendit en 1679 hommage-lige au roi, à cause 
de sa vicomté de Limoges, pour son fief de La Morelie, biens 
nobles, rentes et dépendances situés en la paroisse de Payzac. 
Elle était fille aînée de Paul, chevalier, seigneur de La Morelie, 
LeChastaing et autres lieux, et avait épousé enl6C8 Antoine de 
Lasteyrie du Saillant, chevalier, grand sénéchal du haut et du 
bas Limousin. Leur petit-fils, Jean-Baptiste-Claude de Lasteyrie, 
marquis du Saillant etc., en rendit aussi hommage; et, de son 
mariage avec Marguerite-Charlotte de Lastic de Saint-Jal il eut 
un fils qui épousa la sœur de Mirabeau, et une fille qui se maria 
en 1762 avec Jean-Baptiste de Lestrade de La Cousse, chevalier, 
baron dudit lieu, et lui apporta en dot la terre de La Morelie, 
laquelle appartient aujourd’hui à son petit-fils. Cette seigneu¬ 
rie avait autrefois droit de justice sur 22 villages et hameaux, 
avec château fortifié, dont il ne reste plus qu’un pavillon, ré¬ 
paré par les soins de M. le marquis de Lestrade, et un rez-de- 
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chaussée fermant la cour, en partie, les tours, les galeries et 
la chapelle ayant disparu. On voit encore, sur une ancienne 
porte et sur la boiserie d’une alcôve, les armes des Jarrige, qui 
sont : d’azur au chevron d'or surmonté dunecroisette du même 
et accompagnée , en chef\ de deux palmes dargent et, en pointe , 
dune tour du même, maçonnée de sable. Celles des Lasteyrie 
sont: de sable d l’aigle dor; et les armes des Lestrade de La 
Cousse : d’or à la fascedazur , chargée de 3 étoiles d argent 
et accompagnée de 4 mouchetures d'hermine de sable , 3,4. 

On nous affirme que c’est sur le territoire de l’une des mé¬ 
tairies de la terre de La Morelie que se trouve le dolmen de 
Payzac. 

Revenons enfin, et pour clore ce chapitre, à la notice de 
M. Morange, pour y relever les renseignements suivants : 

« La sœur du bon Henri IV (d’heureuse mémoire), avait des dîmes et des 
« rentes dans lescommunes de Payzac ; elle avait aussi la baronnie de Cour- 
t befy (en Limousin), de laquelle dépendaient beaucoup de propriétés situées 
« dans les communes de Jumilhac-le-Grand, Frugie ctSaint-Pricst-les-Fougê- 
« res (Dordogne), à cause de la vicomté de Limousin. M. le baron de Juvé- 
« nie (d’Abzac) avait la justice de plusieurs villages de Payzac. — Payzac 
« était de la généralité de Limoges et ressortissait de sa sénéchaussée. En 
« 1791, cettç 1 commune, celles deSavignac, de Saint-Cyr-les-Champagnes 
« firent partie de l’arrondissement d’Uzerche.cten 1793, elles furent réunies 
« à la Dordogne et attribuées à l’arrondissement de Nontron. » 

R. de Laugàrdière. 


(4 suivre). 
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MOLIÈRES. 

CANTON DE CADOUIN. 

1285. 

Libertés et Coutumes accordées à la bastide de Saint-Jean de 
Molièresen Pèngord par Edouard , roi d f Angleterre, le ST no¬ 
vembre 4285, confirmées par les rois de France, François I er 
et Henri II, par lettres patentes datées d'octobre 4583 et de 
mai 4554 . 


Originaux enparchemio et scellés, conservés dans les archives du château du Fraysse 
à M. le comte Octave de Saint-Exupéry. 


Edoahdüs, Dei gratia Rex Angliæ, Dominus Hiberniæ,DuxAquitaniæ, om¬ 
nibus ad quos présentes litteras pervenient salutem. Noveritis quod nos ha- 
bitatoribus Bastidæ sancti Jobannis de Moleriis Petragoricensis Dyocesi 
damus et concedimus libertates et consuetudines infra scriptas. Yidelicet 
quod per nos vel successores nostros non fiel in dicta bastida tallia aut al- 
bergata, nec recipiemus ibi mutuum, fogagium, nec communia, nisi nobis 
gratis mutuare voluerint habitantes. Iterum quod habitatores dictæ Bastidæ, 
et in posterum habitaturi, possint vendere, dare, alienare, omnia bona sua 
mobilia et immobilia cui voluerint ; excepta quod immobilia non possint 
alienare Ecclesiæ religiosis personis militibus, nisi cum assensu dominorum 
quorum res in feodum tenebuntur. Item habitantes dictæ Bastidæ possintt 
filias suas ubi voluerint maritareet filios suos ad cléricales ordinesfacere pro- 
moveri. Item, quod nos, aut Baiulus noster non capiemus aliquem habitan- 
tem in dicta Bastida, aut vim inferemus aut capiemus ejus bona, dum tamen 
velit et fidejubeat stare juri, nisi pro murtro, vel morte hominis aut plaga 
mortifera, vel alio crimine quo corpus suum, aut bona sua, nobis debeant 
esse incursa. Item, quod ad questionem, sive clamorem alterius, non man- 
dabit alique sive citabit Senescallus aut Baiulus noster, nisi pro facto nostro 
proprio, vel querela, aliquem habitantem in dicta Bastida extra honorem 
dictæ Bastidæ sancti Johannis super hiis quæ facta fuerint in dicta Bastida 
et in pertinentiis dictæ Bastidæ et honore, vel super possessionibus dictæ 
Bastidæ et honore ejusdem. Iterum, si quis in dicta Bastida moriatur sine 
testamento, nec habeat liberos, nec appareant aliqui hæredes qui sibi de- 
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béant succedere, Baiulus noster etconsules dictæBastidæ debent et reddere 
bona dicti defuncti ; tamen scripta commendabunt duobus probis hominibus 
dictæ Bastidæ ad custodiendum fideliter perunumannum et diem, et si infra 
eumdem terminum appareat hæres qui debeat succedere, Baiulus noster et 

consules dictæ Bastidæ debent et reddere per. omnia bona prædicta 

alioquin, bona sua non tradentur, et etiam immobilia, quæ a nobis in 
feodum tenebuntur ad faciendam nostram commodam voluntatem, et alia im- 
mobilia quæabaliis dominis etiam in feodum tenebuntur ipsis dominis tra¬ 
dentur ad faciendam voluntatem suam, soiutis tamen debitis dicti defuncti, 
si clara sint, non expectato fine anni. Item testamenta facta ab habitatoribus 
dictæ Bastidæ in presentia testium fide dignorum, valeant. Licet non sint 

facta secundum solemnitates. tamen suiliberi sua légitima portione 

non defraudentur, convocato ad hoc Capellano loci, vel Ecclesiæ persona, 
si commode possit vocari. Item, quod nullus habitans in eadem Bastida, 
de quocumque crimine appellatus fuerit, vel accusatus, nisi velit, teneatur 
se defendere vel purgare duello, nec cogatur ad duellum faciendum, et si 
refutaverit, non habeatur propter hoc pro convicto, sed apellans probet, si 
velit, crimen quod objicit per testes vel per alias probationes, juxta formam 
juris. Item ,quod habitantes dictæ Bastidæ possint emere et recipere ad cen- 
sum, aut in dono, a quacumque persona volente vendere, vel infeodarc, aut 
res suas immobiles dare. Item, de quolibet solerio de quatuor canis vel ul- 
natis lato in amplitudine, et decem in longitudine, habebimus sex denarios 
obliarum tantum, et secundum magis et minus, in festo nativitatis beatæ 
Mariæ, et totidem de accaptamento in mutatione domini. Et si vendatur, 
habebimus vendas ab emptore, scilicet duodecimam partem pretii quo ven- 
dentur. Et nisi obliæ nobis solutæ fuerint in dicto termino, quinque solidi 
nobis solventur pro gagio et obliæ supra dictæ. Item, si arsuræ vel alia ma- 
leticia facta fuerint occulta in dicta Bastida, vel honore, vel in pertinentiis dictæ 
Bastidæ, fietper nos, velnostruin locum tenentem, emendam superhiis pro ut 
consulibus dictæ Bastidæ videbitur expedire, et dicta emendalevabitur et extor- 
quebitur ab hominibus dictæ Bastidæ honoris et pertinentiarum ejusdem, ad arbi- 
trium et engardiumtrium consulum prædictorum. Item, Senescallus et Baiulus 
nostri et dictæ Bastidæ tenentur jurare coram probis hominibus dictæBastidæ 
in principio senescalliæseup.... suæ quod in officio suo fideliter se habc- 
bunt et jus cuilibet reddent pro possibilitate sua, et approbatas consuetu- 
dines dictæ Bastidæ et tota rationabilia observabunt. Item, consules dictæ 
Bastidæ mutentur quolibet anno in decollatione sancti Johannis Baptistæ, 
et nos aut Baiulus noster cum consulibus prædictis debemus ponere et eli- 
gere, ipsa die, consules sex catholicos de habitatoribus dictæ Bastidæ bene 
et fideliter quos magis dignos fuie et proficuos dictæ Bastidæ videbimus et 
ccgnoverimus expedire, qui consules jurabunt nos et juranostra Baiulo nos- 
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tro et populo dictæ Bastida\ bene et tideliter custodire, et quod populum 
dictæ Bastidæ sancti Johannis tideliter gubernent et tenebunt pro posse suo 
fideliter consulatum, et quod non récipient ab aliqua persona servitium 
propter officium consulatus. Quibus consulibus civitatis universitas dictæ 
Bastidæ jurabit sibi dare consilium et adjutorium et obedire, salvo tamen 
jure nostro in omnibus dominio et honore. Et dicti consules habeant potes- 
tatem reparandi carrerias, vias publicas, fontes et pontes, et faciendi ratio- 
nabilia statuta, et potestatem faciendi et constituendi Procuratorem Syndi- 
cum, seu auctorem, pro tota Universitate dictæ Bastidæ et omnia generaliter 
et singula specialiter faciendi quæ tota Universitas, sive communitas dictæ 
Bastidæ, facerepotest et débet, et colligendi a populo missiones et expensas 
ab habitantibus dictæ Bastidæ honoris et districtûs quæ propter prædicta 
fient, vel quæ fient propter alia communia negotia redundantia, in commu- 
nem utilitatem dictæ Bastidæ. Et qui sordities in carreria ingesserit, a Ba- 
iulo nostro et a consulibus puniatur, secundum quod eis visum fuerit expe- 
dire. Et quicumque in dicta Baslida habuerit possessiones, vel in pertinen¬ 
ts ejusdem, vel redditus, ratione illarum rerum, et ipse et sui successores 
in expensis, missionibus et collectis quæ fient a consulibus propter utilitatem 
dictæ Bastidæ, ut dictum est, faciautetdonent,pro ut habitantes dictæ Bastidæ, 
et nisi hoc facere voluerint, Baiulus noster impignoret eos ad instanciam 
consulum prædictorum. Item, quicumque alium perçussent aut traxerit cum 
pugno, palma aut pede , irato animo, sanguine non interveniente, si cla- 
mor factus fuerit, in quinque solidis puniatur, et faciat emendam passo inju- 
riam. Si tamen sanguinis effusio intervenerit, in vigenti solidis pro justicia 
puniatur, et si sanguis interveniat et fiat clamor, in 60 solidis puniatur, et 
emendam faciat passo injuriam. Item, si quis alium interfecerit et culpabilis 
de morte inveniatur ita quod homicida imputetur, per judicium curiæ nostræ 
puniatur et bona sua nobis sint incursa, solutis tamen prius suis debitis. 
Item, si quis alium convicia, aut opprobria, vel verba contumeliosa irato 
animo dixerit alteri et inde fiat clamor, a Baiulo nostro in duobus solidis et 
dimidio justicia puniatur. Item, quicumque bonum nostrum vel Baiulus nos¬ 
ter fugerit, vel pignus factum ab eo ob rem judicatam sibi abstulerit, in vi- 
ginli solidis nobis pro justicia puniatur. Item, adulter et adultéra, si depre- 
hensi fuerint in adulterio et inde factus fuerit clamor, vel per homines fide 
dignos super hoc convicti fuerint, vel in jure confessi, quilibet in centum 

solidis puniatur, vel currant nudi villam et sit ad. eorumdem. Item, 

qui gladium evolutum contra alium irato animo contraxerit, in decem 
solidis puniatur et emendam faciat passo injuriam ; et quicumque aliquod 
valens duos solidos aut infra, die vel nocte furatus fuerit, currat villam cum 
furto ad colium suspenso et in quinque solidis pro justicia puniatur et resti¬ 
tuât furtum cui fuerit, excepto furto fructuum de quo fiat, ut inferius conti- 


Digitized by 


Google 




- 418 — 


netur ; Et qui rem valentem ultra quinque solidos furatus fuerit prima vice 
signetur, et in 60 solidis puniatur, et si signatus fuerit per judicium curiæ 
nostræ modo debito puniatur, et si pro furto quis suspendatur, si bona sua 
decem libras valeant, solutis suis debitis, nobis persolventur et residuum 
sit hæredum suspensi. Item, si quis intraverit ortum de die, vineas, vel 
prata alterius, et inde capiat fructus, fœnum, paleam aut lignum valens 
duodecim denarios, aut infra, sine voluntatem hujus cujus' erit, postquam 
præconisatum fuerit quolibet anno vel defensum, in duobus solidis et dimi- 
dio persolvendis consulibus dictæ Bastidæ, ad^opus villæ, pro justicia punia¬ 
tur. Et quidquid consulesex hoc habuerint debent illud ponere in commune 
proficuum dictæ Bastidæ utpote in reparatione carreriarum, fontium, pon- 
tium et consimilium, et si ultra duodecim denarios valeat res quam cœperit, 
in decem solidis nobis pro justicia puniatur. Et si de nocte quis intraverit, 
et fructus, fœnum, paleam vel lignum cœperit, in trigenta solidis nobis pro 
justicia puniatur et emendet damnum injuriam passo. Et si bos, vel vacca, 
vel bestia grossa ortos, vineas, vel prata alterius intraverit, solvat dominus 
bestiæ très denarios consulibus dictæ Bastidæ. Et pro porco et sue, si intra¬ 
verit, très denarios, et pro ovibus, vel capris, vel uris, si intrent, solvat do' 
minus cujus erunt unum denarium consulibus dictæ Bastidæ qui ex hoc fa- 
cient ut prædictum est damno ei cujus erit ortus, vinea, aut pratum nihil- 
hominus resarcito. Item, quicumque falsum pondus, vel falsam mensuram, 

vel falsam alvam. dum tamen super hoc légitimé convictus fuerit 

in 60 solidis nobis pro justicia puniatur. Item, pro clamore debiti aut pacti, 
vel cujuslibet alterius contractas, si statim id in præsentia Barali nostri prima 
die confiteatur, sine lite mota et sine induciis, nihil a debitore nobis pro 
justicia persolvetur, et si infra decem dies Baiulus noster debet facere solvi 
et reddi et compleri debitori quod confessum fuerit coram eo alioquin debitor 
extunc in duobus solidis et dimidio nobis pro justicia puniatur. Item, pro 
omni simplici clamore de quo lis moveatur et induciæ petantur, post prela 
tionem sentenciæ, nobis quinque solidi pro justicia persolventur. Item, de 
ficiens sibi assignatam per Baiulum, in duobus solidis, et dimidia nobis pro 
justicia, puniatur, parti adversæ in expensis legitimis nihilhominus condem- 
netur. Item, Baiulus noster non debet recipere gagium sive justiciam us- 
quequo solvi fecerit rem judicatam parti quæ obtinuit. Item, de questione 
rerum immobilium, post prælationem sentenciæ, nobis pro justicia in quinque 
solidis puniatur, parti adversæ in expensis legitimis condemnandus. Item 
mercatum dictæ Bastidæ debet esse in die Mercurii, et si bos, vel vacca, por- 
cus, vel sues, unius anni et supra, vendatur, debet venditor extraneus nobis 
unum denarium pro leuda ; si infra, nihil. Et de asino et de asina, equo vel 
equa, mulo velmula, unius anni et supra, [debet venditor extraneus duos de 
narios nobis pro leuda, et si infra, nihil. De ove, ariete, capra vel yrco, unum 
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obolum. De seytario unum denarium, de eymina unum obolum pro leuda. 
De carteria nihil dabit. De onere vilrorum, videlicet de onere hominis, unum 
denarium ; aut unum vitrum valens unum denarium. De salmata coriorum 
grossorum, duos denarios; de onere hominis, aut de uno grosso corio, unum 
denarium, de salmata ferri pannorum lanearuin duos, denarios. De patellis, 
assatis, peyrolis, cultellis, forcibus, sarpis, piscibus salsatis, sive sotularibus, 
calderiis, auderiis, et rebus consimilibus, dabit nobis extraneus in die fori 
pro leuda et pro intragio duos denarios, et de onere hominis rerum prædic- 
tarum et consimilium, unum denarium ; de salmata urnarum vel aquarum 
unum denarium, vel onere hominis unum obolum. Itemnundinæ annuatim 
sint in dicta Bastida temporibus assignalis et quilibet mercator extraneus 

habens trossellum, vel plures trossellos in dictis nundinis.dabit 

nobis pro introitu et exitu, tabulagio et pro leuda quatuor . 

hominis quidquid portet, et de rebus emptis ad usum domus altérais nihil 
dabitur ab emptore pro leuda. Item, quicumque voluerit in dicta Bastida 

habere furnum et facere in dicta Bastida et in terris ejusdem . 

furno in quo quis et panem.ad vendendum, vel panem. 

suis nobis quolibet anno in festo nativitatis beatæ Mariæ solventur quinque 
solidi obliarum et totidem de accaptamento, domino mutante. Item, instru¬ 
menta per notarios dictæ Bastidæ confecta illam vim obtineant quam publica 
continent instrumenta. Item, volumus et concedimus quod de quolibet cla- 
more facto de quo lis moveatur, si actor defecerit in probando, in quinque 
solidis pro justicia puniatur, parti adversæ in expensis legitimis condem- 
nandus. Item volumus et concedimus quod honor et districtus dictæ Bastidæ 
sancti Johannis de Molieris et pertinentium portu de Pesnis pro ut rectius 
itur ab proprio portu ad ecclesiam de Bumiquel in clusine, et de dicto Bur- 
niquelpro ut directius itur ad fontem de Romeguet similiter in clusine, et a 
dicto fonte de Romeguet pro ut rectius itur per dictum la Cosargæad Stanieli , 
prioris sancti Aviti quo est nostram dictam Bastidam et castrum sancti Avili, 
et a dicto Stanieli pro ut directius itur ad stagnum de Monteferrando, dimisso 
tamen et excluso ipso Castro de Monteferraudo, et ex ipso stagnode Monte¬ 
ferrando, pro ut directips itur ad burgum vocatum Marsales injclusine,etab eo- 
demburgo de Marsales pro ut directe itur a la Salvetatmonacharum similiter in 
clusine, et ab inde pro ut descendendo itur ad vicum de Mazeyroles in clu¬ 
sine, et de dictis Mazeyrolis pro ut rectius itur ad terminos dictos de Bello- 
vedere, et de ipsis terminis pro ut directe descenditur ad Dordoniam, et sicut 
prosecutum dicta Dordonia huit usquè ad portum de Pesnos supradictum. 
Et sic volumus quod totum hujusmodi territorium communium, quod est et 
quantum existit inter assignationes et terminos supradictos, et omnia jura 
quæ in eodem territorio habemus et habere debemus sint de honore ejus¬ 
dem cum territorio et pertinentiis dictæ Bastidæ sancti Johannis de Molie- 
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res, salvo jure ciyuscumque, salva et retenta nobis addendi et diminuendi 
nostra omnimodo voluntate. In cujus rei testimoniuin lias litteras nostras 
fieri fecimus patentes. Datum permanum venerabilis patris R. Bachonensis 
et Vellonensis Episcopi Cancellarii nostri ajiud Ageiiam (?), vicesimo scptimo 
die novembris, anno regni nostri quinto decimo. 


Grande feuille de parchemin. 


Edoardus. 


Au dos est écrit : 

Per islam Bastidam et Privilèges pour Is lisu de Molières. 


François, par la grâce de Dieu Roi de France, savoir faisons à tous présents 
et à venir. Nous avons reçu l’humble supplication de nos chers et bien ai¬ 
més les manans et habitants de la Bastide de Saint Jean de Molières en 
Périgord, contenant que par nos prédécesseurs leur ont été donnés et oc¬ 
troyés plusieurs beaux privilèges, franchises et libertés desquels ils ont 
toujours depuis lors joui et usé comme encore jouissent de présent. Néan¬ 
moins pour ce que depuis notre avènement à la couronne, ils n’ont de nous 
obtenu confirmation desdits privilèges, ils doutent que a l’avenir on ne vou¬ 
lut les troubler et empêcher en la jouissance d’iceux, si notre grâce et libé¬ 
ralité ne leur étaient sur ce impartis. Pourquoi nous, ces choses considérées, 

. mêmement à la supplication et requête desdits suppliants, 

iceux privilèges, franchises et libertés nous confirmons, donnons, ratifions 
et approuvons et par la teneur de ces présentes, de notre grâce spéciale, 
pleine puissance et autorité royale, donnons, confirmons, ratifions et ap¬ 
prouvons pour par lesdits suppliants et leurs successeurs en jouir et user 
paisiblement tant et de même qu’ils en ont par ci devant dûment et juste¬ 
ment joui et usé et qu’ils en jouissent et usent encore à présent. Ordon¬ 
nons et mandons par ces présentes à nos amés et féaux conseillers, les 
gens tenant notre Cour de Parlement de Bordeaux, au sénéchal de Périgord 
ou son lieutenant et à tous autres nos justiciers, officiers, ou à leurs lieute¬ 
nants, et à chacun d’autre, que comme à lui appartiendra que de notre 
présente confirmation, ratification et approbation desdits privilèges ils fas¬ 
sent, souffrent et laissent lesdits supplians et leurs successeurs, jouir et user 
pleinement et amplement et iceux fassent jouir et garder, tenir et obtenir 
inviolablement sans enfreindre selon leur forme et teneur. Sans eux leur 
faire mettre ou donner, ni souffrir être fait, mis ou donné aucun empêche¬ 
ment ou détournement au contraire. Lequel si fait mis ou donné, leur était 
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ou avait été, le leur mettent ou fassent mettre incontinent et sans délai à 
pleine délivrance, et au premier état que devant, car tel est notre plaisir. 
Et afin que ce soit chose faite et établie à toujours, nous avons fait mettre 
notre scel à ces présentes. Sauf en autres choses, notre droit etl’autruien 
toutes. Donné à Marseille, au mois d’octobre,* l’an de grâce mil cinq cent 
trente trois et de notre régne le dix neuvième . 


Parchemin Au dos est écrit : 

Par ls Roi à la Rtlation du Conseil , 

Sorbibr. 


Contrôlées 

Somma. 


Henry, par la grâce de Dieu, Roy de France, à tous présents et à venir, 
salut ; savoir faisons que nous avons reçu l’humble supplication des manans 
et habitants du lieu de la Bastide de Saint-Jehan de Mollières en Périgord, 
contenant que nos prédécesseurs Rois leur ont donné et successivement 
confirmé plusieurs beaux privilèges, immunités, franchises et libertés à plein 
contenus et déclarés en lesdites chartes cy attachées sous le contrescel de 
notre chancellerie, desquels eux et leurs prédécesseurs ont ci-devant bien et 
dûment et justement joui, usé, jouissent et usent encore de présent. Toute¬ 
fois, ils doutent qu’au moyen du décès de feu de bonne mémoire le Roi der¬ 
nier décédé, notre père que Dieu absolve et que depuis icelui et notre avè¬ 
nement à la couronne, ils n’ont obtenu l'arrêt de confirmation desdits privi¬ 
lèges, l’on les voulut troubler en la jouissance d’iceux nous suppliant très 
humblement leur vouloir pourvoir fins à les leur faire rendre. Nous, à ces 
causes, désirant subvenir aux dits suppliants en faveur mèmement du bon 
et loyal devoir qu’ils ont toujours porté à la couronne de France, tous et 
chacun les dits privilèges ainsi à eux donnés et concédés et à plein conte¬ 
nus et déclarés ès chartes ci attachées, comme dit est, et nous continuons, 
confirmons, et de notre extrême faveur, grâce spéciale, pleine puissance et 
autorité royale, continuons pour en jouir et user par eux et leurs succes¬ 
seurs, tant et si avant en la forme et manière qu’eux et leurs prédécesseurs 
en ont ci devant joui et usé, jouissent et usent encore de présent. Si don¬ 
nons mandement au sénéchal de Périgord ou son lieutenant ef à tous autres 
justiciers ou officiers, ou leurs lieutenants et à chacun comme ainsi appar¬ 
tiendra, que de notre présente continuation, confirmation, ensemble de tout 
l’effet contenu en ces dites présentes, ils fassent, souffrent et laissent jouir 
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et user pleinement et paisiblement, a toujours les manants et habitants sans 
pouvoir leur faire, mettre ou donner, ni souffrir leur être fait, mis ou donné 
aucun empeschement et ainsi advenir aucun trouble ou empêchement, au 
contraire, lesquels si faits mis ou donnés leur était otent et mettent ou fas¬ 
sent oter et mettre incontinent et sans délai à pleine et entière délivrance et 
au premier état que devant, car tel est notre plaisir. Nonobstant quelconques 
arrêts, ordonnances, prescriptions, mandemens, défenses et ordres aux 
contraires. Et afin que ce soit chose ferme et établie à toujours, nous avons 
fait mettre notre scel à ces présentes. Sauf en autres choses, notre -droit et 
l’autrui en toutes. Donné à Paris, au mois de mai fan de grâce mil cinq 
cent cinquante et un et de notre règne le douzième. 


Pour huit Ecua 
Final. 

Parchemin. Au dot est écrit : 

Par 1$ Roi 
Fisse. 


(Copies conformes aux originaux conservés dans lesarchi- 
ves du château du Fraysse, à M. ie comte Octave de Saint- 
Exupéry.) 

C“ DE ClJMOND. 


NOTE S(JH CNE PIERRE TUMCLAIRE DU XVII* SIÈCLE 

TROUVÉE DANS L’ÉGLISE DES PÉNITENTS DE SARLAT. 


M. de Gaumont, dans son abécédaire (Architecture religieuse, 
p. 792), dit en parlant des tombeaux du XVII* siècle : 

« Beaucoup de tombeâux de cette époque consistèrent dans 
« desimples applications d’architecture sur lesmurailles, avec 

* une inscription relatant les titres et les vertus du défunt. 

* On en trouve beaucoup de cette espèce jusque dans leségli- 
« ses de campagne, et ces inscriptions, malgré leur date peu 

* ancienne, méritent d’être religieusement conservées et trans¬ 
it entes. Elles ont souvent leur importance pour l’histoire de 
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« la commune dans laquelle elles se trouvent. Vers la lin du 
« XVII* siècle, on se jeta de plus en plus dans la manière, la 
« recherche, l’allégorie ; et la pensée de l’artiste devint sou- 
« vent une énigme difficile à interpréter. » 

C’est un exemple d’inscription tumulaire de cette époque 
que j’ai l’honneur de présenter à la Société, suivant en cela 
le conseil de l’homme éminent que je viens de citer. Elle a 
été trouvée sous les marches du maître-autel de l’église des 
Pénitents de notre ville (anciennement des Récollets); et cha¬ 
que mot de la citation que je viens de faire s’y applique en 
tout point. 

Voici d’abord le texte de l’inscription et la traduction telle 
que je la comprends. J’ai marqué entre parenthèses les let¬ 
tres finales disparues : 


HOC TEMPLVM 

A TE EXIGIT 1LLVD OFFICIVM PIETAT [IS] 
QVIDQVID ASPICIS 

ARGVMENTVM EST SVÆ DEVOTION jlS] 
SEPVLCHRVM QVOD SIBI VIVENS EXTRVENDV CVRAV[IT] 
CONTEMPTVS MORTIS _ 

VERE SE CONFESSVS EST CHRISTIANV DV ROSA L [EGIT] 
QVIA PLENA EST SPINIS 

LVNA ET STELLAS ADDIDIT VT COGNOSC.4S VO [D NIL] 
NI SI COELV AMAERIT. 

CB TEMPLE 

EXIGE DE TOI CET ACTE PIEUX 
DF. TE RAPPELER QUE TOUT CE QUE TU Y VOIS 
EST UNE PREUVE DE SA DÉVOTION; 

IL A PRIS SOIN DE SON VIVANT DE FAIRE CONSTRUIRE CE TOMBEAU 
MÉPRISANT LA MORT 

ET A AINSI VRAIMENT AFFIRMÉ SA FOI DE CHRÉTIEN, EN CHOISISSANT 
POUR EMBLÈME LA ROSE, 

PARCE QU’ELLE EST PLEINE D’ÉPINES, 

ET EN Y AJOUTANT LA LUNE ET LES ÉTOILES, POUR QUE 
TU PUISSES RECONNAITRE 
QU’lL N’A RIEN AIMÉ QUE LE CIEL. 
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Le monument, appliqué 
contre la muraille, se com¬ 
posait d’un cartouche à deux 
rouleaux et à plan incliné, 
surmonté d’une sorte de 
pyramide sur laquelle se 
trouvaient en relief les ar¬ 
moiries du défunt, ainsi que 
le représente la figure ci- 
jointe. 

Par la forme des lettres, 
leur liaison bizarre et son 
style énigmatique, cette ins¬ 
cription rentre bien dans la 
catégorie des épitaphes du 
XVII e siècle, qui sont très- 
rares dans notre province. 

Pour qui a été construit ce 
monument et que veulent 
dire cette lune, ces étoiles et 
cette rose dont le sens allé¬ 
gorique semble au premier 
abord difficile à interpréter? 

La tradition locale rap¬ 
porte que François de Gé¬ 
rard (i), lieutenant-général de Sarlat, est enterré dans 
l’église des Récollets, dont il avait posé une des quatre pre¬ 
mières pierres; son beau-frère, monseigneur Louis de Sali- 
gnac, évôque de Sarlat, les consuls de la ville, et mademoi¬ 
selle de La Brousse, posèrent les trois autres. (Chroniques du 
chanoine Tarde, qui décrit minutieusement la cérémonie). 
Notre épitaphe vient justifier la tradition, et ce tombeau est 
incontestablement celui du lieutenant-général de Gérard. 


(1) François de Gérard, écuyer, seigneur du Barry, la Ricardie, le Mas et autres 
places, conseiller du roi, lieutenant-général, chef de justice delà sénéchaussée «le 
Sarlat. Né en 1570, marié en 1599 avec Anne de Salignac ; mort en ltS4. 
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En effet, les armoiries de cette famille sont « d’azur au crois¬ 
sant d’argent, entouré de cinq étoiles d’or rangées en orle. » 
Les étoiles et la lune de l'épitaphe ne sont autre chose que 
les étoiles et le croissant des armoiries placées au-dessus de 
l’inscription,et que, suivantlegoûtdel’époque, onavait trans¬ 
formées en allégorie La rose se trouvait aussi dans l’écusson 
du défunt qui partissait, selon l’usage du temps, ses armes de 
celles de Claude de Blancher de Feyrac, sa mère : celle-ci, 
portait trois roses dans les siennes. 

François de Gérard fut enterré aux Récollets en mai 1624 
dans le tombeau qu’il s’était fait construire de son vivant, 
comme le rappelle son épitaphe ; et il est mentionné dans les 
papiers de cette famille, que sa femme Anne de Salignac, 
morte en 1661, fut au contraire enterrée, suivant le désir ex¬ 
primé dans son testament, à côté de sa belle-mère Claude de 
Blancher, et de sa fille Marguerite de Gérard, religieuse à 
Notre-Dame, dans la chapelle de Notre-Dame dePitié (Eglise 
paroissiale de Ste-Marie), lieu de sépulture de la famille de 
Gérard avant la Révolution. 

Cette épitaphe, exemple remarquable du style tumulaire 
sous Louis XIII, sera replacée dans un mur de l’église des 
Pénitents, afin d’en assurer la conservation (1). 

Sarlat, le 25 décembre 1876. J. L. 


TESTAMENT DE PIERRE LAMY, 

DE PERIODECX, 

CHIRURGIEN DES GRANDES ÉCURIES DU ROI. 

1777. 


Pardevant les conseillers du Roy, nolaires au Châtelet de Paris, soussi¬ 
gnés,fut présent S r Pierre Lamy, chirurgien des Ecuries du Roy, demeurant 


(1) Depuisla rédaction de cette note,on a trouvé d’autres pierres tumuiaires dans 
la même église. Ces pierres, malheureusement dégradées, rentrent dans la catégorie 
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cour des Grandes Ecuries, paroisse St-Germain-l’Auxerrois, étant en assez 
bonne santé de corps et aussi sain d'esprit, mémoire et jugement, ainsi qu’il 
est et a paru au notaire soussigné, par ses discours et actions, s^est trans¬ 
porté en l’étude de M. Rendu, l'iïu des notaires soussignés, ou M. Giraüdau, 
son confrère, est venu pour ce mandé. 

Lequel dans la vue de la mort a fait et dicté et nommé au notaire son tes¬ 
tament ainsi qu’il suit : 

Je recommande mon ame à Dieu et suppliant sa divine bonté de me faire 
miséricorde et de point entrer en jugement avec moy par les mérites infinis 
de notre seigneur Jésus Christ, intercession de la sainte-Vierge et de tous 
lès saints. 

' Je désire d’etre enterré dans l’eglise de la paroisse sous laquelle je mou- 
rai avec toute la simplicité chrétienne, qu’il me soit dit une grande messe; 
mon corps prétend vingt messes basses le jour de mon enterrement, et 
même nombre le lendemain, pour honoraires desquelles on donnera la somme 
de quarante livres à cinquante pauvres qui assisteront à mon enterrement au 
choix de M. le curé, à chacun desquels sera donné trois livres après le ser¬ 
vice. Six semaines après ma mort, il sera fait un service aux Capucins, rue St- 
Honoré, où seront invités quarante de mes confrères par le clerc de la com¬ 
pagnie, dont vingt anciens et vingt jeunes, pour y assister tous ensemble à 
l'heure indiquée. Ceux qui ne seront pas arrivés avant la messe commencée, 
n’auront point d’honoraires, ceux qui arriveront pendant le service n'auront 
qu’un gcton, les gelons qui ne seront pas distribués seront remis à la 
sachristie pour me dire des messes ; il sera donné six livres au clerc de la 
communauté pour scs peines et trois livres au suisse si il s’y trouve. 

Je donne et légué aux pauvres ouvriers de la paroisse St-Germain l’Au- 
xerrois qui sont hors d’état de travailler, quatre mille francs, que je prie 
messieurs les marguilliers anciens et modernes, de leur repartir en leur pré¬ 
sence. 

Je donne aux pauvres de la ville dePérigueux trois mille francs pour être 
distribués par MH. du Chapitre, comme curé primitif, aux pauvres ouvriers 
qui sont hors d’état de travailler et de leur recommander de prier Dieu pour 
le repos de mon âme. 

Je lègue à l’Hôpital des malades de la ville de Périgueux, la somme de 
dix mille francs pour être employée à l’acquisition des rentes seules aides 


des tombeaux du XV» siècle, dont parle M. de Caumont à l’article pierres tombales. 
(Abécédaire, Architecture religieuse, p. 703.) 

Ces tombeaux, dont les uns sont taillés en forme de toit, portent sculptés en relief 
des croix fleurdelisées, des ciseaux, avec une élole, des écussons où l’on volt l’en¬ 
clume, le marteau et Jes tenailles, indices de profession, enfln les emblèmes du dé- 
funt. Ces pierres avaient été portées dans cette église, et employées comme dalles et 
comme marches. 
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él gabèles, pour la fondation de trois lits, dont deux pour homme et un 
pour femme. 

Je donne pareille somme de dix mille francs à l’Hôpital général delà Ma¬ 
nufacture de Paris, pour les pauvres orphelins. Les deux hôpitaux feront 
dire à perpétuité, chacun, une annuelle de douze messes basses et une 
grande le lendemain de la St-Pierre, mon patron. Indépendamment de ces 
deux annuelles, mon légataire universel en fondera une autre pareille en 
telle église qu’il jugera à propos et distribuera six livres à dix pauvres qui 
assisteront à ce dernier annuel. 

Je donne et lègue à mes quatre nièces, filles de ma sœur Amblard, dont 
trois Sœurs delà Charité et autre mariée avec un nommé Château, à chacune, 
cinq mille francs (1). 

Je donne à ma petite nièce fille de Château, un contrai sur les cinquante 
millions numéroté six cent trente-deux, 632. 

Je lègue âmes trois neveux, frères de mon légataire universel; à chacun, 
quatre mille francs une fois payés. 

Je donne à la femme de mon légataire universel, ma rose de diamant, et je 
me recommande à ses prières. 

Je donne à mon fillieul Georget, une montre d’or qui n’est pas à ré¬ 
pétition et vingt-quatre livres une fois payé pour qu’il se souvienne de 
moi. 

Je donne à mon neveu Limère deux cent cinquante francs de rente et pen¬ 
sion viagère insaisissable par ses créanciers quelque privilégiés qu’ils fussent, 
la destinant pour ses alliments. 

Après le décès du sieur Limère, mon légataire universel payera à mes 
neveux et nièces du premier degré, qui se trouveront vivants, une somme 
de cinq milles livres pour la partager entre eux également. Bien en¬ 
tendu que mon légataire universel ne fera point nombre et n'aura rien 
dans cette somme de cinq mille livres. 

Quant au surplus des biens que je laisserai à mon décès, je donne et 
lègue à M. Mourgouin, mon neveu, notaire apostolique à Périgueux, l’insti¬ 
tuant à cet effet mon légataire universel pour ne jouir toutefois que l’usufruit 
pendant sa vie, des biens composant le dit legs universel. 

Je donne et lègue le fond et nue propriété aux enfants nés et à naître 
de mondit neveu Mourgouin, pourquoi je veux qu’il soit fait tout emploi de mon 
mobilier de quelque nature qu’il soit, en acquisition de rente sur emploi 
public ou sur particuliers, avec privilège au choix de mon exécuteur testa¬ 
mentaire avec les déclarations nécessaires dans les contrats. 


(1) L’une de ces dames est morte supérieure de l’hôpital de Sainte-Marthe do 
Périgueux. 
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Je me propose de nommer une personne de confiance pour exécuter mon 
présent testament et les codicilles que je pourrai faire par la suite. 

Ce fut ainsi fait et dicté et nommé par ledit sieur testateur auxdits notaires 
et en lieu d’eux, l’autre présent, reçu quil a dit bien entendre, et y per¬ 
sister. 

Fait et passé à Paris, en l’étude, Tan mil sept cent soixante-dix-sept, le 
vingt-cinq février, cinq heures de relevée, et assigné à la minute des pré¬ 
sentes, demeuré au dit M° Rendu, notaire, ladite minute vue au greffe 
des insinuations du Châtelet de Paris, sauf à recouvrer les droits, le onze sep¬ 
tembre mil sept cent soixante-dix-huit. 

Signé Durey, Rouen, Rendu. 

Suit la teneur des codicilles: 


CODICILLES. 

Je nomme et choisis pour mon exécuteur testamentaire M. Rendu de 
Saint-Aubin, le priant d’accepter un diamant de cinquante pistoles. Plus je 
donne et lègue à la Compagnie des Maîtres en chirurgie de la ville de Péri- 
gueux, trois estampes, savoir : celle de M. Lapeyronnie, celle de M. Lamar- 
tinière et celle de l'amphithéâtre de St-Cosme, pour être placées dans leur 
salle d’assemblée (1) ; je donne et lègue la somme ordinaire qu’il en coûte 
ordinairement pour fonder un lit aux Incurables pour celui de ma famille 
qui pourroit être dans le cas d'en avoir besoin, sinon à un de mes con¬ 
frères de ma classe. Après toutes ces offres, j’en donne la nomination à 
M. le curé ou au marguillerde la paroisse St-Germain-de-L’Auxois. 

Je donne et lègue au petit séminaire de Périgueux, par reconnaissance d’a¬ 
voir été élevé dans cette maison, une somme de douze cent livres, pour être 
employée à faire un ornement complet qui ne servira que les grandes fêtes 
et surtout le jour de la St-Pierre, mon patron, où il sera fait mémoire de moi 
dans les prières. 

Fait à Paris, le dix mars mil sept cent soixante-dix-sept. 

Pierre Lamy. 


(1) La famille Mourgoin a conservé pendant longtemps le portrait de son grand- 
oncle Pierre Lamy. Il était représenté debout dans sa bibliothèque et devant une 
table sur laquelle étaient étalés des instruments de chirurgie. J’ai vu ce portrait 
dans mon enfance; son sourire attirait mes regards et ce testament confirme la 
bonté et la sincérité de ce sourire. Cette peinture avait pour pendant un autre por¬ 
trait qu’on appelait le Prince Charles. Quel était ce personnage en cuirasse et en 
manteau de velours rouge? On racontait que P. Lamy lui avait sauvé la vie et que 
le prince reconnaissant avait donné à son médecin, avec de gros honoraires, un 
diamant d’un grand prix et son portrait. L’exécution artistique de ces tableaux, 
autant que je puis m’en souvenir, était faible. En revanche, leurs cadres dores 
étaient richement sculptés. Nous regrettons la porte du portrait de ce médecin péri- 
gourdin si habile et si charitable. E. G. 
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Je donne et lègue à M. Dumoulin, lieutenant des chirurgiens de la ville de 
Périgueux, une médaille d’argent pesant quatre onces qui représente l’Acadé¬ 
mie de St-Cosme. À Paris, ce 10 janvier, mil sept cent soixante-dix-huit. 


QUITTANCE. 


Lamy. 


Nous, Antoine Laborie, Maître en chirurgie, Preuôt syndic de la Compagnie 
de messieurs les chirurgiens de la ville de Périgueux, reconnoissons que 
M. Rendu de Saint-Aubin, conseiller du Roy en l’élection de Paris, exécu¬ 
teur testamentaire de M. Pierre Lamy, chirurgien vétéran du Roy, décédé 
en ses Grandes Ecuries, nous a remis par les mains de M. Mourgouin, son neveu 
et son légataire universel, notaire royal apostolique en la ville de Périgueux, 
trois estampes, sçavoir : celle de M. Lapevronnie, celle de M. de Lamartiniere 
et celle de l’amphithéâtre de St-Come, le tout que le défunt sieur Lamy a légué 
a la Compagnie des Maîtres en chirurgie de la ville de Périgueux, pour estre 
placées dans leur salle d’assemblée, desquelles estampes nous déchargeons la 
succession et ledit sieur Rendu de Saint-Aubin et Mourgouin. Fait à Périgueux, 
le vingt du mois de novembre mil sept cent soixante-dix-huit. 

Laborie, preuôt et syndic . 


Pour copie conforme : 


E. G. 


LE PÉRIGORD 

AUX ARCHIVES DES BASSES-PYRÉNÉES (Suite). 

Nous poursuivons, comme nous l'avons promis, la publica¬ 
tion de l’inventaire sommaire des archives de Pau (I), et nos 
lecteurs ont déjà compris le haut intérêt qu’offrent tous ces 
documents pour notre province. 

TITRES DE FAMILLE. 

E. 633. (Registre.) — In-4°, 109 feuillets, papier. 

XIV e siècle — Censier du comté de Périgord ; rôle des revenus appar¬ 
tenant au comte dans les paroisses de Vergt, Notre-Dame-de-Vergt, Silan 


(1) Voir le tome III du Bulletin, pages 951 et 499, et les 9* et 5* livraisons do 
tome IV, pages 134 et 363. 
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(Salon), Saint-Jean de Vergt, Saint-Pierre-Lanes, Cressensac, Chalamnhac, 
Saint-Amand, Veyrines, Saint-Maxime, Corsac, Marsanès,Breuil, Saint-Michel, 
Sengeyrac, Sénillac, Chignac, Église-Neuve d’Uschel, Castaigne-Messier, 
Lacropte, Sendreus, Ladouze. 

E. 634. (Carton.) — 7 pièces, parchemin; 1 pièce, papier ; 2sceaux. 

1395-1399. — Saisie d’une barque espagnole chargée de vin, dans le 
port de Crotoy, au profit du connétable de Clisson;— arrêt du parlement de 
Paris prononçant le bannissement et la confiscation des biens d'Archam- 
baud IV, comte de Périgord, et d’Arctiambaud, son fils, coupables de vio¬ 
lences envers les habitants de Périgueux et du crime de lèse-majesté ; leurs 
complices étaient : Arnaud Durac, capitaine de Bourdeille; Jean Cotet, 
capitaine d’Auberoche ; Bos de Chambrillac ; Bertrand de La Gandilie ; 
Guillaume Jaubert ; Léonard de Pons ; Raymond Gombaud ; Olivier Mercuri ; 
Cossand ; Phelippot ; Bastide ; Jean Normand ; Bernard de Saint-Pierre ; 
Thomelin de Lage ; Verdovce ; Tire-Aiguillette ; Jean Durac ; Perrot ; 
Vidalot et Alain Marquès ; Marron de Serrezac ; Nucav ; Robinet Le Grasset ; 
le bâtard de Saint-Pierre ; Jean Barbe de Cône ; Naudin ; Lorans ; Robin 
de Clergon ; Bernard de Mortères ; Jean Damourètes ; Guillaume Le 
Blond ; Finet ; Martin l’Espagnol ; Jean Gumel ; Jacques l’Arbalétrier ; Hen- 
nequin La Poulanie ; Guillot Cornaguerrc ; Rampicoul de Villebois ; Le Ca¬ 
mus ; Perrot Le Breton, etc. 

E. 635. (Carton.) — 15 pièces, parchemin ; 89 pièces, papier. 

1400. — Hommages rendus au duc d’Orléans, comte de Périgord, par: 
Raymond Sergent, pour les terres de La Foucauldie et de l’Ubaudie ; Es¬ 
quive de Crémirac ; Raymonde de Montignac ; Marguerite de Bruzac; Aymeri 
de Puypeyroux ; Gilbert de Labatut ; Pierre de Crémant ; Arnaud de Bey- 
nac ; Pierre de Chantérac ; Pierre Aymeri de Cieurac ; Arnaud Robert, sei¬ 
gneur de La Robertie; Hélie Vigier, seigneur de Chantérac; Alem de Nar¬ 
bonne; Aymeri de Veyres ; Gui de Brouillac ; Pierre de Lavardac; Arnaud 
de Ferrières ; Aymeri Du Bois ; Hélie de Creyssac; Jean Pantène ; Bernard 
d’Osserain; Marguerite deClarence ; Hélie, abbé de Saint-Amand; Alpayde 
de Melet ; Hélie Laroque, dit Rulhos ; Isabelle de Vernode ; Bertrand de 
La Bermondie ; Adhémar de Bcvnac; Pierre de Vais, dit de Salagnac; Al¬ 
payde Gibrane ; Adhémar de Losse ; Raymond de La Faye ; Guilhem de 
Caslar; Jean d’Artence ; Guillaume de Beaupuy ; Pierre de Felet; Henri de 
Cugnac ; Jeanne Vigier, dame de Caussade ; Guilhem de Sendreus ; Hélie 
de La Tour ; Évrard de Cam^lazac ; Jean la Cropte ; Bertrane de Gonde ; 
Raymond de Comarque ; Raymond de Marcillac ; Hugues de Saint-Crépin ; 
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Jean Foucauld de Lardimalie; Arnaud Du Cluzel ; Hélie Belel ; Jean de 
Caumoni; Bertrand de Sfo^rtérés ; Guillaume de Saint-Léonce; Corbarand de 
Laurière ; Raymond Laporte ; Isabelle de La Roche ; Bernard de Fanlac ; 
Imberf Flamant; Juliane de Montauriol; Bos de Chambarlac; Jean de 
Fdÿollé ; Marguerite bu Bretiü ; Hugues de Beaulieu ; Hélie fiaile de Mire- 
mont ; Raymonde d’Âùberoche ; Guillaume de Jalat ; Guillaume de Bour- 
dèille. 

E. 656. (Cartin.) — 7 pièces, parchemin ; 7 pièces, papier ; 6 sceaux. 

140M408. — Accord sur la succession de Clisson entre Alain, vicomte 
de Rohan, et Béatrix de Clisson, sa femme, d’une part ; Marguerite de Clis¬ 
son, vicomtesse de Limoges, d’autre part ; — échange de la terre de Mon- 
contour contre la châtellenie de Montaigu en Poitou, entre Marguerite de 
Rohan et Olivier de Clisson, son mari; — hommage rendu au comte de 
Penthièvre par Silvestre Hingand, pour ce qu’il tenait dans la châtellenie de 
Chàteaulin ; — extraits du testament de Louis, duc d’Orléans : il lègue à 
Charles, son fils aîné, le duché d'Orléans, les comtés de Valois et de Beau¬ 
mont ; à Philippe, son second fils, le comté de Vertus ; — vente du comté de 
Périgord par le duc d’Orléans à Olivier, vicomte de Limoges. 

E. 637. (Cahier.) — In-4°, 32 feuillets, papier. 

1408-1409. — Rôle des assises tenues, au nom du vicomte de Limoges, 
par Archambaud de Saint-Astier, juge ordinaire de la vicomté, à Excideuil, 
Gabillou, Jarrie, Ayen, Nontron, Thiviers, Linards, Ans, Moruscles : — 
Pierre Gaillard est accusé par Hélie de Coudures, sergent du vicomte de 
Limoges, d’avoir insulté les hommes du vicomte en criant : « Guienne ! 
&a^-Georges ! » — publication des franchises accordées pour A ans à tous 
ceux qui voudront v^Tiir Jiabiter le lieu d’Ans ; — amende de 50 sous payée 
par Jean Pouyade, coupable d'avoîr ravagé le pays avec les Anglais et les 
Armagnacs ; — saisie de la terre du seigneur de Chairtpnier, qyi avait fait 
(prisonnier un Anglais et ne voulait pas le livrer aux officiers du vicomté de 
Limoges ; — permission de chasser tous les animaux sauvages, accordée 
aux habitants de la châtellenie de Thiviers, en payant le tribut accoutumé an 
vicomte ; — hommages rendus au vicomte de Limoges par : Bertrand de La 
Roche ; Bertrand de Banas ; l’abbé de Tourtoirac ; Itier Neveu, chanoine de 
Chancellade, procureur de l'abbé de ce monastère ; — Jean Vigier ; Robert 
Lafon, de Peyrignac ; Pierre Garin Le Nègre, de Sainte-Aulaire, se recon¬ 
naissent serfs du vicomte de Limoges ; — autorisation donnée au précep¬ 
teur de Saint-Antoine d'Excideuil de demander en quêtant des tuiles pour 
couvrir l’église et l’hôpital, etc. 
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E. 638. (Carton.) — 10 pièces, parchemin ; 3 pièces, papier ; 1 sceau. 

1410-1411. — Hommage rendu au duc de Bretagne par Marguerite de 
Clisson, comtesse de Penthièvre ; — donation du comté de Blois par Char¬ 
les VI à Olivier de Bretagne, comte de Penthièvre ; — hommage de Mau¬ 
rice Maignan à Marguerite de Clisson pour la terre de Loaizelinère ; — em¬ 
prunt de 888 écus par Charles de Rohan à la dame de Clisson, sa tante ; — 
contrat de mariage de Jacques de Bourbon, comte de La Marche, avec Mar¬ 
guerite, fille de Jean de Bretagne et de Marguerite de Clisson ; — hommage 
rendu au comte d’Alençon par Marguerite de Clisson pour la terre de 
Laigle, etc. 

E. 639. (Carton.) — il pièces, parchemin ; 3 pièces, papier; 2 sceaux. 

1415-1419. — Généalogie de la maison de Clisson ; — copies : d’un con¬ 
trat d’emprunt de 20,000 francs par Louis, duc d’Orléans, au connétable de 
Clisson ; — de la déclaration de Charles VI contenant que, pour payer au 
connétable de Clisson 80,000 francs qu’il lui devait pour l’entretien des gens 
de guerre, il a fait obliger envers lui les juifs de la ville de Paris ; — de la 
donation de 10,000 francs d’or par Louis III, comte de Flandre, au connétable 
de Clisson ; — évaluation du produit des amendes du Périgord et du Li¬ 
mousin ; — arrêt donné aux Requêtes du Palais entre Marguerite de Clis¬ 
son, comtesse de Penthièvre ; Olivier de Bretagne, son fils, vicomte de 
Limoges ; Alain, vicomte de Rohan, et Béatrix de Clisson, sa femme, sur 
leurs prétentions à la succession d’Olivier de Clisson, connétable de France ; 
— lettres de Charles, régent de France, retenant à son service Mondon 
Paute, écuyer, avec 10 hommes d’armes pour combattre les Anglais, etc. 

E. 639 bis. (Rouleau), -^ Paptér, longueur 5 m 08. 

XV e siècle. — Mémoire (incomplet) relatif à la succession du connétable 
de Clisson, que se disputaient Roland de Dinan, héritier de Marguerite de 
Rohan, soconde femme du connétable ; le vicomte et la vicomtesse de 
Rohan. 

E. 610. (Carton.) — 5 pièces, parchemin ; 5 pièces, papier; 1 sceau. 

1410-1428. — Lettres adressées par Charles, régent de France, à Jeanne 
de Bretagne, comtesse de Penthièvre, et à Charles, seigneur d’Avaugour, 
son frère, pour leur recommander de bien garder le duc de Bretagne et Richard 
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son frère leurs prisonniers ; — mémoire relatif à la vente du comté de Péri 
gord par le duc d’Orléans à Jean de Bretagne ; — lettres de sauvegarde ac¬ 
cordées par Arnaud de Bourdeille, sénéchal de Périgord, à Jeanne de Cu- 
gnac;— copie du testament de Jacques, roi de Hongrie, comte de La 
Marche ; — Geoffroi de Mareuil, sénéchal de Saintonge, s’engage à donner 
à Jean de Bretagne, seigneur de Laigle, la moitié de la rançon de Thomas 
d’Arondel, fixée à 1,000 écus d’or ; — copie du testament d’Archambaud V, 
comte de Périgord ; [il désigne pour ses exécuteurs testamentaires : Andry 
Jamart, écuyer ; Berdouletde Gambus, de Bielle en Ossau ; Guilhem Reynes, 
de Broqueres en Rouergue ; Espagnolet de Brocas, de Montestruc en Béarn ; 
— contrat de mariage de Béraud, dauphin d’Auvergne, comte de Clermont, 
avec Marguerite de Chauvigny, tille de Gui, seigneur de Château- 
roux, etc. 


E. 641. (Cahier.) — In-4°, 14 feuillets, parchemin. 

1424-1425. —Compte de Girault de Bonnys, receveur du domaine de 
Périgord pour le duc d’Orléans : gages de Girard Baille, juge ; Pierre de 
Berdalon, procureur du comté de Périgord ; Mainfroy de Salignac, capitaine 
de Montignac ; Regnauld Servot, capitaine d’Auheroche ; Raymond Pauste f 
capitaine de Bourdeille ; Hélie Chabrol, juge d’appel ; — façon d’échelles 
pour monter dans la tour du château de Montignac, etc. 


E. 612.(Carton.)— 15 pièces, parchemin; 6 pièces, papier; 3 sceaux. 

1431-1437. — Catalogue des hommages rendus au comte de Périgord par 
ses vassaux ; — partage de la vicomté de Limoges entre Olivier de Bre¬ 
tagne, comte de Penthièvre, et Jean de Bretagne, seigneur de Laigle ; — 
pouvoir donné par Charles, duc d’Orléans, à Dunois, son frère bâtard, pour 
vendre le comté de Périgord ; — garantie pour la somme de 1,000 écus d’or 
donnée par Jean de Pierre-Buffière au duc d’Orléans, pour une partie du 
prix du comté de Périgord vendu par ce dernier à Jean de Bretagne ; — 
quittances données par le bâtard d’Orléans à Jean de Bretagne, vicomte de 
Limoges, pour la vente du comté de Périgord (signatures autographes du 
bâtard d’Orléans). 

E. 643. (Carton.) —32 pièces, parchemin; 20 pièces, papier; 1 sceau. 

1439-1451. — Traité de paix entre Jean V, duc de Bretagne, et Jean de 
Bretagne, comte de Périgord ; — convention entre Charles VII et Jean de Breta¬ 
gne, comte de Périgord, touchant la reddition du château de Comarque ; 
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— donation par Charles VH à Marguerite, comtesse de Penthièvre t d'une 
belle Bible » déposée à Sarlat et provenant de Bertrand d* Abzac, chevalier, 
supplicié à Limoges pour crime de lèse-majesté ; —promesse faite par Gui de 
La Roche, seigneur de Montendre, de servir Jean de Bretagne, comte de 
Périgord;— hommages rendus au vicomte de Limoges par: Jean-Aymeri 
de Royère ; Aymeri Sendilhos ; Pierre Donarel ; Adhémar-Antoine de Ces- 
sac ; Guilhem Des Oliviers ; Olivier de Milliac ; Gabriel de Bonneval ; Jean 
de Vassagne ; Jean de Pierre-Buffière ; Gautier de Pérusse, seigneur des 
Cars ; Alexandre de Maumont ; Geoffroi de Pompadour ; Richard de Gontaut ; 
Gui de Bars ; Bertrand de Lur ; Hélie de Peysac ; — ratification par Charles, 
duc d’Orléans, de la vente du comté de Périgord faite par le bâtard, son frère ; 

— quittances données par Arnaud, seigneur de Bourdeille et de Brantôme, A 
Jeanne de Bretagne, comtesse do Périgord, pour ses gages de capitaine tle 
Bourdeille ; — nomination du comte de Périgord comme lieutenant général du roi 
de France pour chasser les Anglais du royaume ; —contrat de mariage de Brau¬ 
del de Caumont, seigneur de Chàteauneuf et de Berbiguères, avec Marguerite 
de Bretagne, nièce du comte de Périgord. 

E. 644. (Carton.) — 20 pièces, parchemin; 3 pièces, papier; 3 sceaux. 

1445-1449. — Quittance de 1,000 réaux d’or par Raoul, seigneur de Gau- 
court, premier chambellan du Roi, au comte de Penthièvre, pour le payement 
d’une dette que le duc d’Orléans avait assignée sur le produit de la vente du 
comté de Périgord ; — échange de terres entre Jean de Bretagne, comte de Pé¬ 
rigord, et Jeanne de Roufftgnac, dame de La Motte et de Villac; — donation par 
Charles VII au vicomte de Limoges de toutes les tailles levées dans sa vicomté 
pendant quatre ans ; — procurations données à Philibert de Salignac par Mar¬ 
guerite de La Porte, dame de Jumillac et Ruffiac, et Marie Roberde, dame de 
Singe et Puy-sur-Aray, pour la gestion de leurs biens ;— contrat de mariage de 
Jean de Belleville et de Montagu avec Jeanne de Bretagne, sœur du comte de 
Périgord; — quittance de 1,000 écus par Bertrand deGrantmont,capitaine 
d’Aubeterre, à Jean de Bretagne, comte de Périgord, à l’occasion du mariage 
de ce capitaine avec Marie Beschade, etc. 

• E. 645. (Cahier.) — In-4*, 67 feuillets, papier. 

1448-1475. — Confirmations d’acensements par Jean de Bretagne, comte de 
Périgord et vicomte de Limoges, et Alain, sire d’Albret, à Larché, Moruscles, 
Sores, Ans,Excideuil, Vergt, Aven ; — conventions entre le comte de Périgord 
et le seigneur de Monnes, au sujettes rentes delà terre de Monnes ; — ventes: 
de maisons à Coulaureset à Saint-Panthaly, par Arnaud de-Fayolle, écuyer* au 
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comte de Périgord; — d’un bois situé à Nontron parThibaud DesPoyaux à 
Jean Vielhemar, prêtre ; —prise à fief des moulins à tan et if drap de Saint-Yrieix 
par Pierre de La Jarousse, etc. 

E. 646. (Carton.) — 8 pièces, parchemin; 7 pièces, papier ; 1 sceau. 

1450. — Hommages rendus à Jean de Bretagne, comte de Périgord et vi¬ 
comte de Limoges, par Guinot de Féletz, pour ce qu’il possédait dans la châ¬ 
tellenie de Larché et de Terrasson ; — contrat de mariage de Guillaume de 
Bretagne, frère de Jean, vicomte de Limoges, avec Isabeau de La Tour, fille de 
Bertrand, comte de Boulogne et d’Auvergne ; — délai d’un an accordé par 
Pierre, duc de Bretagne, à Jean, comte de Penthièvre, pour lui prêter l’hom¬ 
mage ; — assignation de 3,000 livres de rente par le duc de Bretagne au comte 
de Penthièvre. 

E. 647. (Portefeuille.) — 1 pièce, parrhemin, collée sur carton ; miniature. 

1451. — Donation des seigneuries d’Oléron, Maremne et Arvert, par 
Charles VH à André, seigneur de Villequier, son chambellan. 

E. 6-18. (Carton.; — 10 pièces, parchemin ; 10 pièces, papier; 1 sceau. 

1451-1458. — Contrat de mariage entre Jean, comte de Périgord et vicomte 
de Limoges, et Jeanne de Lalaing, comtesse de Penthièvre, veuve d’Olivier de 
Bretagne ; — ordonnance de Charles VII adressée au sénéchal de Limousin 
concernant la solde des gens de guerre ; — emprunt de 1,000 écus d’or au 
comte de Penthièvre par Bertrand de Bassagnac, procureur de Louise de Giac; 
— testament de Guillaume de Bretagne, comte de Périgord et vicomte de Li¬ 
moges ; il désire être enterré dans le couvent des Frères Mineurs de Guin- 
gamp ; — prorogation de délai d’hommage accordée par Charles VII à Isabeau 
de La Tour, veuve de Guillaume de Bretagne ; — consentement donné par 
Arthur, comte de Richemont, connétable de France, au mariage d’Alain d’Al- 
bret avec Françoise, fdle de Guillaume de Bretagne, comte de Périgord. 

E. 649. (Carton.) — 14 pièces, parchemin; 11 pièces, papier; 1 sceau. 

1460-1469. — Procès entre Françoise de Bretagne et le duc d’Angoulême, 
qui prétendait avoir le tiers du comté de Périgord ; — inventaire des meubles 
de M, de Rions, comte de Penthièvre : 4 tableaux couverts d’argent doré, gar¬ 
nis de reliques ; une croix d’argent à 2 anges et 2 écus aux armes de Clisson ; 
un tableau d’or rond, creux, avec une etite croix, dedans 4 perles, 4 fleurs de 
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lys, et au milieu de la croix un morceau de la rooe de J.-C. ; un petit 
coffret d’ivoire garpi d’argent doré, où il y a une bourse pleine de reli¬ 
ques; une chambre vermeille en tapisserie nommée la Feuille de Vigne; 
une chambre appelée de la Licorne et l’Homme Sauvage ; 7 pièces de ta¬ 
pisserie d’Arras à personnages de plusieurs histoires ; un coffret d’argent 
doré, orné de personnages à cheval émaillés ; un bassin d’argent, émaillé 
au fond des armes de Penthièvre et de Clisson ; — hommage fait au roi de 
France par les tuteurs de Françoise de Bretagne pour le comté de Péri¬ 
gord; — pariage entre Alain d’Albret, comte de Périgord, et Joubert Rey¬ 
nier, abbé ; Arnaud de Rivière, chantre ; Antoine Grimoard ; Pierre Ba- 
lesta, et Jean de Carrière, chanoines de Saint-Astier ; — ordonnance du 
conseil du duc de Bretagne enjoignant à Guillaume Cadet, receveur de 
Lamballe,dc payer à Marguerite de Chauvigny, comtesse de Penthièvre, 
la somme de 3,000 livres tournois, etc. 

E. 650. (Cahier.) — In-4°, 43 feuillets, papier. 

1469-4470. — Compte de Charles de Bernes, maître d’hôtel et trésorier 
d’Alain d'Albret, comte de Périgord et vicomte de Limoges : flèches pour 
l’arbalète ; satin et velours pour l’habillement de deux pages ; sonnettes 
pour l’aigle d’Alain d’Albret; sceaux pour Jeanne et Charlotte d’Albret; 
six sceaux aux contrats et six contre-sceaux achetés à Paris ; frais de voyage 
du comptable en Hainaut et en Hollande ; au vicomte pour jouer, 10 sous; 
aux nourrices de Mme de Pellevesin quand le vicomte fut compère, 2 écus ; 
un rubis vendu par le comptable, 4 écus ; 6 sonnettes « pour danser Mou- 
risques quand le Duc fut à Montignac; » au vicomte pour s’en aller à la 
cour le 2 mai, 600 livres ; chapeaux pour trois pages ; au « beau père » qui 
a prêché le carême à Montignac, 1 écu ; 7 autours achetés à Périgueux 
pour envoyer à M. Du Pont en Bretagne; écussons aux armes d’Alain 
pour ses oiseaux ; au vicomte pour jouer aux cartes à Angers, 6 livres ; à 
Montignac pour jouer à la paume, 6 écus; à un homme qui amena un chien 
couchant et un faucon, 6 écus; au vicomte pour jouer aux cartes avec mes¬ 
sieurs de Magnac ; une salade garnie d’or pour donner au fils de M. de 
Ladouze, que le vicomte fit chevalier de Rhodes ; habillements et fourrures 
de Françoise de Bretagne, vicomtesse de Limoges, et de ses filles ; peaux 
d’hermine, d’agneau, de chat blanc ; un sceau d’argent pour la vicomtesse ; 
une boite d’anis confit ; cheval donné à la vicomtesse par Pierre de Lur ; à 
la vicomtesse, 6 sous 6 deniers « pour la façon d’une serge d’or apportée 
de Tours pour habiller sa tourterelle d’or; » — recette : du receveur 
d’Auberoche 6 pourceaux, 1 bœuf ; de Jean Jobineau, receveur d’Aves- 
nes, 1,990 livres, etc. — Ce compte est rendu en présence d’Alain d’Al- 
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bret ; de Bertrand du Barry, seigneur de la Renaudie ; de Pierre de 
Bars, écuyer ; de Jean Ranconnet, curé de Fanlac, et de Jean de Sevelen- 
ges, secrétaire d’Alain. 

E. 651. (Cahier.) — ln-4°, 21 feuillets, papier. 

1470. — Montre des nobles du Haut-Limousin faite par Mathurin Bra- 
chet, seigneur de Montagu, chambellan et commissaire du Roi : François, 
seigneur de Chàteauneuf et de Peyrac ; Raymond de Salignac, seigneur de 
Magnac; Jacques-Bernard, seigneur de Vielleville ; Gautier de Peyrusse, 
seigneur des Cars ; Jean de Royère ; Héliot Gui, seigneur de Guionner ; 
Jean Jonderyvaud ; Louis Baille, seigneur de Lacourt; Ponnet des Lèzes ; 
Aubert Dumont, seigneur de Laige-Rudeau ; Jean Bigonedan ; Pierre Rancé; 
Mérigot de Ladinhac, seigneur du Bost ; Louis de Gaing, seigneur de 
Linars ; Léonnet de Chisadours ; Jean Guichard, seigneur de Guichardie ; 
Léonnet Journet, seigneur des Rosiers ; Louis Joussaing, seigneur du Bore ; 
Ponchon Jean, seigneur de Junhac ; Jean de Combrez ; Guinot de Coulz, 
seigneur de Chastenet ; Louis Aymène, seigneur de Lavergne ; Jean Bcs- 
cliade, seigneur de la Seymc ; Raymond de Croisan, seigneur de Gincst : 
Jean Prinsault; Jean, seigneur de Razes ; Alain de Roncie, seigneur de 
Beaudéduit; Jacques de La Borde ; Pierre Derbolières ; Antoine de Breuil, 
seigneur de Villefort ; Jacques de Saint-Georges, seigneur de Beyrac ; 
Pierre Tranche-Cerf ; Jean Faure de Saint-Paul ; Jean, seigneur de Pom- 
padour ; Louis de Pierre-Buftière ; Antoine Auchier , Pierre Chouveiron, sei¬ 
gneur d’Ussac ; Jean Du Breuil, seigneur de Freisset ; Jacques de Barneuil, 
seigneur de Lachanau; Jean de Rosiers ; Pierre et Foucauld de Lageau- 
mond ; Jean de Lubarsac, seigneur de Baidier ; Pierre Germain, seigneur 
de La Pomerie ; YvesDuboix, seigneur des Champs; Jean de Brie;Fran¬ 
çois de Sonzet; Guillemin Jabault, seigneur de Lageaubert; Guillemin 
Touseau ; Antoine de Peyrac ; Jean Joubert, seigneur de Champmeustery ; 
Huguet Joussineau, seigneur de Fressineau ; Guillaume de Monceaux ; Jean 
de La Yergne ; Jean de La Roche ; Berlin de Meilhars ; Christophe de La 
Vergne ; Dauphin du Mas-Nadau ; Jean d’Arnaudie ; Marcau Apareul ; Léo¬ 
nard de Maulaz ; Foucauld de Jomnhac, seigneur d’Ygaux ; Pierre Sarrasin, 
seigneur de Maset, ; Jean de Las Poussas ; Jean de Champaignes ; Jean 
de Savignac; Fiacre Letour, seigneur de Bamagoux ; GounyCustin; Jean 
de Puymaud ; Jean de Persac ; Louis de Lasaigne ; Jean de Lauge-An- 
chap ; Antoine des Monceaux ; Gouffier Yigier ; Jean de Saint-Fiel, sei¬ 
gneur de La Rivière; Aymeri Dumas; Gayot Yigier, seigneur de la Pour- 
cherie ; Jacques de Rosiers ; Girauld de La Roche ; Regnauld Cantal, ser 
gneur de la Pencheverie ; Guillaume de Béron ; Jean Fournier, seigneur 
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de la Villare ; Pierre de Magnac, seigneur du Chastellar ; Louis Michaud 
de Nome; Jean Coral; Olivier de Pragelier ; Aubert Dubreuil ; Jean de Leb- 
bère ; Jean Coussac ; Louis Bonnet ; Simon de La Tour de Memin ; Jean 
Bouchault, seigneur de Balennay ; Foucauld de Lamothe ; Jean de Latours ; 
Guillaume de Heumoustiers, seigneur de Fraixier ; Pierre de Magnac, sei¬ 
gneur de Boesse ; Aubert Dubreuil ; Charles de Chabannes ; Bonneval ; Jean 
Faucon, seigneur de Saint-Hilaire. — Montre des nobles du Bas-Limousin : 
Gilbert de Rochefort pour Guillaume de Rochefort, seigneur de Saint-Mar¬ 
tial ; François Du Saillant ; Pierre Lavergne, seigneur de Juilac ; Anne Mas- 
chat, seigneur de Las Maschoussie ; Simon Maffie, seigneur de Soulages ; 
François de Carbonnières ; Pierre de Maissez ; Pierre de Cosnac ; Guiot 
Phelip ; Guillaume Cosnac, seigneur des Bordes ; Bertrand Donarel, sei¬ 
gneur de Solanert ; Jean Chotard, seigneur de La Rochette ; Pierre de Bes¬ 
son, seigneur de Poerrolz ; Pierre de Mullesses ; Jean de Beirac ; Antoine 
du Puydenal ; Bertrand Vigier, seigneur de Neufvillez ; Jean de Marsac,sei- 
gueurduLuer; Georges d’Ussel ; Antoine de Labeisse ; Louis Duboix ; Bertrand 
LaTerie, seigneur du Saillant ; Jacques Lyoren, seigneur d’Objar et de Val ; 
Gilbert de Miegremond ; Jean Rebuffe, seigneur de Chastenet ; Jean de 
Belveire, seigneur de Talhaucher ; Antoine de Courson ; Gabriel de Gimel ; 
Jean de Royère, seigneur de Lon ; Jean de Saint-Aulaire ; Guillaume de 
Montfranbeuf, seigneur de La Chabroche ; Pierre de Montfranbeuf ; Phelip- 
pon de Bossignac, seigneur de La Marche-Dalient ; Surye de Boysse, sei¬ 
gneur de la Fargebelle ; Gui Saint-Chamans alias de Longeval ; Hugues 
Aymar alias Saint-Hilaire de Curamonte ; Guillaume de Lostanges, fils 
de Bertrand, seigneur de Beynac ; Jean de Moussât alias Malaneix ; Jean 
de La Jugie; Jean de Grant-Hujan ; Étienne de Curamonte ; Héliot de Car- 
deillac, seigneur de Curamonte ; Huguet Jean ; Hustin Joubert ; Guinot Ro¬ 
bert de Liveirac ; Hélie Jouffre, seigneur de Chabrignac ; Pierre dePeirat; 
Guinot de Marejon ; Girard Loutonniou ; Léger de Rochedragon, seigneur 
de Merle; Étienne de Lavergne, seigneur de Nozières; Peillan, seigneur 
de Saint-Martial ; Pierre de Chaslon, seigneur de La Chapelle ; Guillaume, 
seigneur de Montai et de Carbonnières ; Jean de Favars ; Antoine de Ril- 
lac ; Antoine Bastard Merle, fils de Raymond de Merle ; Pierre de Mont- 
brun ; Antoine de Fagebrunet ; Pierre Andral de Lagarde ; Jean de La Mou- 
riange ; Bertrand de Lostanges ; Martin de Villar ; Jean de La Masurie ; 
Héliot Phelip ; Charles de Champagnac ; Pierre de Saint-Yboly ; Antoine 
de La Roche, bâtard ; Jean Arnaud, seigneur de Peneirac ; Guillot de Bous- 
sac; Jean de Beaufort, seigneur de Régac ; Guillot de Quinson; Pierre de 
Montfabaru ; Jeannotde La Monepelière; Jean Berlin, fils du seigneur de La 
Raymondie; Jean Bertrand, seigneur de La Bertrandie ; Héliot Riote ; Guinot 
de Saint-Angel ; Jean de Bonnefont ; Guillaume de Monfreberu, seigneur de 
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Chabroche ; Jean Foucauld, seigneur de Nanteuil ; Hugon Malefeste, sei¬ 
gneur de Domniac ; Jean Joubert, seigneur de la Domenchie ; Jean de La 
Fourie; Jean de Nillac, seigneur de Vemeuil; Jean Dorgnac; Jean Beau¬ 
mont ; Marot de Beillac ; Philippe de Pommiers ; Jean Malengue, seigneur 
de Lespinasse ; Léonnet Bonnet de Peirac, seigneur de * Réiac ; François 
d’Ussel, seigneur de La Garde-Guillotin ; François Ambarel, seigneur de 
Gibanel ; Pierre et Jacques Coustin ; Louis de Combort ; Jean Parel ; Jean 
de Laporte ; Anne de Boscharoux ; Pierre Descorps ; Pierre de Peirac ; 
Jean de Restellière ; Guillemin de Monlignac ; Louis de Soydyère ; Jean de 
Chasteniau ; Jean deLerys; François des Ages; Guinot de Braiz; Jean 
de Chambon; Antoine Fouchier; Antoine de La Chapelie; JammetdeBar; 
Jeannot Sourrie, l’alné ; Yvonnet de Sourières ; Jean Berlin, seigneur des 
Tournelles ; Guide Cournil. —Montre des nobles du comté de La Marche, 
châtellenies de Montagu enCombraille et du Dourac : Jacques d'Aubusson, 
seigneur de La Borne ; Louis de Saint-Julien, seigneur de Beauregard ; 
Guillaume d’Aubusson, seigneur de La Feuillade ; Antoine d’Aubusson, sei¬ 
gneur de La Villeneuve ; Guichard de Saint-Georges ; Marc Foucauld, sei¬ 
gneur de Saint-Germain ; Hugues de Chamborent ; Jean de Saint-Julien, 
seigneur Du Breuil; Jacques de Sainte-Anne; Jean de Malleret; Jean 
de Roche-Dragon, seigneur de La Boureille; Antoine Maurin, seigneur 
d’Arfeuille ; Antoine de Roche-Dragon, seigneur de Puymal ; Gilet de Mul- 
lesses ; Guillaume de La Roche, seigneur de Saint-Maixent ; Guillaume de 
Luchapt, seigneur de Parsac ; Raoullin de La Celle, seigneur de Breut ; 
Jean Esmoyn, seigneur de La Vaublanche ; Foucauld de Riberys ; Pierre 
Daginest, seigneur de LaGiverse; François de Léron, au nom du seigneur 
du Jaing, son père ; Ponnet de Chamborent ; Gillet Paneveire ; Pierre de 
Rochefort, seigneur de La Courtine ; Jean Mourin, seigneur de Chastres ; 
Jean de Luchapt, seigneur du Puy-la-Regnaulde ; Louis d’Ahent ; Jean de 
Montignac, seigneur de Seausanas ; François de la Celle, seigneur d’Este- 
rimole ; Tronchard d’Aubepeyre ; Antoine Brandon ; Jean Predeu, seigneur 
de Benassac et de Saint-Afferan ; Antoine Du Liège ; Gouffier L’Ermite, sei¬ 
gneur de Soulars ; Pierre de Maumont, seigneur de La Ligue ; Charles de 
Murat, seigneur de Puygravier ; Jean Rimer, seigneur de La Chapelle ; 
Léonnet Barbe, seigneur de La Forêt ; Jean Maufferas, seigneur de La Vau ; 
Guillaume Dumas ; Innocent des Villars, seigneur de La Borde ; Jean Pa- 
nyet, seigneur Des Places ; Gabriel de Châteaumeillant ; Jacques Des Chas- 
teigniers ; Antoine Malferas, seigneur de Bos-Franc ; Antoine Macenon ; Pierre 
Lacroix, seigneur de Grantchier ; Urban de Guéret, seigneur de Brugnac ; 
Jean de Ceynac ; François de La Marche, seigneur de Berniz ; Mérigot Bé- 
r oyer; Jean de La Jarrige ; Antoine Constancy, seigneur d’Orgnac; Pierre 
de La Boureys ; Jacques de Confolent ; Philippe de Bordeaux, seigneur de 
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Fornoulx ; Antoine de Béarnoix, bâtard ; Jean de Charnac, seigneur de La 
Pouge ; Guillaume de Saint-Yrieix, seigneur des Bordes ; Guillaume Gas- 
chet, seigneur de Massibaud ; Hélyon d’Estivères, seigneur de Champoul- 
lon; Henri Ajasson, seigneur de Bot; le bâtard Vincent, seigneur de Mais- 
ses; Guillaume de La Vallete ; Jean Du Pont-Alibaud ; Louis de Sanzet, sei¬ 
gneur d’Estimères ; Antoine de La Somagne, seigneur de Rasteaulx ; Jean 
Mourin, seigneur de Mas-Laurent ; Huguet Duboix ; Perrichon de Fornoulx ; 
Jean de St-Yrieix, seigneur de Champagnac ; Antoine Rochette, seigneur 
des Hostels ; Guillaume Boyer, seigneur de Saint-Souhaize ; Antoine de 
Villefort ; Jean Mourin, seigneur d’Artans ; Jean de Cisternes ; Jacques 
L’Ermite, seigneur de La Rivière ; André de Bollac, seigneur de Monteil- 
Juze ; Jean Gires ; Guyot de Bessoles, dit Mallecaire ; Jean, seigneur de 
Mondoulz; Louis Louzane de Lyony-le-Franc ; Jacques de La Ville, sei¬ 
gneur de La Chazote ; Guillaume Pasquet ; Antoine de Chauvigny, seigneur 
de La Maison-Neuve ; Phelippes, chevalier ; Antoine de Montlou ; Pierre 
Vigier ; Jean Daraine ; Pierre d’Oyron ; Bertran Guérin, seigneur de Ter- 
cières ; Jean Roy de Montaigu ; Gilbert de Gosole, seigneur de La Trène ; 
Pierre deCourtilhes; Pierre Tournier, seigneur de Vermeille; Jean Bour- 
det, seigneur de Pcyzac ; Jean de Saint-Savin, seigneur de La Grange ; 
Clément de Bameuil ; Raymond Serehaud, seigneur de La Locherie; Audi- 
bert Duchier; Antoine de Pheletin, seigneur de Villemartin ; Pierre Disant, 
seigneur de Monteil ; Jean Guyonnet, seigneur d’Escurac ; Jean Agrepeau, 
seigneur de Lage-Malecouronne ; Antoine de Lage-Hélie ; Antoine Du Mos- 
nar, seigneur de Villefavars ; Louis de Jardon, seigneur du Pechier; Pierre 
de La Lande, seigneur de Lage-Cantan ; Jean de La Lande, seigneur de 
Buxière ; Jean Brachet, seigneur de Reys ; Jean Ponte ; Jean Mérigot le 
jeune ; Jean de Reys ; Héliot Chardebeuf, seigneur de Valleille; Jean Méri¬ 
got l’aîné ; Jean Nardot, seigneur du Pontis et Peresolle ; Guillon Cousin, 
seigneur de Fontbusseau ; Jean Coaigne, seigneur de La Salle ; Pierre Tho- 
net, maître d’hôtel de M. de Nemours ; Morice de La Lande, seigneur de 
La Vau de Buxière; Père, seigneur de La Vau de Blanzac; Jean Faucon, 
seigneur de Thouront ; Jean de Marsanges ; Hugues Combarel, seigneur de 
La Hiest ; Jean Duchier, seigneur de Seignet ; Jean Joubert, seigneur de 
La Grange, paroisse deBuxière-Poitevine; Jean de La Couture, dit Farsignant; 
la dame de Lacarre de Bellac ; Guillaume de La Vau de Bellac; Audoin Ji- 
not, seigneur de La Tour de Champagnac ; Jean Douradour, seigneur de 
Pétaneau ; Guillaume Laurent, seigneur de Leseignac ; Berthon Prinsault, 
seigneur du Chastenct ; Regnon Poitevin, seigneur du Mas ; Jean Louis ; 
Pierre de La Touche, seigneur de Baignac ; Mérigot Dumoulin, seigneur des 
Constanceries. 
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E. 652. (Carton.) — 6 pièces, parchemin ; 18 pièces, papier. 

1470-1472. — Saisie, au nom du vicomte de Limoges, des biens possé¬ 
dés dans la vicomté de Limoges par Jacques de Gaing ; — commission don¬ 
née par Louis XI, au dauphin d’Auvergne, aux comtes de Périgord et de 
Comminges et au seigneur d’Arcueil pour saisir le duché de Bourgogne ; — 
ordonnance d’Alain d’Albret, comte de Périgord, pour faire rechercher chez 
les gens d’église et les nobles les titres de francs-fiefs; — lettres de 
Louis XI nommant Alain d’Albret, comte de Périgord, son lieutenant-géné¬ 
ral dans les provinces de Limousin, La Marche, Vivarais, Velay, Languedoc 
et Berry; — assignation de 4,000 livres de rente annuelle par Louis XI au 
comte de Périgord;—hommage prêté par Alain d’Albret et Françoise de Breta¬ 
gne à Louis XI, pour le comté de Périgord, etc. 

E. 653. (Carton.)— 4 pièces, parchemin ; 67 pièces, papier. 

1473-1474. — Copie d’une lettre de Louis XI à l’évêque de Périgueux: 
il le charge d’aller trouver le roi de Daneinarck en Dauphiné ; ce dernier se 
rendait à Rome ; — montre des roturiers, arbalétriers des châtellenies d’Au- 
bcroche et Ans ; — répartition d’une somme de 2,000 livres donnée par 
les habitants du Périgord à Alain d’Albret, comte de Périgord ; — extraits 
des registres de la Chambre des Comptes de Paris, relatifs au Périgord : 
payement de 4,000 livres pour les frais du siège de la forteresse d*Aube- 
roche ; don de 1,000 livres fait par le Roi à Nicolas Henri, vicomte de Cou¬ 
ches ; frais d’assemblée des nobles de Limousin pour prendre la place de 
Thenon ; —lettres du sieurde Montferrant à Françoise de Bretagne, comtesse 
de Périgord : il regrette de ne pas être près d’elle lorsqu’elle accouchera, 
pour porter l’eau dans son bain ; — minute d’une lettre adressée par Alain 
d’Albret aux consuls de Brives, leur défendant de toucher à la personne ni 
aux biens de Jean Fourestié ; — procès entre le comte de Périgord et An¬ 
toine Hélie, seigneur de Puvagut, touchant l’hommage que devait ce der¬ 
nier, etc. 


E. 65i. (Cahier.) —8 feuillets, papier. 

1474-1477. — Compte d’André Des Touches, trésorier de Périgord et Li¬ 
mousin; au comptable, un habillement ; — empoissonnement des étangs; — 
gages de MM. de Fraixinet ; de Corgnac, maître d’hôtel de Françoise de 
Bretagne ; Foucauld de Lajaumont, écuyer tranchant ; Christophe Des Aiges, 
échanson; Saint-Cernin, aumônier et chapelain; André, aumônier; André 
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Alardin, clerc de dépenses ; Beuf, aide de cuisine ; — aux souillards de 
cuisine, 3 aunes de drap pour leur faire des robes; — deux chemises 
pour Gros-Cap; — gage des femmes de chambre et nourrices de la vicom¬ 
tesse de Limoges, etc. 

E. 655. (Carton.) — 11 pièces, papier. 

1258-1470. — Donation faite au comte de Périgord par les habitants du 
Périgord et dn Limousin à l’occasion du mariage de Jeanne de Bretagne ; 
— instructions données par Alain d’Albret, vicomte de Limoges, à Etienne 
Ténant, son procureur-général, sur l’exercice de son office ; — contrat de 
mariage d’Antoine de Villequier, seigneur de Montrésor, avec Charlotte 
de Bretagne ; — compte d’André Alardin, receveur de Périgord et Limou¬ 
sin ; — hommage rendu à Alain d’Albret, vicomte de Limoges, par Jean, 
vicomte de Rochechouart ; cet hommage en contient un autre daté de 1258, 
etc. 


E. 656. (Carton.) — 6 pièces, parchemin ; 52 pièces, papier. 

1480-1487. — Permission accordée par Louis XI à Alain d’Albret, vi¬ 
comte de Limoges, de lever des impôts sur ses vassaux en Limousin ; — 
contrat de mariage de Jean de Brosse, fils de Jean de Brosse, seigneur de 
Boussac, maréchal de France, avec Nicolle de Bretagne, fille de Charles de Bre¬ 
tagne et d’Isabeau deVivonne; — acensements faits par Alain d’Albret en Péri¬ 
gord et en Limousin, à Ans, Ayen,Thiviers, Moruscles, Génis, Ségur, Milhac, 
Nontron, Sainte-Maure, Excideuil, Montpaon, Coussac; — lettres de chancel¬ 
lerie adressées au viguierde Saint-Yrieix, lui ordonnant de s’emparer d’une 
troupe de 15 à 20 hommes armés qui « avaient commis plusieurs grands excès, 
pris et ravi par force et violence, du lieu de Salignac, une belle fille nommée 
Catherine, qui était fiancée, et l’ont emmenée contre son gré et volonté de 
ses parents et amis, et l’ont gardée par plusieurs jours et nuits, et en ont 
fait et disposé en leur volonté et plaisir, commettant, en ce faisant, rapt, vio¬ 
lence publique, adultère, » etc. 

E. 657. (Carton.) - 20pièces, papier. 

1490. — Procès-verbal dressé par Pierre Charreyron, lieutenant du sé¬ 
néchal de Limousin, et Antoine de Saint-Fiel, seigneur de La Rivière, 
commissaires du -Roi, au sujet des francs-fiefs, en Limousin ; — procès 
entre Alain, sire d’Albret, et le seigneur de Boussac, au siyet de la suc¬ 
cession de Jean de Bretagne, comte de Penthièvre; — copie d’un arrêt 
du parlement de Paris rendu en faveur d’Alain d’Albret contre le comte 
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d’Angouléme, qui prétendait avoir des droits sur le Périgord ; — lettres 
adressées par Jean, roi de Navarre, à Puyguyon, son maître d’hôtel, au su¬ 
jet des affaires du Périgord et du Limousin ; — instructions pour le con¬ 
seil de Jean, roi de Navarre, touchant les privilèges, anciennes libertés et 
franchises appartenant à ce prince à cause du comté de Périgord et de la 
vicomté de Limoges. 

E. 858, (Cahier.) — ln-4°, *8 feuillets, papier. 

1491. — Reconnaissances de redevances foncières reçues au nom d’Alain 
d’Albret, comte de Périgord et vicomte de Limoges, par Paul Gay, juge 
du Limousin, concernant les lieux de Peysac, Excideuil, Ans, Auberoche, 
Ségur, Saint-Pardoux, Ayen, Montignac, Mansac, Beauregard, Sainte-Eula- 
lie, Saint-Médard, Chassaignes, Géniz, Bersac, Saint-Yrieix, Saint-Julien de 
Yendonneys. 

E. 659. (Carton.) —11 pièces, parchemin ; 17 pièces, papier; 3 sceaux. 

1492-1499. — Commission spéciale donnée par Alain d’Albret à Jean de 
Puyguyon, son maître d’hôtel, et au procureur général de la vicomté de Li¬ 
moges, pour punir les malfaiteurs qui ravageaient le Périgord et le Limou¬ 
sin ; — procuration donnée par Jean, roi de Navarre, à Jean de Pompadour, 
sénéchal de Limousin ; Antoine de Salagnac, gouverneur de Périgord ; Jean 
de Calvimont, avocat au parlement de Bordeaux ; Paul Gay, juge général ; et 
Jean Guitard, juge d’appel dç la vicomté de Limoges, pour transiger avec 
Louise, comtesse d’Angouléme, au sujet du comte de Périgord ; — étal du 
revenu et des charges du comté de Périgord et de la vicomté de Limoges; 
gages : du sieur de Saint-Maurice, capitaine de Montignac; de Jean Grif- 
fol, avocat à Sarlat ; Jean Lacroix, procureur au même lieu ; Ivonnet Du 
Poyau, garde du château de Nontron ; de Saint-Martin, prévôt de Thiviers ; 

— procès-verbal de la prise de possession du comté de Périgord et de la 
vicomté de Limoges par Jean, roi de Navarre; —lettres du même prince, 
ratifiant les pouvoirs donnés par son père aux sieurs de Puyguyon et Guitard, 
pour procéder à la réformation du domaine dans le Périgord et le Limousin ; 

— hommage rendu à Alain, sire d’Albret, par Lionnet de La Foucauldie, 
etc. 

Pour extrait : 

Ferd. Villepexet. 


(La suite prochainement.) 
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VAR I A. 


CONFIRMATION DE L’ÉDIT DE NANTES. 


Nous avons trouvé dans le fonds Mourcin la copie de la confirmation de 
l'édit de Nantes par le roi Louis XIII, que nous transcrivons ici : 

« Aujourd’huy xxj® jour de may 1610, le Roy estantà Paris, désirant favora¬ 
blement traicter ses subjects de la religion prétendue réformée et leur don¬ 
ner ocasion de continuer l'affection et obéissance qu’ils doibvent à Sa Ma¬ 
jesté . — Ayant veu et considéré les brevetz des iij ra ® et dernier apvril mil 
v c iiij xx xviij (1598), xxj m ® aoust v c iiij xx xix (1599) et iiij m ® aoust vi c vi (1606); 
cy dessus transcriptz, sa dite Majesté, par l’advis de la Royne, régente, sa 
mère,messeigneurs les princes du sang, ducs, pairs et officiers de la cou¬ 
ronne et des seigneurs de son conseil, a iceulx brevetz approuvez et confir¬ 
més, estant le vouloir et intention de sa dicte Majesté de confirmer ses dits 
subjects de la dicte religion en la jouissance entière d’iceulx et de tous autres 
brevetz, concessions, reglcmens et expéditions accordées par le feu roy, son 
très-honoré seigneur et père que Dieu absolve en suille et conséquence de 
l'edict de Nantes, voulant sa dicte Majesté que le tout soit exécuté de point 
en point selon leur forme et teneur, et ne permettre qu’il y soit aucunement 
contrevenu , et ou il en resteroit quelque chose à exécuter, qu’il soit mis à 
exécution, ayant, à ceste fin, commande que toustes letres, dépesches qui 
seront pour ce nécessaires leur soient pour ce expédiées, suivant qu’il est con¬ 
venu par le dict brevet ; et, cependant pour tesmoignage de ce, elle a com¬ 
mandé leur expédier le présent brevet qu’elle a voulu signer de sa main et 
contresigner par moi son conseiller et secrétaire d’Estat et de ses comman- 
demans. » 


Ainsy signé : Loys. 

Et plus bas : Philipeaux. 


Pour copie conforme : 


E. G. 
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LETTRE DE M. LE COMTE DE CLERMONT-TOUCHEBGEUF A M. LE COMTE 
W. DE TAILLEFER. 

Besse, par Belvès (Dordogne), 18 février. 

Mon digne et excellent amy, je suis parti le vendredy 13 avec un fort 
mauvais temps, j'ai arretté au Bugue tout à mon aise et y ai couché, le len¬ 
demain, j’ai passé chez les Lauriere, à la Tour, de là j’ai été à la Bourlie 
chez Raymond de Comarque, chez qui vous avez vu en 1812 le camp de 
Cœsar. Je l’ai engagé à m’accompagner au lieu dont je vous ai parlé et qui 
en vaut la peine plus que je n’imaginois, il s’appelle Castel real; c’est vray- 
ment une fortification gauloise d’après toutes les indications que vous m’a- 
vés données et auxquelles vous m’avés dit de faire attention. D’abord la 
trace des remparts qui est de 20 ou 25 piés de large du côté absolument 
inaccessible vers le nord, du midi et couchant on voit qu’il avait bien les 
40 piés et plus, quoique les terres entraînées par les labourages continuels 
ayent fait baisser le terrein ; il y avait une ville assez considérable séparée 
par une forte et large coupure du côté du couchant d’un fort ou ouvrage 
avancé sur un rocher; il y a encore la moitié d’une voûte et autour de cette 
voûte qui sans doute formait le comencement d’une tour, le rocher est 
taillé en tournant ou spirale. Du côté du nord, il y a une incision taillée 
au ciseau dans le rocher, et le fond en est maçonné, cela semble avoir fait 
un pont levis, il y a ensuite quelques restes de murs en maconerie très 
épaisse et d’un ciment rouge extrêmement dur. Dans Y area, ou emplacement 
de la ville, défriché et cultivé, il y a beaucoup de débris de potteries de di¬ 
verses especes, j’en ai pris des plus fines et qui sont noires dans leur inté¬ 
rieur, d’autres sont rouges, beaucoup d’ossemens calcinés. J’y ài ramassé 
des lambeaux de cuivre qui semblent des débris d’armes ou d’epées, vous 
en trouverés qui sont bleus. 

La tradition porte parmi le peuple qu’il y avait une ville considérable ha¬ 
bitée par un peuple extrêmement impie que Dieu irrité les punit par un 
deluge qui entraîna la ville dans l’étang qui est dessous du côté du nord et 
les paysans disent entendre quelques fois les cloches dans l’eau. 

L’étang s’appelle de Bouges d’une longueur immense et en quelques 
endroits on n’en peut trouver le fond ; il est alimenté par le ruisseau de Pa- 
racol t le tout est dans la commune de Siorac ou vous avés passé, le vil¬ 
lage le plus voisin s’appelle La Faurie, commune d’Urval, et séparé de celle 
de Siorac par l’ancien chemin de Limeuil à Belvès, où il n’y a plus qu’un 
sentier ou passent seulement les gens de pié. 
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Ce terrain était la propriété de la maison de Lyon, coseigneurs de Siorac 
que représentent les Vielcastel. C’est morcelé entre divers paysans depuis 
longtemps. 

L’étang extrêmement poissoneux et très vaste a été vendu depuis peu au 
sieur Lavergne de la Poujade, commune d’Urval, par M. La Verrie de 
Siorac, jadis coseigneur de Siorac et représentant la maison de Vivans. 

M. de Comarque m’a dit qu’on y avait trouvé des tombes, et près de la 
Bourlie, d’autres d’où il a tiré un crâne, sur la mâchoire il y a un morceau 
d’étoffe rouge, plus une croix de cuivre cassée de 6 pouces, il n’y a pas de 
Christ mais quelque chose de bombé au centre. 

Je crois que cela mérité d’étre vû et quand vous viendrés dans le pays 
comme vous me l’avez fait esperer, vous fériés bien d’y passer avec M. de 
Mourcin, vous pourrés tirer bien des conjectures. M. Raymond de Comar¬ 
que vous attend, il n’y a que quatre bonnes heures delà à Besse. 

Le papier me manque. Je finis en vous embrassant de tout mon cœur, je 
suis bien tendrement et affectueusement tout à vous, tête, tripes et boyaux. 
J’ai veillé aux interets d’Alexandre de Beaumont, j’ai parlé à certaines per¬ 
sonnes que j’ai trouvé bien prévenues en sa faveur. 


NOTES DE VOYAGES EN PÉRIGORD PAR M. DE MOURCIN. 

(1824-1828). — Suite. 

13 août 1827. — Je suis parti pour Dives le 13 août 1827, par un temps 
incertain et à demi-couvert ; j’ai rencontré M. Lag. qui allait à Creysscnsac. 
Anecdotes des meilleures, du miracle, etc. 

Mournat, Le Pic. — Je me suis arrêté à Mournat, et de Moumat je suis 
allé au Pic, qui est tout près. Au commencement du petit vallon ou gorge 
qui sépare un peu les deux villages, est la fontaine de Mournat ou d’Em- 
moumat qui ne coule pas l'été, mais coule très-fort l’hiver, et dont les eaux 
se perdent à quelques pas au-dessous. On la trouve à droite, en allant. Au 
Pic, j’ai trouvé deux morceaux de haches. 

La Motte de La Bitarelle. — La motte qui est près des Bitarelles ou de 
La Bitarelle peut avoir sept pieds de hauteur ou un peu moins ; elle a 65 
pas de tour, est couverte de bruyère, se trouve à l’est de la nouvelle route, 
dont elle est distante de 20 pas ; elle est juste au nord de chez Barambou, 
à 220 pas. Elle est en cône. 

Chalagnac. — L’église de Chalagnac est un parallélogramme du xv® siè¬ 
cle. Se trouve à l’extrémité d’un petit coteau. 
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Creyssensac. — Creyssensac paraît du x® siècle ; il est bâti presque en¬ 
tier en mauvais moellons ; parallélogramme à sanctuaire carré très-peu en 
retraite. Ne suis pas entré dans l’intérieur. 

Je n’ai pas passé dans le vallon au-dessous de Verneuilh, à droite, où l’on 
croit qu’il y a apparence de motte, au-dessous de la fontaine. 

La Mouthe. — Au village de La Mouthe, commune de Saint-Paul, je n’ai 
rien trouvé. 

Le 14, parti avec mon ami M. de Dives, à deux heures après-midi. 

Siorac. — Le petit castellet de Siorac a au midi, à une petite distance, 
un vallon avec un petit ruisseau. Sur ce ruisseau, quelques pierres à monu¬ 
ments gaulois. 

Peyrelevade , La Taie. — A Peyrelevade, chez M ra ® de Berlin, débris de 
mouuments au sud-est du village, en allant à Prépique ; le monument parait 
avoir été au-dessus du chemin ; les débris sont au-dessous. La Taie est à cêté 
de Peyrelevade, un peu vers le couchant. 

Villamblard. — A Villamblard, le château est de 1300 ou du xiv® siècle. 
Ce qui était plus ancien a été presque tout détruit. L’église paroissiale n’est 
pas ancienne. 

Laroche , près Jaure. — Au village de Laroche, près de Jaure, il n’y a 
aucun rocher; mais on voit une grosse pierre, reste d’un monument, à 
l’ouest et peut-être un peu vers le sud, à environ 150 pas. 

Jaure. — A Jaure, le château se compose en partie d’une église de la fin 
du x® siècle ; des souterrains dessous, des sources magnifiques. La porte de 
l’église paroissiale remonte au xn® siècle. Le reste, môme les éperons de la 
façade sont ajoutés. Fontaine de Saint-Fer ou depuis Saint-Firmin, devant la 
porte de l’église, un peu à sa gauche. Les deux églises ne sont pas dirigées 
de même. Celle de Saint-Fer a l’autel au nord. Avant d’arriver à Jaure, en¬ 
tre Merebœuf et les Juvenies, quelques pierres qui pourraient avoir fait partie 
d’un monument. 

Chateauvieux, le 15. — Je suis monté à Puy-la-Garde, où demeurent une 
partie des vignerons du Chateauvieux ; j’y ai trouvé quelques débris de 
cuivre (chez les paysans), un clou à tête de diamant et un mortier de grès. 
Cet emplacement de Chateauvieux est au nord-ouest de Puy-la-Garde. 

Ce que j’ai trouvé ne remonte qu’au moyen-âge. 

Brue. -— Je ne me souviens guère de l’église de Brue, je n’avais rien 
noté. Je crois qu’elle est du xiv® siècle. Dans la façade, on remarque deux 
pierres du xii® siècle, ce qui prouve qu’il y avait une église de celte épo¬ 
que. Brue aurait-il quelque rapport avec Brija pont? C’est un parallélo¬ 
gramme. 

Le village de la Mothe, près de Brue, n’offre plus aucun vestige de 
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motte, sans doute elle a été nivelée. Les bâtiments sont neufs. C'était à ce 
qu’il paraît un petit fief. 

Manzac. — Je n’ai rien noté sur Manzac. Il me semble que la façade de 
l’église et le reste sans doute est du xii® siècle. La porte latérale est gothi¬ 
que du xiv 6 siècle. Le ruisseau s’appelle, dit-on, la.Il vient d’une 

fontaine qui est presque perdue et qu’on appelle la Rieupousole . Le ruisseau 
passe derrière l’église. 

Le 16, partis à 7 heures du matin et revenus à 8 heures du soir. 

Bourou. — La fontaine Dubournat, près de Bourou, et entre Bourou et 
La Sudrie. L’église est de 1500 ; dédiée à saint-Michel. 

Douville. — L’église de Douville parait de 1300. Sur la hauteur, vilain 
chemin pour y arriver. Le ruisseau qui passe au bas s’alimente d’une fon¬ 
taine qu’on nous a dit s’appeler de Saint-Front . Il est alimenté auparavant 
d’un petit ruisseau venant de Lavaure. Le ruisseau principal s’appelle le 
Mourliac, 

La Salvetat. — Eglise détruite; nous ne l’avons pas vue. La Servetat 
(ou la Salvetat) grossit à l’extrémité ouest de la commune, à la naissance 
d’un petit ruisseau près du Casalou et de Lapouze. 

Dalidé , VAbbaye. — Avant d’arriver à Douville et après avoir passé la 
Pese, nous aurions dû voir le village de Dalidé où nous avons passé et qii^on 
prétend avoir été une ville (villa), et avant la Pese et le Bost il fallait voir 
aussi Y Abbaye (ancienne abbaye ruinée). Tout cela de la paroisse de Dou¬ 
ville. 


Deux planehet lithographiées accompagnent cette livraison. — La 1 ™ représente des Silex 
taillés de Chez-rigeassou ; — la 2 *. une pierre tumulaire de l'église des pénitents de Sarlat. 


Vu : 


Le Secrétaire-Général, 


Ferd. VILLEPELET. 
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